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VOYAGE 



DE M. ENGELHARDT. 



CHEZ. 



tES INGOUCHES DE GÂLGÂ (i> 



Étant FetowQës du MquiVari à Yhdi-^Kavkas,. 

'BOUS fprmâmes le projet de viçiter le territoire de| 

^'logpuchesoiiy suivant le tëiQoi|;aage dO Gudeiistaedt 

et de Pallas,. qui pourtant n'y sont pas allés , se 

trouye une ancienne église ch^^étî^nne qui renferme^ 

^it'pa, des statues^ des ipscriptions et des JSîanusr 

c^îts. Dans cett&- occasion ; W général Del Pûizzo 

montra pour, nous obliger 1^ .m^me bienYfuUlftnce 

'. dpnt il nems ^vaf^ déjà, 4qi^p4 <1w. pr^uyei^: qHSMi4 

( 1 ) Voyez ffeig. 273 et saWatites du Tôlumé précédant-. 



nous partîmes pour effectuer le petit voyage qu^ 
nous venions de tenmtier. It tfiandâ Btissit6t plu- 
sieurs anciens dl^ Nasiran^ village situé à une qua- 
rantaine de verst au, nord-est de Y ladi-Kavkas y et 
habité par des Ingouchl^ de Galga et des grands. 
Ingouches; ces montagnards ont quitté leurs vallées, 
il y a {Quelques années ', pour se fixer , sous la pro-. 
tection d'une garnison russe ^ dai^s les cantons fer^ 
tiles entre la Sotundja et le Koumbçleï. 

Malgré le respect ' doot. Içs anciens jouissent 
chez leurs parens et lueurs amis de Galga , ils refu-. 
gèrent loag-temps de nous servir d'escorte; eiifin 
\a promesse d'une r^Êotppehsé éix argent et de pré<s 
sens j l'emporta sur toutes les» inquiétudes pour notre^' 
sûreté, et ils consentirent à ce que Fon demandait ^ 
à condition pourtant que l'un, ûq bous s^lemen^-^ 
ferait le voyage, et serait vêtu et armé à rinçouche^f; 
he fils dç l'un des aQCÎ^P^Ms^ en otage dans.'la for^ 
teresse. 

£« id (a4) sefitëiiilft'e, datas ktttttMée,^ partis 
{mup^lgâ àved tnoia ^scorie 4e"cinq Ii6ii^mes, etl 
ÛOM iùterfni^ii ite géfiiétkl^ Tu^Ossèté^ fni^'4 
iâg0.uobe. Nauis ihal^châtii^s d'âfbord au nord-est en 
lamtp^eMHit h^^ herbeuit , au pieA dei^ fnontagnes ; 
)wqii*4Ai K.oumbelrî^ ^n voit sur les bondît 'détietté 
rmèpe W maisons âë& hnfbilMs âc!:udè de l^Asiran ; 
«Hes sont vides; là nous tournâmes au ^ud-iest; «n ■ 
rCJMMtiBrtit le long èé Koufatbelêi : H eslt |)ett pi^- 
fond et coule si\w forp?. entre des colUnes boisées ^ 



nqr^iWQst,: pfirfiUèl^eiit ftvçp les ^^^agpes et es^t 
arrogée pf^r te Fkhcyfipi «t te P'fearft» r*ttss^ux c(m- 

pu^i ç? ,^Qa^ 4ep afiftft^iMl dq g^vçjie 4p Romnbeleï. 

Mep; gHi4^ qvii ^vaiept .tr^y^rs^ te\stfip |pirt gaî- 

HMnt ^ /}Jiai*^t ;§t plai^nto^|:^ ^as ipoi|trerle 

W>indr§;^Pmpii. «e isf p^f ètfept l>rusqMi?ipept devant 

le^pfliww ^l^ R,9iim^eleï pQw «ui»r^: 4s» J^rftpp* dp, 

WjSkgfWr à cheval qu'ils ^ymnt apepgpes. Ils ne 
tfir^Qf^nt pa^ à reyepîr ^yisq la pQ«y^l)€i que c^pq 
Tçlifii;^ej0|t^(i}ayAiwt passé i){ips le step avai^^ 
iiWS- Malgré te direjoïiôp qu'ils avai^gt prise, mes 
I^gWvlrts ;§prRt i'/iir ^^fç§^x^ q,uïl> pp fussent 
allés se placer en eipbuscade dans la for^f; ils me 
l^î/ï^rffpft ^%e Ay^ de^f ^fl^àijiÇs^iopfiDUi la route 
dans le lit d^ la riyièrç* ^\ 1§» ^ulyflS foHiUèren|; 1© 
bpîs des deiU3^4ot^. Nous npus rejoignîmes à F^içppî. 
A 4pQÎtp #^ tr^vjiit. uige lïçriftïitç rpçse ^b^p^onnée 
depAÎ^lofigoiMmip^ elt fpmJwpt. en ru^ej et vi&4i-yif,. 
ai» spdjiVppeMt village dftpt le$» bab^tans s'étaijent ^ 
p«Af:l|t plupart , P^tii^é^ à Nasiran. Npi^s. marchan]^3| 
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(ij L epapreinte des fçrs de leurs cheyaux. .6ur la terre 
inolle les avait avertis que .dés cayàliers tcbetchéntsiè les 
devançaient; œ fut ainsi que' dans nott-e rodage dé*VfedI- 
Ka^kats il' Sbepbah ^stttînda' ,i le 'Rasliak reéo(|»iul& ani 
traces. dts.chevtuuL'À'iqHi Jqppartffaaiti te • takoon. 4tt! la 
\fp^ qpi av(ii( ta*é jHir W ; ' 
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atofs phls àu sud^ et nous rétîntaieàôsiÀ* ies^bord^- 
du Roumbefeï: dont' liôus lious étions' 'éloignés à* 
cause d- une ferfé sinuosité qu'il décrie à^^-estjicî^ 
iisort des montagnes cakaires sur ti^si^èlles tih^^ 
sentier, au-delà! dé cette riviëfe^ eohdiiit'y à travers lès.' 
bois. 'De belles iàlléês > la Jytupart eft entonnoir^; 
et entoÀ*éias dë^ Hautes montagnes ^^s'ouvinûeiit au 
sud à nos pieds; leur ftmd. était' ot^ Jte^taiitei^ 
magnifiques/léurs ci^téâ l^taiènt dé foréts^lë liêti^èis; 
et de chênes. ChëminàBl â|ir le dosianlôt rdcàillèUx, 
tfintét berhéi»; des monts, iious vimés >A pà»-' 
santla sbureedu Soutidja qui a soâ origine^nën pas' 
comme lélLouinbele! dana deâ môiitajg;;ties ^ 'Siofatste, 
mais plus bàà' dàiii du calcàite , et nous no^s enfoh*' 
çâmes enfin, paf tiùe gorge étroite^' dàilè la vallée^ 
de i'Àssa! ou Axàl. > : , 

Le pont qui* itevait être ici avait été défa»uit pai\' 

•'• 'i.'fi-' 

îeis eâux}' il fallut donc traverser la rî*tîèii^è à* gùé/ 

Deux Ingouches me nieiiërent avec' beaucoup de 

précaufitins'jUsqu'au milieu de son lit /car elle es% 

piùs rapide et plus prbfbiide que le Téi*ekà Dariel , 

et^ afin que moii cheval ne fût pas emporté, ils 

fbrént obligés' de chercfber les endroits, lès WôSns. 

creux; ce qui, malgré lal^pidité de Teau, est difficile, 

FB^roe quMle roule avec beaucoup dé fqrce et brîse 
en écuçaaat; çoutr/e. IpSjjpQmbrëivt caiUoju^ç ^q jfpD^d. 
Les QM»ra calcaires «scarpo^j.^ jseï .rftj^Q^hfE^t.^t 
s^loigneoialtdrrt»tiv^mf9|t dc^l'unciat/déd'aiilrftrive; 
nous contraignaient chaque fois de'la passée à gué. 



it^iîtf A dijil duei^ifj {>Diïts ne subsistant' pW. Enfin 
Mfi^f)âtfVfifÉié^i!(Uli lap^auehe-à un sentie» tkh»miàe 
et jétpôit^iftri ttiQiitiEiit gratli^llement^n sorpentànt: - 

Cette vitUëe est la pli» béUécfSfe j'aie vm^ dans le 
C!ftBcaji^;uneviche végétsitibn'coUvrife ses oôtés^ des 
rochers icaicairesi hlâncs' perceait laTerdixf» Nànée^ 
et les 3^6ux:'8€npi»otBeiiant'iru^des£^ de la dîne' om 
doyante des) ar^'es ^i' coqvrdnt lei Pongueur Assaî > 
plongent dans la Vâitée fertile qui est fenpëè'aH 
nord par utier^^aine de coUines; ITotre petit étiAier 
devenait à chaque instant plus âpre^* iotnNent il 
grimpait' stlr* les baùteiB assises de^ murs calcaires^ 
et les chevaux menés par la' bride pouvaient si peine 
avancée ^ puis^ ce chemin rétréci , tournait brusque- 
ment autour d'un atigle, de reiohërs^ et u» pent ëtrdi| 
construk avec qudques perches entrelacées de bà-^ 
guettes et Fecoùveltes^ de foàgmens de pierres , ceoa-r 
daisait au-dessus d'one ràviiie ati'bord opposé. * 

Nous vîmes à » g»ciehe lin rocher sur lequel on 
avait élevé une colonne: « C'est y me dit-on , le tom- 
« beau (Fun;homme massacré/ et &! même temps un 
«lieu sacréfoù les Ingôuches: font leurs prières^ » 
On montre* aussidans le step du-Roumbelei/des co^ 
lobnes semblables en bois ou-^n pierre^ et ornées à 
leur extk'éiqté supérieure d'im turban turc ^ou d'un 
bouton seolpté.i « ' :«. • î 

La vallée^ dans ^ùn des. entlroits* les' plus iressérrés, 
est fevÂicepa]? t^n'intir qui ^'étiend de 1» paroi ocei- 
dedtate de^ rouhérisjjusqu'aupirè&de TAssaï^j etcett^ 



la irOUVSLLIilS anstales 

passer la m&t, qu'un de nies guides eut annoncé 
notre irisite à ses parensV etèût obtenu • leur con-*- 
sentément.: cette formalité remplie , nous fômes ren 
çus aniicaléinent; On nous promit^ comine à 4es> 
hôtes y tpleine protection et suaretë^cependaiit oh ota 
à .€Hac^& de npus son cfaevar et ses: armés ^ puis on 
no«i8' cooaâdiskt y noji dans: la maison/ mais: sitr le 
toit pkt du rez^de^chatmëë qui^ aiiisi qtie >je Pai 
éëja dit^aerl d'éciirie et d'étable. CeTe'r<*de«ohaiis6ëe 
formait' une saillie^ et prenait la moitié de son ét€»W 
due au-dessous du premier étage/ 'de mdme' qu^ 
cëlidTci'^UHlèsioùs de l'étage sopéri«iir; On.diirait 
dé trois dés à jouer poésies uns sur leâi^ autres ;> 
d'un côté ' les murs s'élèrent par degrés dn assises- ^ 
de i^aqjtre ils sont droits' et unis; des échelles dont 
les Iraversessont entrelacées de baguettes conduisent 
dfun toit à un autre: espèces de ponU légers qui 
pewvent être eniievésy etnlors cliaqne étfigé se dé- 
fend particulièrement; Près de; chaque raaisoç ilj-a 
une^ tounfaaùte de.4û à 5o ptedsy où, dhns te càsî 
d'attaqué de la part des ennemis, femme» , enfensi 
et '. proyisibns: sont mis en &ih*eté:; elle est percée 
debarbacànesyiet l'on ne peut arriver à- la p6rti^ 
qbe pa!r/utt&'écbe}Ie. .Quelques maisons *ont aussi 
leur étage &upérieur surmonté d'une 'tour qui 
sert ordinairement de magasin -de grains^ 'je- vis 
dans des compartimens particuliers / près de f ha- 
bitation^ du igrain non battu, aibsi* qub du foin et 
die; la paille. 
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Nous étions assis depuis une demuhetire sur le 
toit du rez-de-chaussée, lorsqu'on nous conduisit 
siu second étage; on avait allumé du feu dans un 
Irou du .plancher en pierrç, et on m'avkk préparé 
avec de la paille et des couvertures de^ feutre une 
espèce de sopha oii divan. Les deux fils du .maître 
delà maison amenèrent daus Fappartement.up^gpos 
mouton^ le présentèrent devant le feu, et leur père 
adressa à la compagnie un long discours accompà* 
gné de gestes très vifs : « Ce mouton est né le. jour 
a où^mon pareat a quitté le village; je lui prcmiis 
a aloraque Jusqu'à son retour je ferais engraisser Ta- 
« nimal;, enfin au bout de deux ans je jouis du plai- 
de sir de pouvoir régaler de ce mouton ipon ami et 
€c les autres^ . hôtes. x> £n unissant cette allocution il 
baissaxun peu la tête, appliqua sa main droite sur 
sa poitrine et . ainsi que les autres Ittgouches^ leva 
son bonnet en Tair . I^e mouton devait être emmeisé 
à l'instant, mais mes Ingouches ne le permirent que 
lorsqu'ils l'elireat admiré convenableinent , et eunent 
donné: des éloges au maître de la makon. Quand en- 
suitecelui-ci sortit pour aller, dans Tappartisment^es 
femmes de l'étage infmeur, pc^ur faire préparer Je 
repas ^ on précooisa Thospitalité des Jngouches'> ât 
leur générosité envers les parens qui, sur. leu^ de- 
mande^ pouvaient obtenir lemcûlleur cheyalide €er> 
lui qui les recevait chez lui; mais en: revanche^rquan^^ 
celui^ rendait sa: visite, il £tUaît luL^domatri/i^e 
qu'il désirait. ; 



\ 
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L'Oasàte que j'avais avec mot pvëfiécatt les Engdii- 
cbcs à ses compatriotes, pàroe qu'ils étaieafc phiB 
riches, plus sociables et plus libéraux que ceux-ci, 
et d'après l'expërieuÊe que j'avais hke sur.le bor^ 
duTerekiy je dus convenir qu'il avait raison. Là^ ea . 
efSbt^ ia knaison dà iiioùrxa.de Lars étiût plus cbén 
tive, plus sale et plus piulivre t{ue celle deslngon*- 
ehes de la riasse inférieure à iughikaii ; à Afcauo, près 
de la source du Terek , l'Ossète chez qui j'avais logé 
et sa lamille inaiigèrent du mouton que nous leui' 
avions acheté à vàk haut prix« Ici, su ocmtraîrey 
l'Ingoiœhe qui nous présenta voiontatr^Mnt le 
iDeilleur de ses moutons , nû prit d'aiikucs d'autre 
partiftu repas que de veiBec à ce que cfaaoumde ses 
holes mangeât le plus qu^il pût, et fiit liien «servi 
par ses fila; iôcux«ci ooi^reixt la viandeî en p^itfr 
morceauK , afin que dbaiHin put îen prendvé OMnanoM 
dément avec ses doigts^ 

La jn^aration des mets, ;et les usages observés 
avant et pendant le «repas, difiSfcaient peu de oe 
que j'avaii observé chez les Ossètes. On eomaienoat 
ëgalemenl: par {passer de Heau a la voade pour iqucf 
cfaaoua se lavât les mains, puisia vsandè fiit appor- 
tée sur de grands pikbs de boss;:le bouUlou rqsta 
eur le-lbuidans la chaudière deieroù Kanâmal arniit 
'été oùiif^^uàs oniiot ceinonUony 0t;oa finit; de même 
yar.inumgert, mnmie le anûrceàn ile pkis friant , la 
graisse dont la queoe et les cuisses des. moutons^ "de 
ces contrées sont remplies. 
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Ayant denunicM où l'on avait aûhétë ta dieiudière 
de fer et une grande en cuivre faite de plaquée- ^n- 
ééos ansenlble^tin merépoiidit > ee ^ui certsdlÉèiilent 
. a'était iMniviai , i]tte ces doaic 4isienrik& étaient trds 
-aacién», «t qite trai^einbljablëtiieut ik Mavéhi évé 
^abl>]qiiéi dao& le ^f^ H tod ettOoHft plus ^t^pri» 4^ 
;nnr ioi on grivd lit am bi»i», fliebÛé «taoSiutnëtit 
-ÎDiiaftë^BS le iiâCKase^ et éMt dti M £^ servait 
f)as(i). 

/ )La nultyenite.) fes servantes dé lÀ^s guldë^^t^é^- 
•rèrtatpoor «ùot ira Ht 4e fa^e^ et .lèlir ètèi^ët 
famri sèidieH et tenrs hks ^i sbnt prôpneffletit dîes 
faétteB de toile moplant «u-^d^sus du genou. Ces 
filles V^^ibr^Mit d)ôeaohërleâl*^âgë'ieiù'utie vieille 
femme M&i voite oberchâit à^taii^ ^ ^i^ht des 
< ûfgàei. ^éB > téucÉié» d(» aAt»*aîfefr de ce» b^lè^ y tnfes 
guisdélM se déshàlMl^i>èkil: leti.leiir p^é^mây 1^ dé- 
pouillés jtl9(|â^ là ^îMUi^e , ddMinoèrieÉft lètft* em- 

]&ie ttttg« • éumt tiitiè <ét dbisr dans te Gaoi^juey les 
'mûiitflgAàriis^kéi40ût les sieftflrqui'peMrtetit'des'ehfe- 
mîMB^i ids aittk<«s'0M'le«ir8 vâténieiis^ faine sur ^a 
peau ; mais pendant la nuity les prethièÉ^ «fih d^ 
^an^Her'leUattchMSflge^ éCétoi liiMVtéè<é[«^1:U eût sur 
fe cosfw , tei^-^ttxltalon »fl2fift ^ vu filu^ièurs . itôt- 
vmir ^eftiplein iasp^ )i4£b tènij^itt^rèfràklié ^e Pàu- 

\i) Jb présume' qiie dés sbldatir russes qui £^yant dé- 
serté de Yladi-Kavkas y passèrent quelque temps alàaYgà; 
ontfiritiSèbliMdt. ^ ' 
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tomne • et eoinv^rts seulement de leur inanteati de 
feutre*' 

L't^jbilleçijEiiftt 'ide|3 lagouches ne difièra pas ée 
>çelui id^s.^fiutres. Cîaiic^iéns. G'e^t un haJb^t court 
et d^ -p^ntajions /Q>*t: jjujstes qui descendent jus- 
qu'^.l^;.ç.b$|ii;ill(^l ic^ vâteoiens «ont* Ëâts d'un idrap 
brun fç^é ^% p^iu ^evré que tissent leurs femmes ; 
leur^ s^lîers Stan^fiûite se/nelle sont en icuir mince; 
enfin ils se coiffent d'un petit bonnet de .j^e^u de 
mouton/ Quand untlngouche vgyage^ il met ides 
guêtriçS) ilipFen.d j^ maojiieaiù dç feutre qni.p'fisi :(>é- 
nétriB ni'p^rla pluiç^ ni pai^ l^^yent) et^isi^ tem^s 
est trèç maMys^isyil s'e|Iv^lQppQ. du Jmehdyk, qa- 
. pote, pointue . en ; dr^p qui ici^obé > tl9.ut : le. .visage ^ ne 
laissant de libres que les yeux .et le n9z* L^ hommes 
sont toujours armés; au, mdins du kindjal^ mais 
avec l'équipemept eomplçt^ ils oiat lé sabre el lé fu** 
. sil I avec ^cartouches . dans auiaiit d^ petites poch^ 
de chaque côté de la poitrine. Les Ingouches du 
Galga' se servent aussi du bouclier qui ressetnble en 
tout à c^lui des Qs^tçç^ L^ quirasses et: le reste de^ 
raccoutp:eme^: dé&i»i£ dcMIt Je» noblets Tdlierkesaes 
font us^ge s0ut incQi!mu$ ici. : . ! . 

Les fçmme;s^ cpe yew pccasiojk de. Voir dans le 
Galga, aiVAi^t nie robe de dessous., iet tm large 
pantalon en Iqik rayée ; elles se cachent; le visage 
avec un mouchoir ; leurs cheveux tressés pendent 

dos. 

• '•'••■•• 

Avant de nous mettre en route pwr l^égUs^^ le 
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leûAèmiiû matin , les habitàns d'Agtiikan tinrent une 
conférence au siijét \lës propositions dé paix. Qùôi^ 
que le lièU dfe Ik réunion fût dans leur propre vil^^»' 
lagé, tous ét»teât Bi'i^éÈ du poignard et d'un gour^ 
dib I co^mhie si ces àri^ës eussent du décider \à né^ 
godâ^lon; néanmoins > k l'exception de quelques 
parole» un peu vives ^' tout ^e férminà très paisible^ 
menL De même que ctefe arrivé fréquemment en 
Europe^ àAtt^ dés circon^ancès semblables ^ la peW 
sioniie qui ; semble être la- phis importante ^ c6m- - 
pri^d le-ttioitiis hr matière eu discussion ; c'était lé^ 
rôle^qu^e je jouais ici. Toutefois nos guides profi-»' 
tèrènt de màiprésencé pour donner à Tâffaire dorifc 
iU étaient 'chargés une apparence plus imposante.' 
Usine firent «isseoir sûr Uiie pierre élevée; lés atiM 
très se tenaient - debout rangés éh demi-certle: d'j^^ 
bohd à chacun de mes côtés les interprètes , puis les 
Ingoaches; de l'escorte ^ eiifin les habitans du villagCé 
Un des guidés 'e&posa la proposition, aussitôt après ^ 
le débat devint très vif , et l'on finit par convenir . 
que les habitans dé T^irghieïi et de Khamkhoî se- 
raient côqvoqués à une assemblée générale dans 
la plaine de là vs^llée^ et que sur ces ràti^efaites je 
Yisiterai^ l'église*' 

Elle est située à peu près à trois verst au-dessus 
d'Aghikan ) dans le voisinage de quelques maisons 
ingouches , sui: un coteau entre deux branches dé 
l'Assaî qui, dans cet endroit, sortent de la cl^iaine 
principale ^ arrosent la vallée du Galga dans sa par- 

(l83l.) TOME IV. 2 
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lie la plus large , et se réunis^/ejpt au-^^sousde ïar-* * 
ghien. L'ëglise nommée GalieH est cpnstrMÎte 0n i 
pjerres de roche calcaire et de grès taillées; la cai:|f> 
rièrcd'où on (es tire est à peu <]^ dist^pce del^ mu-^; 
raille que j'ai déci*^te plus h?i.ut; à Pexqeptipa c^eM; 
quatre murs e3ç^(ariei;r$, du»; pigeon et des voûtjssd^. 
l'intérieur, l'église est détruite, Sa; forme, çst çeU^ 
d'un parallélogramme long de 70 pieds et large de. 
ao qui s'élève à une yingtaiii^ de pieds au-dessus dU 
spl exhaussé par les décombres. La principi^le entrée 
es): ^r le petit côté ^q l'ottçst; oà yoit: AUridéssw» 
un grand bas-relief à figures ; infprm^ forteinent. 
saillantes, avec des inscriptions en .i^rey^^ j[;omin$, 
on les taille ici: le côté oriental a une fenêtre. :>eii; 
arcade avec un petit bâs-relief détruit en.partie».Df^ 
yant les côtés du nord et dje Touesit, ^e.prolonge un 
ipur haut de cinq pieds qi|i entoure une coui*i^tr6ftet: 
Deu^ pprtes vis à vi$ ^, Vi^trée princiflalè donnaient 
autrefois entrée dans la cour, mais elles sont! aur^ 
jourd'hui , . de même que l'autre, bouchées par des! 
pierres, de sorte ^lue^l'on ne pénètre plus dans l'édit' 
fice que par le côté méridional^ Il ne r^^le plus que la 
vofute, et la nichq de l'est dans laquelle sbus la .fe*t 
nêtre en arcade se trouvait l'autel. Le sol qui n'est 
point pavé est p^rsen^é partout de décombres, de char- 
bons et de morceaux 4^ bois brûlé. Entre ^eux piliers 
vis à vis de l'église actuelle^ pn voit, suapendues à des 
perches, une grand^.quimti^té dettes, de béliers, in-^ 
dices des sacrifices qi^i put .été pilerts j^ pe lieu. 



Mes guiâes m'avaient assuré iqué je troùtëraid 
(îans Téglise des Uvres, diffëreiis ustensiles et une 
lampe ardente; ^ayatit demandé où étaient eeis î^hoses : 
^ renfermées dans là téii^e ^ mé répondit^)n. » Per- 
sonne né sav^t s'il existait des passages souterrains , 
sous vie bâtiment, et je ne pus rien découvrir dané 
les voûtés éii grande paifié détruites, qui sont èil 
dehors dé Tettrémîté orientale. Ein déblayant lé tàs 
de pierre j'aurnis pu apprendre si Ton pouvait 
s'attendre à' rencontrer sous terre dès objets cUrieus | 
tnàis il' lie mê fut pas possible d'obtenir poui< cette 
bpération ni les butils nécessaires , ni le consente» 
ment de mes tngouches ; leur vive et défiante solli^ 
citudë pour ma sûreté me kissa à peine le tempâ 
d'achever* lé dessin du monument. Jô le fis àyréô' 
toute Pexàctîtudè possible , et surtout je m'attachai 
à copier fidèlement l'inscription, que je comparai 
plusieursfors avec l'original ; je la corrigeai ,; laissant 
de côté les endroits illisibles; les intempéries de 
l-air l'avaient beaacdnp altérée ; les caractères m'en 
étaient inconnus. 

On ait que cette église fut bâtie par Tfa^àna,' 
reine dé Géorgie , qui régnait en 1 1 56 , et qui s^at^' 
tacha à répandre la religion chrétienne parmi les 
peuples des montagnes. La grande ressemblance 
de cette église avec celle de Tsminda tsamèba sur le 
M<pnvari,q«i est du même temps, de même qub 
la figure de: Saint-George sur le grand bas«|^eliefj 
viennent à l'appui de cette tradition, et teîn^ 
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seripiions paraissant .'égalemeat . être géorgiennes. 

lies Ingouches n'ont probablement jumails été dçs 
sectabeUr$ ardens dii christianisme ; qeirt excepté le 
respect qu'ils montrent poinr cette vi^lp; église., ï\s 
n'ont î'P^s conservé la rtjQÎndrç trftfce:"<Î6;cette reli- 
gion ; elle, a .été reipplacée pfir h crainte des dé- 
mons. , auxi^els on oflSre df3 sacrifices afin qu'ils ne • 
fassent p^s de- mal. Je ne pus apprendre audun di^;, 
tail positif sur les ^tes annuelles qui se, célèbrent. 
d[£^3 ce temple. Tous les récits s'a^ccordeM . ^ur : pô . 
point : c'est que le peuple s'assemble ici en été^j^r 
croi^ en juin', et mange la chair des victio^; chji^> 
que fipia^.un Viâllard -d'une famille désignée égorgp 
les animaux et récite Ij^s^ prières. Mes guides né Us 
connaissaient pas^ . ( ' * ' ' . 

A notre, retour de l'église, les habttans d'Agbikap, 
de Khamkhoï et de Targhien étaient . i%sseinblésii 
dadss la- plaine, à peu de distance de ce Village;; lft{ 
plupact complètement armés ; quelqUesHins h'àvàieiit 
qiiiè le/goiîurdin et le. sabre, au pommeau duquel' 
pendait le petit bouclier. J'observai: qu'eii général» 
lesilnigpc^ches; ont la .taille plus s velte^» sont \plus 
narveuK et pliis* agiles! que les Ossètesj;; ^t qi^eJar 
physionomie de ces deux peuples ofifee des, diflG^ 
rences : chez ces derniers, elle, a l'expresbion de. la 
tranquillité , de la.fernièté, d'une fierté isombrciqui 
dégénère. fréquemment en perfidie; tandis que. cli^a^ 
les Ingouches, le visage allongé, le nez àquilin ,! de 
grands yeux vifs, des sourcils bien lariqués annon* 
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«leiit dés passions, faciles à iri^îter. On recon- 
naît qu^elles doivent fréquemment troubler- la pair 
.publique^ et occasioner même des combats* chez 
ce peuple , aux nombreuses pierres tuiûukires épar- 
ses dans les eampagnes et le long des routes^ aux 
visages, balafrés «t à la manière circonspecte avec 
laquelle chacun s'approche d'un aiitre. Toutefois, 
malgré leur penchant pour là guerre et lé brigan- 
dage, les Ingouches sont vaatés pour ku^ caractère 
laborieut^: leurs champs asseie bien cultivés et soi- 
gneusement enclos de murs en pierres, où ils sèment 
du froment et de l'orge; les petits canaux creusés 
pour l'irrigation des champs et des piiairies prou- 
vent qu'ils aimçnt le travaiL Mais \% plus grande 
partie» de cet éloge appavrient aux femmes; car 
-c'est sur elles, que pèsent les fardeaux les plus lourds 
et les plus nombreux ; par exemple , elles vont 
chercher le bois dans les,montagnes él(»gnéesv Dans 
le territoire de Galga qui contient , dit-on , soixante 
villages , ce-qui ne signifie peut-être que soix^tè fa- 
milles , la récolte des grains de la vallée né suffit 
.pas pour nourrir les habitans ; ils sont <lonc à cet 
effet en relation continuelle avec les Ingouches de 
Nasiran ; ils leur permettent, dans les mois les' plus 
chauds de l'été, d'amener, dans les. beaux pâturages 
de leurs Alpes , leurs troupeaux de moutons et de 
bœufs , et leurs chevaux, qui doivent à l'usage qu'ils 
en font leur excellente qualité;, les Ingouches ^vbnt 
aussi «aider les habilans.de ta plaine ii faire la mois- 



\ 



wn,r ^ rççoiveçt pour ^ur peine uiie> partie de b^ 

récolte* 

La menace du général Del Pozzo.d^tecdîre aux 
Ingouçhés d^ Oalga ces relatioi]». aisec ceux de Na^. 
j»iran , dans le cae où ib ne; vojadifaient paa se cosi^ 
^rmer aux ço^dilious d^ la paîx^ fîtait. ^ar. les) y 
(unener ; cependant il Ise passa koig-tenipâ ayaiit quà 
trois ytUagesi à. peu die idi^mie du ,déâlé^ les plus, 
importais, p^r leur grwdeur et lâur situation y fusr 
a^t d'acçwdsur Tordre dans lequel les: otages se? 
raient ahernativeineut fourius. En efifei^ aans. qu'îi^ 
existe dai^s ces cantons une . constitutioii . çLviley 
tous les cheÇt de faipilleont un dreiti égal. de voter ^ 
et celui qui apt^artientà la tribu Iji pto: nombreuse^ 
e'^t-à-4ire qui a le plua^.de parenâ> celui qui est le^ 
|>lus' brave et le plus . éloquent VeiopprteL iEnfin^ l'afr 
Isire fut terminée y et je pi^ m'en retourner. 
.: J'essayai d'eiigagèr mes guides à me conduioe par^ 
une. vallée latérale de rpuest^auXerek, enlinetiars 
^t Balte; cette teAtative échoua >. paroe^ qu'ils n'a- 
yaimt. nulle çpnfiai^cedan^ les ^.istes, qui babîtent 
:ce <;ïioton. Ainsiirtdès que upus^mes passé :1e mur, 
noua abandonnâmes le • sentier da^ ^ les rochers que 
,ii6us avions suivi en venant, et noua gravîmes sur 
.1.69 pentes à la gauche de l'AssaL Nous, fûmes moins 
i^poséa au dbinger de tomberai mais, cet avantage fut 
.racheié par une plus grande fatigue que me fit <m- 
Jblier la beauté du pays ^uvage que je parcourus. 
A mesure que nous nous enfondons dans les vallées 



^pMonâm^ ou que nous ikius ëtevions sur les monta* 
gnes 9 la vëgétil;ion des zones tempérées faisait place 
à cette du Wrâ ; sortant de tiiagnifiques forêts de 
kécrcai et de chéttes, nous entr&mes dans la région > 
dëft^ bouleaux et des pins ; et la différence des V€n> 
dores étak encore variée par' le ja^ne rougeâtre du 
ftittUage de pilusieurs arbres. Au comAiencemént dû 
«rëpusGule, nous parvînmes à une gorge latérale de 
TAssai^ o& Wi^ résolûmes dé passer la nuit. Dé 
ffaerfae hmiie tapiksait la terre , ub mui^ de càlèaire 
€6càrpé auqifel y «eîiiblAble à 'un aire' d'oiseau de 
proie pétait suspendue une maison itlgoûebe depuis 
long»tèmps abandonnées et que couronnait une belle 
Ibrét^eatcmaitia vallée^emi-circulaire qui s'ouvt^it 
à Tait par tifk précipice abrupte; Nous campâmes 
aorun bloe de rocher tombé d'en haut. Uii niouton 
que les Ingouehes avaient apporté fut égorgé ^ ét^a 
chair, décempéi^ etk filets minces , fut attachée à des 
broches de boisi fichées en terre devant le feù, on 
les faisait tourner^ et la viande fut ainsi rotié^'la 
pisau nous seHrit d'outre, ^t là panse de bassiii. 
Nous fittMs ainsi nOtrerepàS frugal dans une isalle 
magfaifiqute ^ué la nature avait construite ^ et dont 
é\e avait orné la voûte haute - et isombre d'étoiles 
brillantes. 

Mes guides tiië semblèrent être là dans leur élé- 
ment : leur jgaîté devenait à chaque instant pliis 
bruyante y i\& riaient , ils plaisantaient ; cela conti- 
nua trèd avant dans ta nuit. En général , Tenjouié- 
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pieAt cist le trait le )plus saillant du çaradcré dea. 
jEngouçhes; ce' qui devait me surprendre d'autant 
plus q^e je m^ëtaifii fait ; une idée des fameul bri^ 
gands du Caucase^ seulement d'après notre malheu- 
reux; s^prifipe à la( uéce^siité^ Où trouver sur notre 
continent , aillei^ra que dans Lé Cauease^ des hommes 
qui} ré^ni^i m un; peuple seulement par les Hcns^^ 
^^g ^ p^ une langue commune ^iti vent, gaimenit 
dans ui^ indépendance «omiplète^ emploient la foroe 
de leurs bras bien ei(erQ49 pour obtenir, ce qui leiÂr 
plaît, et font consister tout leur bonbeur dans cette li« 
J|;>erté?A(ais quel que soitleplaisiravec lequel, eptraîn^ 
, par; l'attri^it que nous avons pour rettraordinaire, 
j'adoucis les tfsiis nombres du cai'aclère des, Cau- 
casiens ppur leur en donuet demoios^ rq^oussàns^ 
j'accorde inon approbaticm k la fierté audacieuse 
pée d'une liberté acquit et conservée ^ns secours 
étrangers, et je )oue l'homme .qui, presaé de s^ sou- 
piettre, se qontente de répondre :>( Aundessus de 
inôu^ bqnnet ,1 je ue vois que le piel^». toutefois l'état 
dp grossièreté de ces^ peuples iejst repouaseot , puis- 
q[ue chez eui^ \^ satisfactiop des plàîairs sensuels les 
plus brutaux, la sollicitude CQutinueUepour.la sé- 
curité personuelle, et l'influence sans ' relâche de 
passions fougueuses empêchent que le.genme de 
l'humanité puisse éclor^; c'e$t douQ pénétrés de gra- 
titude que nous reconpaissons aujpurd'htii , . ; bien 
plus évidemment que.par 1^ pass^lp. service émtnent 
qi^ I4 ciyilisf^tioq 4 re^4u k l!b0minii) eii:restreî-î 



gnftnt chez lui l'usage de plusieurs droits , elle lui 
a assuré , par son développement intellectuel et mo- 
ral y une liberté plqs })eye et plus réelle. 

La route que nous suivîmes le lendemain fut celle 
de la vei)le ; dans une prairie entourée dç. forêts , J0 
fus témoin d'une chasse au cerf; elle m'intéressa 
beaucoup par les manoeuvres des Ingouches quî^ 
pour surprendre le gibier^ s'entendaient par signes 
et parcouraient les bois touffus avec une agiKté et 
un silence que les maîtres dans l'art des attaques 
soudaines auraient comblés d'éloges. 

A Tendroât où précédemment nous :nous étions 
éloignés du K.oumbjeleï: pour . nous engager >dans les 
montagnes y nous reprîmes l'ancienne route , mais 
nous la quittâmes bientôt, et nous marchâmes à 
l'ouest daps la direction dç la longue vallée q^i se* 
pare en p^rti^.le B'hars du F'khoppù Tput cet canton 
. est excellent pour l'agriculture ; l'herbe et les arbres 
croissent avec une vigueur extraordinaire dans ces 
terrains bien arrosés ; il n^ manque que des hom- 
mes qui sachent proBter des trésors que leur offre la 
nature. 

A quelques verst au-dessus de Yladi-Ks^Kkas, j,e 
revins, sur les bords du Terek, et je suivis* sa rivç 
^roite jusqu'à ma rentrée dans la forteresse; 
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VOYAGE 

DE MANDLÀISÏR A BOMBAY, 
I.E LIEUTENAT-GOLONEL D^LAMÂIN^ 



L« 8 juin ifliaa ^ je partis de Mandlaiiir (i) et 
j'arrivai à Moultan ( i$ milles ), de là à Bbîkuqghâti 

(i) Mandlaisir ou Mandlejsir est une petite yille de 
l'Hincloùstan, province àè Malwà, sur la rive séptentrio* 
nalè ou ârditëda Neiiiadah (lat. an' la'N.^longit. /S*" 3i' 
E. ^ Greenwidi). Le pays voisin es! à 696 pieds ao- 
.dessvs dm tliveaii de la aaer^ et k r633 pieds au-dessotis du 
S^in Graât; 4e Malwa, La ville est entourée d'an mur en 
terre y et a un petit fort en maçonnerie bien construit. Elle 
appartient au gouvernement britannique , et comme c'est 
un lieu de passage militaire et commercial très fréquenté, 
entre l'Hindoustan propre et le Dekkan, on y a établi^ en 
tftiS^uiicBntonnemeiit qui esteonstammetit occupé par un 
petit détacfaementOaypàSse le Neibadali dans un bac; te 
lit de ce.fieuve est intarrMipu par beaucoup de'rocbers, 
et dans les temps de sécheresse on peut le traversera gaé* 

Jje sommet d'un monticule rocailleux , à dix milles au 
nord de Mandleysir, ofiPre plusieurs groupes de colonnes 
basaltiques qui s'élèTent à quatre ou cinq pieds au-dessus 
du sol* 



(i SmîHes)^ puîtf succemvmBentàTcUeniil ( i o railles), 
Peoiana ( timilHes)^ Asîrgoarb (1)9 le ]3 par 1^ 
çhemiii de DjiaUeiiâra ( i S milles). 

Le côte 1$ plus fiiible du $dit d'Asirgourh parait 
être au sudHes(t ^ où la pente naturelle du tçirrain esl 
obstruée par des ouvrages considérables qui lui 
doon^ent l'uspeçt d'un précipice c<Hitinu dans tout^ 
lalongueur.il y atait quelques beaux calons , long$ 
dçaa à ^4 pi^- 

Le 16. ABourhâppour (i4 milles); la première 
partie dç la route est pierreuse , et traverse des col- 
lines bass^s^ ^ des ravitw* Je logeai dans le vieux 
pida^, près 4h X^pti. B(mrhânpour e$lt une ville 

M 
k 

(1) Asiigottrii ou Àssiigourh ê9t uDe ville très forte du 
^Andeyche letla eapitale d'im territoire appartenant à 
Sindia ; mais le fort avec quelques villages voisins ont été 
cédés ^ugoaTernement britannique ( lat. 31° a8' N» loogit. 
jS"* a3' .£• de GrQnwich). On dit que cette ville, doit 
son nom à son fondateur Assa» riche e| célèbre fermier 
hindou de la tribu d'Ahir. 

Aboul Faziet , dans sa description àd I^in^onstan ( Âyïn 
Akbery), appelle Asslrgourh la capitale du- Kandeïch j 
VobIs plusieurs auteurs hindous en placent la moitié dansi 
le lïémLar , parce qu'elle sest sur les monts Satpousah 
séparent les deux provinces* Assirgourh relève de la pré- 
sidence de Bombay. 

Les environs d' Assiigourh, en venant du nord par le 
Refilé de Ko^ti, sont déserts et infestés par des' tigres et 
des loups qui «'avancent audaciéusement jusqu'à la pai^tie^ 
inférieure du fort et attaquent les soldats de la gamtton« ' 
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çliétive; toutes ks luaisons'sont^n charpente^ dont 
dès briques ron^lisseoit lès intervalles ; elle est ctans 
^ne décadence yisiUié et progressive.' Il àe s'j 
trouve rien qiii mérite. Tattention. L'édifice public 
le plus grand est la mosquée de Djamaï. Ce que 
Ton appelait le fort ne renfermait que les palais et 
les. demeures des empereurs mongols , quand ils ve-< 
paient dans le Dekican. Il y a; quelques* bains habita*- 
blés. Cette ville est entourée d'un bon mur et à de 
belles pqrtès« 

liO 17, j'ai quitté Bourh|lnpour ; et, 5 miUes 
au-delà y }'ai passé le Tapti. ^^«^ Première station ^ 
Antoli y II milles; deuxième, Adilabad 9 i3; 
troisième y Bodar^ i4 : mes tentes aux provi- 
sions Q^t été; coupas par de^. voleurs; mais copime 
ils m'ont éveillé en heurtant mon lit ^ ils n'ont rien 
pris. 

Le 18. A Talligâm (16 milles), en passant par 
Riouti, Beytawed, Deolesgaon, et Samraoiid. Je me 
suis arrêté pendant deux heures, sur les bords d'ui| 
vui$seai;i à Deolesgaon : j'ai traversé . la , rivière à 
Saipraoud. Une trentaine^de voleurs ont interrompu 
mes Gipayes qui chargeaient le bagage, mais ils ont 
été chassés. 

Le 20. A Adjenti (ig milles). La route a été cons- 
tamment bonne, à travers des djengles peu épais ; 
l'ai traversé im ou dçus^ jruissiçaux, et j'ai franchi 
un défilé montant,; rocailleux et trè& raboteux ; il 
est cpuvert de pierres 'de diverses couleurs , ou 



V 
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hïëa les rochers offrent des veines colorées qui sont r 
principaljeAie^t rouges , jblanches^, ' bleuies et^vertes ; 
quelqD$«Tqnes sont higaxtëes d!une inànièpe siiigU4 , 

Le; U^rttoipfi dU'ÎNidzam. commence; à JFer^apbur^ : 
village au :ha3 ^tàéS\é* AdjentÂ a' été lu»: lieu oaDsi•r^ 
déra))Ie , . if^ajm . U f^str aujourd'hui en décadence. Je 
logtça^i di9W Up psKvULod d*été, sur le bonj d'«n ra-' 
yin-prjc^feiidmù JdnjibeluneiheUeîCasscadb; Le.hati-^ 
raei|t,eâjl;:d(an€[ib<^D^:Con9(TUCttQn:.Qn dit({u'iMat 
éleVe p9^ 4^sMf I)ji|b> quaiidfilialla dans k .Dfilihab; 
il y Q cent cinquante ansf. Lelogeine^t public^ est .«a* 
bon éts^t.Ilje^t honteux de iFoir les angles deft.por'^! 
tâtiM PQ,u|t^A:à)ooh^ps de;$abre^ et lesmùrs dju^j^viU^^i 
détruits: par des cjDups de |fu£l ?qué. des hi^banès • ont * 
tirést; tont^^e. bâtiment^ est < en stiic très bien poli.. Cios 
dégâl4 et d'a!iiti*e$9 tels que lé rejahrersèmeNldetc^iis^ 
les. balu^tres jqlVpe balustrade , cmt été eomibis^ vùcf/ 
Uaii4îU:p^. »P; régîçpenJti eurfopéêni IpCii fifcçvfenàiti 
d'Asir^Aisa/iDjab d^p^nsa iiciquatmlacsidetoupie^î 
cette i^ôBPbiç :liu;a!v4it déléguée parun éiàibqUe qui 
nV^aîl pas: dlhéHûet^ et il ine se souda pàsidè/Jà» 
veifsèriidans! son ti*ésQr. Le Baruh. ^urré'seidioenlai 
8o^MK)r roupies»/ le ippnt de la: cascade i autant : let 
reste, de.la jsooime fot /employé :au palais (^ à hnoo^i 
quée «t k /d'autres éâifioes.j i ^ • . > i.;.) 

Le au,) (à Bftïfaidé (Jia miiles). J'ai chpuite trbfT 
versé un ruisseau. Andari(i3 milles). J'ai passé' un 
large torreiit^ Pbilsi^ là rotite étaà rocailleuse ^et 
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msuVàise^ Pfaoulmerry (i3 milles). Encore Uii ruié^ 
sesu à Ranolî; Sacmnda où Sangoui i lieu chëtif 
(fo nulles )y ÂoreDgaliad. On compte dent Mss juâ^ 
qu'à la porté dé Delhi ; il en faut parcourir un dan» 
la vilie> pcNir arriver au ' cantonnement ^ àiiiisi trois 
icéeswi siii^miUes. AwMgabad estimé pauvre ville ^ 
te 'que- }e né supposais pas ; il y à dans^ 4*intërieuf^ 
des ixnirB beftiicôiip-dé décombres* Lés deilaiéures des 
officiers civils et militaires dans la ville sont très 
oommo4^set suffisamment pourvtiés déf fontÀiiiés et' 
debassini^mats en mémëténips renfermées eMiJe des 
mûri tràs hautâ ; l'eiiirée et la sortie en sont génaii- ' 
tes ) car )il n'y a pas d'espace pour des voitures. 

Le 9$, je suîs^arriv^à Douletàbad (6 milles). Ma* 

tente fot dréàséB daps le palais^ En sortait de là 

ville, on jentré par plûsieui^s fiorlaîts dans un vaste' 

enclos nomme le Mahak^t ; pn y voit de beaux résér» 

voira et des niides de beanx'édifiees^ tels que le Lalî 

màhal , lié tTofaini »|ahal lia ; plusieurs des tuiles ^êo«> 

lorëes'du> deri^ei^ y restent ei|core ; la mosquée» 

Djamaï ^ bâtie sur le ten^le 4e l>6i)i^ et ; de PautM» 

câté dé la rôvte, un minaret ^Wcbiteetur^ lAïasnU' 

maae>t^ élevé; lei galeries qui retttouraiént sont' 

tombées! r il y a^aw bâs^ unis tyès loiigi]ie< inserîpi» 

tioaeDtairaetèîv4 persans. On né deftnepas kipiort 

servait ce minaret : on dit qtiHl y on avaîi sur If 

même' emplacement «» sur leqôsl on mettait des 

; On V» du Maimkot dans le K«lakot, qui peut être 
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t-egardë cûmme le fort int^ieun oi| «rriVè Ueniot 
au fossé qui eDipure un grand dscarpeiheat dé 
rpç vif, dfins lequel il est dreusé ; il est remplid'eau 
st^nante». TJn pont le traversait , mais, il s'est 
écrouk^; de sarjte que Ton est oblige jde^deaceii^ 
dfe pai: UQé. longue et tncommode échelle, et dé 
monlier de Tautre coté par le même mc^enfioo» 
ept|-Q finjiuitCi dans un passage souterrain et somhre^ 
taillé 4s^ I0 foe ; il &ut s'y édairen avec ^cs- tor» 
<^^« Açr/^s que l'oti a, marché quelque tem^s en 
ligne horizontale sur ce chemin eitraol^inairé^qnîi 
contient .de chaque côté des niches^ dés portails, 
des pajssagies, on revient au grand jour; puis 00 
continue sa route à la lueur des torches par nnesca* 
lier. pratiqué du^ le roc;iet eh6n on vesoit le joury 
et on parvient au scanmèt-du rocher/ maisi: après 
a3(oir paroourU) une bngue distance. On rencontré 
tfnut le long .da cette route des liaervMÛte d'etan tmU 
che qui Mnt .pleins, pendant tou^ir l'anniée; Çàet: 
là on VjQJft deâ canons «ur leurs affûts ; quelques^ 
un$ sont i'ftuie grande dinlenaîon , en£re>àutres celui- 
qu'une; inseription gravée sur sa sur&ce : notmur 
Tapi ghU chiki^un (ie destructeur des châteaux); : 
qn rapporte qu'il a exprimé, sa résolution; de ne! 
pas quitter la place oit il se trouve aujourd'hui, poor ! 
être tranqpc^ plus haut à un autf^ faastioni oa. 
plutôt à 4m cavalier iconstriût expris poor cehf 
ainsi le nouveau bastion n'a jamais été occupé* En '' 
cela, le canon d^kya auiiioias«utàntde}Uge(nent 



qué^tHngënteur/car il montra la sagaôité dé bété'<' ' 
phantiqui oe se hasarde ja:infais à confier sa niasse à 
un terrain peu sûf. La colline est conique;' près dii 
sommet, il y a un pavillon assez grand en fiierré" 
avec mii toit eU' terrasse^ d'où la Vue 'plaùè sul^^ 
les ènyirdns : au sommet le plus ' élevé , il y a 
un » très beau canon octogone. Il' porte le nom dcJ 
/Moii2û&i7Z qui est inscrit en caractères persans ; on y ^ 
lit aussi les noms dé trois à qoatre radjahs ^6 carae* ' 
tères hindou». \Te suppose que ce canon' a k peu prè^ ' 
dix*4ittit pieds ae long. Il parait qu'il était principa- 
lemèait d^sliàé à commander le coteau voisin 'et le* 
fort dèSulthàngàuhr qui doit sérieuBem^tinqu^ét^r 
le Mafaakot et même lelfort. '• . .' « 

Quand on monte ^ le guide indiqué une éaveme 
très profonde 9 du moins je pense qu^eller doit i être > 
passablement longue^ puisqu'on dit qu'elle- va jtis«»' 
qu'à DeiKi. JWi oublié de noter qu'à l'endroit oit' 
l'on sort du passagesoàterrain/il y a une grande 
griUe ou plutôt une porte missive en fer, placée au-* 
dessus def» renû;ée;.uine" fournaise y était établie 
dans les temps de danger. Cette porte de fer rougie 
seraitfun singulier obstadle pour arrêter des assaiU 
lans.'Il n'y a ipas d'autire chemin prar monter. J'ai' 
fait le took* du fort de Sukhâiigôuhr :'toute la partie 
non protégcb pato-les ouvrAged du <ïhahîpet du Ma*- 
koti a «Dfe façade prodigieuse en rochers dont la 
haiHeuFfierpèndiculftîre est de. cent cinquante à deux 
cents -piedi'rufei fossés «empli d'eau èli creusé égale^ 
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ideot dans lé roc ; Feffet est majestueux ; ce foi*t est 
absolument inattaquable. Il a évidemment été fini 
aVec le plus grand soin ; des tas de décombres for- 
ment des mùnceaux aU'^délà du fossé; Le rocher 
perpendiculaire diminue dans les endroits ou lés 
ouvragés le défendent. 

Le I*' juillet j je suis parti pour Roza ( 5 milles)^ 
j'ai visité l^s totnbeàux des rois, des princes et des 
duhaki : plusieurs d'entre eux sont enterrés ici. Lé 
lieu n'a rien d'attrayatit y mais l'objet primitif àê 
ces entbdusiasteis musulmans, quand ils y formèrent 
un établissement, fut d'abolir Fidolâtrie, et d'intrd-< 
duire leur croyance dans le centre du pays dés infi-^ 
dèles (^hafristaft) ; c'est aitisi qu'ils nomment les en- 
virons, ou les idoles et les ouvrages miraculeujc 
des Bouddhistes. A différentes époques^ leur zèle 
aveugle les â portés à détruire des travaux autant 
(pi'ils lô pouvaient y en effaçant le visage dès figures 
et les gâtant de toutes les manières. Àuréiig zeb n'a 
pas été exempt de ce fanatisme. Ce grand homme 
repose sous une chétivé tombe en pierre rouge , en- 
tourée d*un misérable paravent et dépourvue d'ins- 
éription , du moins à ce que Fon lii'st dit, car elle 
était couverte ; tandis que plusiieurs santons et saints 
musulmans l'entourent dans des sépulcres magni- 
fiques. Il savait quand il fallait apprécier la gran- 
deur. 

Le 4' A Ghalipôura (ï6 milles), on descend' du 
plateau A^ Roza par un défilé qui n'est pas trop 

(l83l.) TOME IV. 3 
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raa^yais9 .^P^uite la route qui passer paj^ ^^saoMca 
et par Gadjgaop est excejllcnte. 

Le 5. A Toka (i 4 millets). Après avoir pa^ë J^ 
Godavéry, j'ai çampë à Ji^eigara, sur sa rive méri- 
dionale ; cette rivière est large dans cet endroit ; Jie 
défilé est au-dessus de son confluept ayep le Biv^^^ 
La rivière n'est pas gMéable, le bagage a été, placé 
dao3 des bateaux ; les chameaux: et les chevail^C ont 
été attachés £i des radeaux composés de paquets d^ 
calebasses et de bambous: c'est aussi de.oettQ. ipa*! 
nière que des fanailles traversent çett^ rivière , large 
de dopze cents à qi|inze cents pijçd^ : hommes, 
feil^mes^ enfans, s'asseyent sur des paquets qu'ils* 
^ojiisj^nt en avant. Toka est a^j^ CQndueDt entre les 
di^^x rivièresjcclle n'a que des maison^ Avec dçs toitSi 
çn. terrasse et des ravines : les premières so»t 
bâties par des partisans du peicfaouax. Le^ confluent 
est.cé|^bre. Je trave^ifsai le; Siounaneddi À cinq milles 
cjejK^éigâm; la /route était très marécageuse, 
, \^.^ A Heoujra (9. milles) , parupe belle plaine 
d'j^pe.jg^ap^dç éte^du^e. Il y a un fort.. f ai logé. dan^. 
la^^osqu^c; vqisiçq.» ^. . ... . 

. ; liÇ 7. A Sqnaji Bahmifii (i;Q n)iHe$)y j'ai logé dans, 
unç chauç[e5^ç .voisine di^, la ville. .I^o.p^ys^st tçèa 
ofivert et. uqi. . ^ ^; ,. ,.. . .": ;. . 

. t,ç, Çli A Do'ungl^Fg^oq:(ii millds). Lé bagage 
fit le tour. Je cheminai dans un ravin ou défilé 
nommé, je ne sais pourqjiqi^, laValléei heurçus^. Je 

campai.près. 4'up.iar^4vV^^.Ç^4jil^*^ oîiit y.a m^ 
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bon faaruh durrë. Le jardin est au-dessoud du m- 
veau du plateau , dans des crevasses de rochers*; il 
est rempli de cocotiers et d'antres arbres. 

Le 9. A Ahmednagor (10 milles). Le fort est ea 
bon état , ii a un mur en pierre et iin large fossé^ à 
sec. Les bâtimens de Tint rieur sont propres et bien 
construits. L'arsenal est petit , mais bien tenu. On y 
Toit deux petits canons de quelques livres ; on 
dit qu'ils sotit en or^ mais il me parut qu'ils n'en 
étaient pas entièrement. 

Le ro. La route jusqu'à Akelnir (10 milles) tra- 
verse un pays nu et stérile ; du reste il en a été gé- 
néralement ainsi depuis les bords du Godavery; le 
bois y est très rare. Ayant vu un rassemblement 
près d'un tombeau, j'en demandai la raison ; on me 
répondit que deux esprits en étaient sortis une heure 
auparavant : je m'enquis du lieu éi!i ils étaient main- 
nant; on répliqua qu'ils se promenaient dans le 
village. 

Le II. A Randjengâm (8 milles). Le pays est 
encore uni et ouvert. Je logeai dans la maison deis- 
tinée aux voyageurs, elle était vaste et commode 
sous un seul rapport. 

Le 12. ASaroux(i6 milles), pays nu, je passai 
sur un pont volant le Ghoré Neddi , nommé diffé- 
remment sur les cartes. Ce cantonnement est grande 
et passe pour salubre. Il n'y à que peu de troupes ; 
les maisons et les ouvrages dépérissent. 

Le ^7, je partis de Serouxet j'arrivai à Kdndà-' 
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pour ( 1 3 milles ) , passant^ comme précéâemiiitot ^ 
par un pays uni et ouvert* Je traversai le Bhima à 
Koregâm ; cette rivière n'est pas guéable pour le ba- 
gage : on y a ëtabli un pont volant. 

Le 29. A Pouna, qui se présente bien., vii de^ 
bords du Monta Moula ; le mont Parbetti dabs le 
lointain , les temples , lés sinuosités du Mouta et du 
Moula y les plantations d'arbres font concevoir une 
idée avantageuse de Pouna et de ses environs. Je 
traversai, dans un petit bateau, les deux rivières à 
leur confluent , et justement au-dessous de ce qu'on 
appelle le Sangoum. C'est là que je trouvai la rési«- 
dence britannique , sur une pointe de terre , à la 
jonction des deux rivières. Les ruines des maisons 
montrent la violence de l'attaque faite par le pé- 
' choua. La ville n'est pas grande : au milieu de mai- 
sons chétives , on en voit quelques - unes assez 
bonnes. Je montai sur le sommet du mont Parbatti : 
le péchoua s'y assit pour examiner le résultat de la 
bataille de Kirki ; quand il vit qu'il ne lui était pas 
favorable, il décampa. Quoique l'extérieur d'un petit 
nombre de maisons soit orné de peintures, je n'ob- 
servai pas cette profusion d'histoires mythologiques 
qui sont représentées de cette manière et dont par- 
lent Hamilton (i) et Moor. L'ex-péchoua avait trois 
palais à Pouna ; celui de Samitchour ou du Samedi , 
c'est le. nom du quartier, paraît avoir été le princi- 

(i) Auteur du dictionnaire géographie de Tlnde ( East- 
ladia g^v^t^r. ) , . 
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pal^ étaot entouré de remparts et de bastions. Il y 
9, dans la ville , plusieurs fontaines; aueun tchaouk 
ou basar n'eBt réÉilâi<q[tiable (i). 

Une. excdlenfe route en pierre mène au temple ^ 
sur le mont P.arbatti; on aperçoit de fô un grand 
bassin. au-dessous de la ville., les càntonnemens dans, 
le lointain qui sont très étendus, les sinuosités dé 
k rivière^ de beiles plantations d'arbres à une cer- 
taine distance , et plus près die grands enclos carrés 
où l'on donnait à manger aux brahmines, ad nombre 
de plusieurs inilKm^s , à certains jours fixés i c'était 
aux frais du peidiona. Il y a, dans le cantonnement, 
plusieurs failles, maisons , un théâtre et une église' 

("i) Founa,dansIa proTince d'Aureng-àbad (latitude 
i8"3o'îî. , longtt. 74?*'î'E.de Greenwich)j a été jusqu'en 
i3,i81a capitale de Fempire mabratte, et ensuite xielle #an- 
4iatriçi anglais. Cette y'Me ,. appelée* arieo emphase le 
deiche ou la patrie dçs M ahrattes , çst éloignée. d'ji^netl^lii-^ 
taine de milles à l'est des Gfaâts , de iqo miUes de Qombay. 
et de j5 du point de la côte la plus proche. Elle est à 
T,ooo pieds au-dessus du niveau de la mer et entourée de 
rochers trappéens qui-, avec la fôrme singulière qui 'leur 
est propre > s'élèvent à mille pieds plus haut. Du temps 'de' 
la domination des Mahrattea, quelques-uns étaient cou- 
ronnés de forts , qui pour la phipart ont été abandonnés 
comme inutiles. ' ' 

Le Monta Moula se jette dans le Bhima, affluent du Cri-^ 
diena qui verse ses eaux dans le golfe de Bengale. 

En 18a 1 , on a fondé à Pouna un collège pour la conser-' 
Tation et les progrès de la littérature hindoue. 
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qui doit avoir un clocher hwt de soixante pie^« 
Les routes sont très bonnes^ 

Le 3o, je partis de Pouim pouir Bergaan (aamil^ 
les)t Le bagage trave)?sa deux pont^ Jié passai sur 
tta.poQt;ilo^t&Qtj ôtd^us un^hac leMouta Moiila ; 
j^ pris la route de Dbarpô^i ^ de Tchintchore qui 
était trè^. honue. 

I^ . a aoûtv. :A KarJi. ou Karla ( ka^ oiilles ) , iwe 
partie, de ..la route ^ qjuoique manécageusey oVtait 
coudant pas aussi mauvaise qm je Fauraia sup^ 
posé, k cause dçs pluies. Las eaux êé l'Iodrovni al* 
laient ^esque jusqu'à la poitrine:. «è: étaient très n* 
pides:; cela obligeai les ohaiheaux.'dei fieiûre ub 
détour à. gauche et de passer à un coss de distance. 
En avançant, on entre graduellement: dana^ da hau» 
tes montagnes. On laisse à gauche hiotldt Log*« 
hoar sur les hauteurs; il est. t|*è8èoi»nu^ La^ plaine 
dé Karli est entièrement inondée/ ce qui m'empêche 
tfailer voir la caverne située dans les montagnes du 
coté opposé (i). L'après-midi, je gagnai Kandala ;, 

. ,: (i) Dans cet endroit ,. la chaîne de montagnes court de 
l'est; à l'ouaat, mais celle qui a été cneusée fait unesailiie 
qiû forme un angle droit, et la principale caverne est e») 
face de L'ouçst. Indépendamment de la grande {^tte ^ il 
y. a une suite d'appartemens disposés en «^ deux étages^ 
c'est un ouvrage grossier et imparfait^ res&emblant plus à* 
une ) caverne naturelle qu'à un temple ^creusé de main 
d'homme, on voit aussi des citernes également taîlléÀ 
dans le roc. 
IjC temple est voûté et soutenu p^ déseelonnes^ ayant 
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la roftte était détestable : (es torrens des montagnes 
se précipitaient dans toutes lés dîreiy:ions ;■ mais je 
êsàS' par e|itiW dans' un canton boisé , montagneux 
et très romantique ôfr est Kaâdata, près d'une ma- 
gnifiée i^vîfie ott^vallée profonde. 

fce.3. A Raîhj[k)ly, J)etit village au fond dû défile 
(6 mifiës )^ uiie rôute excellente , faîte dé' main* 
d'£oàime^ mèùem bas du GMt ou défilé de BNor, 
<k>iit le ^oitiiliel ^ diâns' cette saison^ semblé être con-^ 
tinuéilém^t ehyèloppé dé brouillards et de pluies. 
e*«st ce (|tti m'êft^îchà dé jôilir dé' la belle Vue du- 
Kônkîiffi;;to(ltèfèié'9 -jte érdb qfaè cette circbjiBtanée 
ajoutai à }*eflfet^ dè%[pek*s^èctive : lè brouillard . an g- 
meMMt'j^i» le réfinlclidh réiévâtion apparente de's 

ptiiir cbapilàiix dets'figures sculptées , représentant des élé-. 
j^'ii^^«(Téé1elirS'qktâliieré, La longueur de la grande' ca-.> 
ymèjéit àJê tstS^ pieds et sa largeur ée J^S. Lès * eîn ti*es db ' 
l^:vp4fei«(¥fit ie^j cbarpeôite, ùons^u^fmaent cm ne pear 
l^iiimg^ç^f fkjo^sî anc^ejus q^i l'etoaT^jtioii. 11^ sont> trpS) 
propre^ et^];iIx)]x.état.:Onii|^ voit dans le templerAi ini^ge, 
de la diyinité, ni aucun obiet visible de dévotion . sauf le 
jlarâ'sol 'mystique J mais les paîroîs in vestll>ule sont cou- 
vetîs defigtti'esreii^liàùt t^eiief'd^èlépbans, d'hommes et de' 
mitÉêà', \eï m ' lÊkiviidhk d^nlf lés symboles dominent' 
partout.;! '/)r. .î'»:}' i; , i.::;.! :•. ;• . •..'•..' . '. 

Les relations de fH^f^4§ lQr4 y^tentia et de M* Gra-r^ 
bam ofErept d jss, r^prç^e]:\ts^i9iis .4u tei]|iple. souterrain de 
Karlu L'atlas de la traduction ^u voyage du premier l'a- 
réprodûiie.p). VI., Ce tenjple^st un beau, mon un^ent d'ar- 
cnïlccluré boudflbiqûe'et ressemble; beaucoup à nos ca- 
tbeatèiésbâiiîèsdâiiéle'indyëîi^âge; ' ' ' . ^ 
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montagnes au-dassus 4es vallées pendant qu^ Je. deaes 
çenjdais le défilé, et laissiant quelquefois^ à Fimagina»^ 
tioo une étendue que l'osil ne pouviût percer. Le 
tableau e^t certainement iiïiposa^t , 0t les. ruisseauii 
innombrables qui se précipitent le loi^^ des flancs 
des montagnes y le rendant encore, plus beau.. Quand 
jp les ri^gardai d'en ba^, l^s pbis é^evé^ sç cetir^ei^ 
en arrière; et aperçues. au-desfii\is de la rangée infét 
rîeure, ne me parurçpt pas ^tteipdre.si la baûteue 
dç la cbaîne desYindhya au !pj2(ip, Ghât< J!en ja«»> 
geai, par la dinfensio^ des. arbr^qui .étaient sur te.* 
commet des prei^ières ; ip.ais je ij^ç sui& p€»t*êt]?e< 
tron^pé. Le col est praticable pç|ur tot|lbe$ los es* 
gèces de voitu^res^ même. pour les 2|ffût§.^e oanou^ 

Jjç 4i. ^^ examinant . les monts^gnes du, défi\ét^ 
je penssii qu'elles^ étaient réellement plus .bautç^, 
q^e la chaîne du Djâm Qbât ; ayant questiioané sur/ 
ce sujet les gens qui m'entouraient , tous répoodirènfi' 
que celles-ci étaient les pkis élevées. C'est Utiecfaôsë 
difficile de comparer ensemble des bàuteurs. d^après^ 
des impressions produites à des époques différentes; 
Iç résultat dépend beaucoup de la tournure des idées, 
dans le çaojnent. Il est vare d'évaluer avec, ji^tasse. 
inême la hauteur d'un éléphant^ à moins de le ootn^.; 
parer avec un autre en le mesurant. • . . . > 

Au-delà de Kampoly, je voyageai dàùs un pays 
ffertile en riz ; je passai un grand nombre de rivières^ 
l'eau de l'une d'elle, près de Tchaouk, allait jusjq[u'à 
la poitrine. Le Konkan, ainsi qu'on app^ltç^cftpays,, 



0BS VOYAGES* 4^ 

^udu||ie je pense que ce nom est applique à celui 
qui.se trouve plus bas , est couvert de hautes coU 
liiie$ ou iaoQta^e3 qui se. détachent de la grande 
chaîne de^ Qhâts , en. formant dès chaînons ou des 
çonunets séparés. Le terrain j à une certaine distance 
^ibas, dcrmême qu'au-dessus des défilés , consiste 
en une argile rouge semblable à c^le des environs 
d'Ëxeter. 

Tchaouk est à 12 milles de Rampoly. La maison 
0Ù on logé est sur un ëmplàcemen^t élevé , la vue 
a'étend mv un beau paysage ; ce sont des champs de 
riz^ des arbres, des villages efcde tous côtés des mon- 
(agiies maj^nifiques ; derrière soi on a la chaîne dii 
Shorghaty au nord le Mathè Bam^, grande colline 
dQQt le sommet est couronné par une masse barrée 
qu^ Fou prendrâit pour un fort , mais elle^e^t Fou-» 
triage .dé lai nature ; néanmoiiis il y a des foràfica- 
tions'; à l'ouest s'élève le Kemalla qui porte sur sa 
cime une ooi^truction j et au sud on aperçoit les 
coteaux que surmonte le Manilcgourh, masse énorme 
de. rochers escarpés; mais on me. dit que la moi^ 
tagne la plus haute est le Pàrbatgourh quc^couronn^ 
tm fort , comme son nom l'indique. Il est au nord- 
ouest, mais les coteaux intermédiaires empêchent 
qu'on ne l'aperçoive du point où je me tenais. Les 
montagnes voisines ne sont habitées que par des 
paste urs , qui font paître leurs buffles sur les pen- 
tes tapissées de belles herbes. 

^ 5. A Panouell ( i a milles ). Quand la roqtç , 
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qui est failb par des pîoniers^ sera terminée jusqu'au 
dëfHé , ce sera un ouvrage très utile. Je Giontitiuài k 
voyager dans un pays feitile en riz et patsetiië de co* 
leaux dans toutes les parties. Panouell est nn ré* 
ceptacte de boue et d'oniare. Une bonne chaussée 
mène à^la rivière. La langue que parlent les iddi-» 
gèaes de ce cimton paraît avoir été mélangée^. Un 
havildar qpi vint me trouver à Campoly me demanda 
si j'avais quelque chose' à envoyer à: un poste de Ci-» 
payes, mais les expressions dont il se servit n^ firent 
croire qu'il s'agissait ^ Panoi|ell ; de sotte que je 
le remerciai en lui disant que j'avais reçu mes lettres 
de œ lieli , et que j'y arrivi»rais aussitôt qw k |>o6te; 

naturellement il eut l'air très fl^urprig. % 

.Je louai deux grands bateaux, le veut ^ là ma<« 
rée)'ln!i9tai6nt favzrables, j'arrivafà'Bombay au leVèp 
du sbbeil. Ajûitant que. je pusen jugera laîdàrté âë 
Ift lune.fle. paysage de: rémboachuré de k'^mvièt^ 
dcf Pànoueli est agréaUe^ ensuite- ^ la mer s'onvre 
davantage. ; on passç dbva'nt - dé petites il^s , l'une 
dr'elles est filephanta , rpms on* aperçoit la cote sur 
^ promontoire de laquelle est situé Bombay « Le fort 
est à l'extrémité 7 la. côte à une- grattde* distancé é^ 
bondée de bourgades et^de mâisbu^ plus oU {n£>ihâ 
rapprochées. Les'oâsei-jwesise pré^encetit bien. ;> 

î ■ 

- ' î ':•;. ; ; . .:;.! -•.- : \^ il ' ;) , . ^ «î ' -. • ; 



B2S VOTA6X9. 4^ 



^^^W%VWVW%*^%%VV%^W%'V*<%^/V*W*^/%*\.W1 ^W%*/V%iWfcV%/WI»%VW%*^'**/%%'VV%W% 



VOYAGE 



D£ BOMBA.Y A MANDLAISIR, 



PAR 



LE LIEUTENANT-COLONEL DELAMAIN. 



Le aS février 1 8^^, je m'embai^oai à Bombay 
pout Killiâni. Je passai devant Tânnâ qui a la ré- 
putation d'être un lieu très c^faâuâ ; ce <{ue je suis 
très disposé à croire y puisqu'il est entouré de mon- 
tagnes. La navigation est difficile ; le batèaii toucha 
sur les rochers de Tànnâ. Râlliâni est ube ville de 
chétive apparence. 

Le a 7. La route au-delà de Kalliâni devient 
montagneuse^ sauvage et rocailleuse. Après avoir 
traversé une rivière remplie de rochers , j'arrivai à 
TitwâUâ {9 milles). Le 26 a €hâpourâ ( 1 4 milles). La* 
route est généralement boi^ne^ quelquefois pieN 
reuse. On voit à gaiu^ des tôteamt^surmonité^ de 
tout^lles ou dé oônès i^ttirels^ cotame il y en a 
beaucoup dans, le Konkan; de lèin^on le^ prendrait: 
pour des formations basaltiques. 

Le I*' mars. A'Kardi' (12 milles); la route est d'à- 
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bord rocailleuse, et traverse des djengles peu élevés; 
le reste est meilleur et le pays plus ouvert. 

Le 2. A Kassara (i 2 milles), pas de villages, pas de 
vivres. Je voyage constamment à travers une suite 
de coteaux bas , extrêmement rocailleux , couverts 
de djengles peu épais; çà et là sontépars des arbres 
9 écorce entièrement blanche , de laquelle transsude 
une résine pure très limpide. A mi-chemin, je passe 
à Ouo^ba mali , village ruiné. 

Le 3. A Gouty ; dans une étendue de 7 milles, je 
parcours comme la veille une.route rocailleuse ; les^ 
montagnes deviennent plus hautes; la montée du 
défilé nomifié Talghât est é^i)pée et longue d^un 
mille.; à son,ouv^rt;ur^ on yoit un totml>eau:X>e reste 
do la route est bom, Jt^ès mopts d^C; chaque côté spnt; 
plu3 élevés que ^e i\iveau du^ col..(£ptout i3 milles).; 

Ije 4- A Ouarabuari (la çiilles), le pays s'ouvre: 
graduellement^ et la route ç'améliore.J^ traverise une 
rivière. Quelques montagnes sont ep:déçQmp,o$itiôn;;^ 
df s. codes élevés , semb]jahleât- è des cheminées de ro- 
chers, s'élancent du centre de ces hauteurs ,. sonti 
graduellement dépouillés de la terre qui les couvre,, 
et laissent le roc du fsiîte ai MU.. Ce carajptèi*e est 
commun dans ce pays^ 

Le 5. A Nasak ( 1 1 milles), je me, suis arrêté k 
Pendoughor, éloigné de 5: milles, de Nasek^pour. 
voir le$ excaîvatioris dans une montagne à une)cec-. 
taine distance à droite de la .routé. Je. passai :uno 
petite rivière près de Nasak, pui$ je traver3ai 
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cette ville , qui est passable j et ensuite le Godavèry 
qui en ce moment est peu profond. Des pierres 
plattes sont placées au milieu du courant de ce 
fleuve, ou bien lés roches de son lit son taillées dans 
cette forme ^ pour la commodité des > baigneurs dont 
le nombre est considérable. Cet endroit et le canton 
qui l'entoure est célèbre comme étant le théâtre des 
évènemens duRamayana. 

Le ^. A Odjour (lo milles), bonne routée Je pas^ 
sai près d'un village un ruisseau à sec. Le pays est 
très ouvert, comme dans la plus grande partie du 
Dekkan. 

Le 8. A Sirora (il. milles), je traverse plusieurs 
ruisseaux qui portent leurs eaux au Godavèry, et aussi 
ce fleuve à plusieurs reprises. Le pays est beau et 
parsemé de bouquets d'arbres. A mi-chemin^ je passe 
par.Pipii. 

Lé 9. A Tcbandore ( 1 4 milles ) , je traverse 
tlivérs petits ruisseaux ; le pays est stérile et ro-*> 
caiileux. Le pettah ou la ville qui entoure le fort 
est misérable et en ruines ; j'allai logei' au palais , 
que l'on dit. avoir été bâti par un des ancêtres de H.ot<» 
kar. Il est construit à l'orientale avec une cour in** 
térieuré.. Les colonnes , les arcades et les orneinens 
saillans formant la colonnade qui. entoure la cour 
sont oi^bois, et sculptés avec beaucoup de délica* 
tesse et d'élégance. On peut hn dire jutant, de la 
triple colonùade de l'entrée , qui est soutenue dans 
toute sa longueur par de très belles colonnes aècou^ 
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flém^ unies par uu ouvrage à jour en mosàlqde^ et 
sculptées en jperfection. La salle publique <[ui ae 
trouve au-dessus est très vaste ^ et bâtie à peu près 
duis le même goût ; mais il paraît que le conseil 
actuel ayasti eu la vanité de posséder an ^laîs peint^ 
a rempli el barbouillé de peinture tous les ouvrages 
de sculpture fine; et il a laissé imparfaite x^ette be^ 
sogne , lorsque les Anglais, se sont emparés du pays^ 
Les piédestaux des grandes colonnes sont en 
pierres sculptées ; les fûts des colonnes sont en 
bois; on ne s'en apei^it pas au premiec eoùp*- 
d œil. Le palais de Nasouk était semblable à celni-<ei^ 
qui est tout près d'un coteau élevé y que couronnait 
le fort de Tchandore ; il ne reste plus de vestige de 
cette forteresse. Elle a été complètement détruite 
par nous ; les réservoirs ont été copblés afin d'em- 
pêcher les Bhils et les brigands de trouver ici un 
refuge. Ainsi il ne restç plus que le coteau. Tout y 
annonce la pauvreté ^ et' la terre est à peine cultivée 
dans lés environs. 

Le lo. A Oumrana( ii milles ), ville entourée 
Jun mur en terre avec quatre bastions , semblables 
à ceux de l'Hindoustan septeatrionaL Bonne route, 
continuation de coteaux stériles* Ce matin j'ai aperçu 
pluâeufrs tombeaux^ avec des pierres à leur chevet, 
couvertes df» vermillon ( sendour). L'examen m'a fait 
reconnaître qa'ils étaient hindous* Il paraît que dan» 
tout le Bekkan et même dans le sud de l'Inde , les 
Soudras en général enterrent leurs morts , et que 
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ceuXi qui çii ont les moyens, placent sur le lieu des 
tjchebâutras : ou tçhhettuès ( goumbez's ). Je pense 
que cet usage doit être particulier aux Mahrattes et 
aux Dekl^aqijs j $.u^: vingt KsOùmbis, iV^V ^^ ^ P^^ 
deux qmi .^oient brûlés après leur décès ^ et les Lin-^ 
giiets 9 pu ceux qui portent $ur la poitrine un lin* 
ga^:en p^eiTÇ^ l^nv^loppé de toile pii renfermé dans 
yç etifi d'jf^gçnt, las Sonai^s, le^ TiUs, en un mot 
toute$ le^. c)as$es de piar chauds et d'agriculteurs 
s^yçnt aet usage. Je ^pppp^i que peut-être il pro-» 
venait 4^ la rareté di^ bois dans le Dekan j mais on. 
me dit qi^fil était égs^l^ipent suivi dans les cantons 
où h tH>is 4{>opde, 

: - L^ J,fv i4 -Bîlîilligâm ( j6 milles ), hon chemin , 
m^is, pa^yrci p^yg 0t cot^au^^ n^s, je visitai le cha-t 
tÇ3u,qjiijes|t pltt^ fort qwil.ne fe, paraît au premîef* 
çqHp il!oeil\ Un^ grande partie (]u mur principal fut 
i:ej^y.er§éf^ 4^^^^)^ ^^ siiège', par. res^plosiond'un.ma-. 
ga?i? qSHfiP. h^ffibp fît sauter; des parties d© deux 
aati;^.îHWj|'& e^trpnt dp^ bçèpbes.'.Uûfi suite d!9*rem- 
par tf^ ^ 4^ demi-iluuç^reddent . l'apprioche de ce côté 
trè^,5liiQcîLo..X^f\ coté de IVàt pairaît le: pljis faible ; 
il qe /ut pA^.flUPqué* H n'y avait pas dans la pi^c^ 
de c^^çpn iniportaJât ni ea! él%t de f eryir < Les^Ara^ 
se.bf^ttirç^t :hieQ; ils étaieQtt prabablemant une bioÀ- 
qu^Qtaiiie. Je fqs frappé du.H^pect'que l'oJBdief in-^ 
dig^fie qu^: pa^4ccQUipagna^t montrait poi» Iç paviU 
Ion; il leJsal^a à plusieurs.: reprises , jivantde poser 
le pied sur jia marche la plus hasise dubastion; . 



48 NOUVELLES ANNALES 

Le 1 3. A Djhoréga ( 1 3 milles) , le pays à pëii p^êê 
le même que la veille. Djhoréga est un village en- 
touré d'un mur de terre. Il y a tout auprès un teiiiplé 
ancien très remarquable, qui, suivant la tradition, 
a été très endommagé par Aureng Zeb. Il consisté 
en une pyramide, avec une plus petite de chaque 
côté et un portique en avant. Tout l'extérieur est 
richement sculpté offrant des groupes et des figures 
de différentes sortes entremêlées; j'en - rémarquai 
une petite, peut-être y en a-t-il davantage, qui avait 
exactement le caractère de Ëouddha ou Didjambéi' 
debout; ses mains le long du corps ^ et de longues 
oreilles. Il paraît cependant que ce temple est con^ 
sacré à Mahadeo , et qu'il l'a été dès le principe^ si 
l'on en juge d'après le grand Nanda de la façade 
qui est terriblement usé et défiguré. Il reste ud 
certain nombre de petites images dans l'intérieur i 
mais on ne voit plus que les piédestaux des prin-f 
cipales placées dans les niches latérales. On aperçoit 
le iingam au milieu d'un espace contigu au mur dé 
la niche de l'intérieur : cela ressemble beaucoup à 
un devant de cheminée , car deux colonnes l'accom* 
pagnent et sont réunies par un ornement contré 
lequel une idole peut avoir été placée. Goueche est 
sculpté', grossièrement sur le mur au milieu du 
temple. Un Hindou, vakil de Nimalkar, qui se trou- 
vait là , me dit qu'il croyait qu'une figure de Yich*^ 
nou avait été posée dans l'endroit dont je viens de 
parler comme semblable à un devant de cheminée; 
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... 

ttiAis je reconnua qu'il ne connaissait pas 1>eaucoup 
ces matières et ne «*en souciait pas plus, car au* 
dessus de la porte du sanctuaire il y avait une 
petite image qu'il nommait Vichnoti; l'ayant re- 
gardée avec attention, je lui fis observer «qu'elle 
avait un sein très prononcé : « Dans ce cas,* reprît- 
îl , c'est très probablement Debi. » 

Une petite ruine d'un temple pareil à celui que 
je viens de décrire, est tout auprès : il parait, d'a- 
près les notes qui m'ont été remises, que Mhawa 
Tili le\construisit du tempsde radjah Gaoïiri. Mais 
qui était ce radjah? Avait^il quelque rapport avec 
4'idole Gaourika , qui , suivant Hamilton , tirait son 
nom de Gaour dans lé Bengale? Le radjah dans la 
possession duquel resta l'idole s'àppelait-il Gaouri , 
ou bien radjah Gaôuri et Gaourika signifient-ils la 
même chose? Les groupes grotesques de colonnes^ 
•et le style visiblement antique de leur architecture 
donneraient lieu de supposer qu'ils sont très an- 
ciens, quoique le caractère dans lequel est écrit 
MhavaTili ne le soit pas. Une niche dans la partie 
^stérieure et extérieure du temple, est dépourvue 
de statue; il en est de même du petit temple isolé 
dont je viens- de faire mention. Je ne serais pas sur- 
pris qu'il y eut eu ici des saints ârawak, car à quel- 
que distance il y a un vieux fragment d'un lion, ou 
plutôt d'un sphynx long d'à peu près trois pieds, 
qui paraît avoir été apporté d'ailleurs , tandiâi qu'à 
chaque temple il y a un nenda quoique presque 

(l83l.) TOME IV. 4 
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eple^ effets de l^ir^^ur ce&içprpeïii^Xyje 4ir;$i^ qu-i^^ 
^ÇifflL 2^us$i apqeas. p,!^ p^v^ aocieps . qpe le$ jQayçinicIs 
dp N;^ft?l^; les Qiipem^ns p^t^'iflurs 4u grap4 twjiple 
^{ïilterraia dp cp Jiei| /sofit l?iep pli^ p^&its qujç 
c^^j4e l'jiijtériepr 4w saoptqaiiriB de Pjbw^g^. Si Ip 
radjah Gaouri estmodei^n^^p^^ ei^çpiplci, ^.'il i^^é^cjn 
iRun^di^teip^p!; ayap^ rip,v^jiiôja çt h conqpêtg des 
]V|[^sul^apjS9 pt si la tr^di^pii quipj^çe la coostruc^ 
|^ipp,4.a ^^Pf^ de -son temps est exaçlp, je lie $ai^ 
j}l,i|^ qçe p^n^er jjp la.gr^pçjp aatiquif:é d^s cavei'ôe^ 
4^^ . bouddhistes ou 4p l^^]4ou. 

. JLç i4- ALallipg(T2 wljes), qn ea çpwpte7 jus- 
qu.'^ Arw ; Ip resje dp la rqutp , ç&t tpès^ raboteux, «t 
iXi^lfM^é po|i|i: le^ i^piioaujci Oa.f:riBiYer§e uo« espèoe 

* « ■ 

d!e.<?olir^Wti:pfois fprtifi^' H y a ^» vieux (itor ^a ferpe 
poju^ .^fiaç-t^r Içs I?ipdari§, pl^cédaps wJli^u étmi^ 
ftlip içp p^rfie avpcje jfort b|iti jsiit: uï>^ ppHipecp.- 
i^que ,très;haute. Ce ppslte p'a pas i^t^' occupé depuis 
qufijr^ans; au ispmmpt Teau est aj)0ftc|aplt^,; quand 
!9»'^ P?.$sé la t^rriçre % h pays s^ouvRe. ; : : 

l^ 1 5 . A Phoulia (7 ipillqsj, bpuQe rputçf pAy3 OUr 
Yçrt; J'ai p4ssié un. à deux rui^se^u^c à sfec^ . 
. Jjç 17. A Naholi oja 17 filapudiQ (9 milles)^ bonne 
i:PU^e. J'ai tr^v^sé leÇjBuveei; d'autre rivières, ain^i 
qup de§ Qpteaui^ peu éieyés,,à peu prçs à4 wUes^e 
Dhpijili^. . 

I^ 13. A5eitaYvç4 (ta uiill^s), bonne route. J'pi 
tray^r^é Iç feuve, pt 4f pçMtes riyièr^p. à plusieurs 
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i:^prjs|Q;^;,]Li'aspect du payjs est tQtalepien|; ^ifT^feift d^e 
celui du Dekhan; étant bien boisée et plus Cjuitîvé* 
Beitaïf ed paraît avoir été up }ieu considérable j|. ji^^ns 
les çf^yirqfisil y. ft f^lusjtepr;^ tombeaqsç mupulnjiajtij^^ 
Le iQ. ^T^]neiv, (9 injllçs)* La route e^t b^np^e, 
tmQiquel'qn fUiit^se par voyager dans fi^s ravines. J'ai 
tf ^vefjsé le T^pty : il y avait djeux pieds d'eau ^ |a lar- 
geur dç cett^ riyiçriç ét^if. 1^ d'eijyppn un tiers^q 
miUe. JMflgré la grande é|jévatiQ]i.de la citadelle au- 
4p??uis |dp Tapty ^ il p'y ep eqjb pepei^dant .qu'une pe- 
tite partie qui, dans la dprnijèf^ inpndatio^^, i^^ta 
ap-des^i^s de l'eau; j^fnais' l'artillerie pu la popqre 
i^'aur^fieq]: pu aussi aUéinent copyept^r jcetfp. Jarte* 
re^e ea up monceau de ruines, paps . les environs 
deTalneir; s^pleipent depx à ^ois^ ipaisqns p^ furen( 
|K^ atteintes par l'inoadatioq. 1^ !h^{^iitaps ^'pn- 
fp^ei^jt yjwr? les tprr^ins ^levfss fîe ^'intéri^f iç^ du 
icpté 9pposé; qn pie montra un ^rbre.sup leqifc^ def 
geps j^t^jent ^pstés perchés pendant trois jPHr?:^ I^ 
Pèpbe 4'p^ ^6i??p(^ hindou hors du fort fut e^tiè^rer 
menl çoi|verte paf* l'eau , ce qui faif: voir qp'upe t^ien 
p^titç partie de^ la citadelle ay£(it pu ^re à l'abri de 
l'inondation; Ips eaux ont du s'éleyer atfi mpiq^ à 
îqopije4^. 

On dit que le radjah Gaopli construisit ce fort 
av^pf: la ponquete musulmane. Je crois que c'est le 
ipèfpe qup Gaoï^ri dqnt il a été question à Djhorpgi^. 
^is \fi fort actuel étant en briques, peut dii^^cilç- 
xpent avpir me si haute antiquité. On dit que Gaqu)i 
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radjah était un nom de caste et non pas celui d^uà 
individu. 

Leao.AReroundhari(i2 milles); très bonne route. 
Je passe par Sirpour , qui n'est qu'un grand village 
avec des maisons en bon état. Je traverse le lit de 
l'Anonti qui est large, mais à sec. Keroundhari est- 
un village en ruines avec un gurhi sur le bord de 
l'Anonti , qui a ici un peu d'eau courante. Je vis des 
pierres bien sculptées ^ qui probablement étaient 
tombées d'une mosquée , dont il ne reste plus que 
ia plate-forme; ce monument quoique musulman est 
aussi attribué à radjah Gaouli y cependant on con* 
vient que cette idée n'a pas le sens commun. Mais ce 
nom y dans le Kandeich , est employé pour désigner 
l'auteur de tout ce que l'on ne connaît pas. 

Le m. Une bonne route à travers des djengles me 
mène à Pâlâsneir (la milles). Je passe plusieurs fois 
lé torrent. Je campe sous des heurs près des ruines 
du gurhi et du village; il n'en reste plus que deux à 
trois cabanes et un choky pour quelques hommes. On 
parle de ce lieu comme extrêmement malsain pen- 
dant quatre mois de l'année. Les habitans disent que 
dans l'espace d'un mois une personne dépérit ; effet 
que l'on impute à l'effet délétère de l'eau qui fait 
enfler le ventre. Les bêtes sauvages sont très com- 
munes dans les environs. Les Bhils sont plus effrayés 
des ours que des tigres; ils évitent constamment les 
premiers : ils disent que lorsqu'ils ont une fois tou- 
ché l'homme ils l'attaquent toujours. On me raconta 
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deux exemples d'ours qui , après avoir tué des 
hommes, arrachèreot en la léchant la peau* de la 
plante de leurs pieds , et continuèrent à sucer le 
sang. . 

On m'a raconté que Bidjagourh était autrefois 
un lieu très remarquable , et que de cette route plu- 
sieurs chemins y allaient; mais que toutes sont cou- 
vertes de broussailles, et qu'il y a maintenant un 
charme qui empêche que personne y séjourne plus 
d'un mois , sous peine de mort. Cela provient 
uniquement de ce que l'eau du réservoir s'est cor- 
rompue, faute d'avoir été employée, et de ce. que 
les djengles enveloppent les plaines et les coteaux. 
Ce lieu fut également bâti parle radjah. Gaouli. A 
la fin, j'ai compris, ce soir, que le radjah Gaouli 
était une incarnation de la divinité , qui avait pris 
la forme d'un Couli ou Gouala. D'autres détails 
assez confus indiquent qu'il s'agit de Krichna, ou de 
quelqu'autre incarnation sous la forme d'un prinoe 
avant l'époque de l'invasion musulmane. 

Le aa. A Sindwa (12 milles), route pierreuse^ 
notamment au défilé de Bouré Gourh ; néanmoiu;» 
elle n'était très mauvaise nulle part. Les djengles 
sont plus touffus qu'hier. En approchant de Sindwa,, 
le pays est ouvert et très beau ; des touffes de man?- 
guiers donnent à ce lieu l'air d'être plus beau qu'il 
ne l'est réellement. Plusieurs ruisseaux croisefut la 
route dans cette saison sèche. Le fort de Sindwa, 
construit en pierre par Mâlhâr Rao, n'est pas en* 
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tièrement fim. Il y a de grands rëservbirs sJotiteâti^; 
par deé coloiihes taillées daiiis le roc. Lé fort de* 
Bore Gourh ert petit , en pierre , et a quatre bas- 
tions; il est en bon état, inais il manque d'eau. IL 
est à peu près i 5 milles de là dernière station. 
Tous les habîtàns dés niontagnés attribuent la nfià- 
tadic à' Fai^ froid et humide, plutôt qu'à l'eâû ; elle 
est lires bonne à Sindwa où, pehàkht la saison des 
pluies au des maladies , elle n'est pas gâtée par des 
feuilles ou des ordures. 

Les Bhils n'érigent pas dès tethplesaux divinités;: 
feùr jprincipal objet d*àddratlbh est là figuré d'un 
de Ifelirs ancêtres qu'ils enduisent dé sendour et 
d'huilé, et qu'ils nomment Vir; ils. transmettent 
ainsi leurs Souvenirs à la postérité : ils adorent 
Rhaiidi Bao:, et quelques dévots d'ehti'e eux vénè- 
rent des idoles des autres Hindous^ et paient les; 
brahtnines, croyant à FefScàcité de ces pratiques. 
Toutefois ce ne sont pas des Hindous!. 

Le fort renferme les rester d*un àoCtre plujs an- 
cien bâti en terre, et des ouvrages plus réfcen^. Il 
y a aussi deux rangées de maisons pour les sàrdârs 
ou officiers supérieurs indigènes; deux rés(e^voirs. 
profonds et un puits, mais là meilleure eau est hors 
du fort. Un petit temple consacré à Mahàdeo est très, 
délabré. Il ressemblé beoùcoup à celui de Djhoréga. 
par là forme , les sculptures et lés ornemens d'ai^ 
cMtecturë; l'ôepatri est à l'est. Je {}ense qtfils sont, 
tous les deux âè ïa Oièmé é|*>b^ué ; lé mortier li'és^ 



DÊS^ VOYiLdË^; 55 

pas «Atré dans teat* dôn^ifUttiôil ;' jie di*oiy t[iië àéùx 
de WouQ sont de même structure et aussi a^icîWsi 
li0 territoire dé itidlkar côihttiëûce àû fôft du Hf^d , 
qui nom elpparti^ôtit ^ lïïals les tillagé^ désf eii vit^ns 
sdntl^'Hôlkar. 

Le i3. A: Nagalwari (i3 milles)^ bohné routé j 
mais très inféstëé de tigres y sUi^otit en ce htohiènf . 
Uii i^nd misâeâu C6tile à t'é^tt'ëè dé Niiïïàr: Je 
passai le Djamgourh ou Djamli^ à 3 c6ss de SëhdwâJ 

'ff ^t* ^ ''l'A 

Je vis th gurhi èiï tertre qUi ëtËit en ruiti'es. Bidja- 
gôurbêst à 7 éds^ Je îïagâlwari; * 

Le î*4. À Wdun (ta millé^l Lès indigènes éVâ- 
Itfeut à 5 ééës Cette distancé^ ihâi^/ dans lé Kàii^ 
dèicbe, on dirait qu'il y eiï à âii moins 7. Là rùnié 
est l'ude et pierreuse; Je traversai deux 6\x tr6ii*pé-^ 
fltfe ruisseai;i:s^> oil il y ftvëit uà peudèàu, et âùtaitit' 
dé villages eii^ rûirie^; Le pays est bas,' ôbdulë ;Tés 
eoteaUK .sôht^ Sauvage* et ètëril'es. Il f a tout au- 
tour dek tëftiple^ djalnsi et brâh'îniâniquès. 

Le â6. A Kliai^gone {lô tnillés)f je-pi^is lârc/tfte 
la plus lô^giiè } il y étt à une plils* edârté de à milles' 
Celle que je suivis eSt bénrie;' Je traversai deiix Wis - 
seaujL où il y avait de l'eau , et ensuite le Gouni qui 
baigne Khargone; cette rivière est large, mais peu 
profonde. Pendant la marche, mes gens rencontrè- 
rent un tigre sur le chemin; hier on s'empara d'un 
buffle près du camp: Cette rivière n'est pas la même 
que celle que l'on voit à Bhikangân ; elle ne coupe 
pas non plus les montagnes de Satpourah comme 
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le marqueiit les cartes,, mais elle verse ses eaux dans; 
le Nerbadda. 

Le a 7 . ÀTchota Kasraoud (tB inilies),route de temps 
en temps pierreuse ;. entre Eliargone et ce lieu ^ il n'y 
a pas de village où l'on puisse trouver des vivres. 
Une partie de la ville de Khergone est en ruines ; le^ 
mur est entrés mauvais ëtat, de même que l'enceinte 
intérieure nommée le fort ;.Madliou Rao y réside. La 
rivière est barrée. 

ATchota Kasraoud, il y a un> temple semblable 
pour l'architecture à ceux de Woun ; il est entière-* 
ment en ruines; quelques figures très frustes sont 
éparsesdans les environs. Je pense qu'une partie des 
matériaux du temple a été employée dans la cons- 
truction du bouli voisin. Deux colonnes s!élèvent à 
côté de l'escalier. Ce matin , j'ai vu^ en passant, ud 
fanatique qui mesurait la routç avec la longueur de 
son corps , et marquait avec un bâton le point où 
il avait atteint. Son domestique me dit qu'il venait 
d'un village à. 1 2 coss eu deçà de Pouna , et allait, 
à Benarès. Il était en route depuis deux an3> 

Le a8. A Mandlaisir, 6 milles. 
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TABLEAU 

DU CAP DE BONNE ESPÉRANCE , 

PAR 

DUGALD CARMICHAEL, 

CAPITAINE D*INFANT£RIE. 



La première chose qui fixe l'attention d'un étran- 
ger à son arrivée dans la ville du Cap ^ est la diver- 
sité extraordinaire de traits , de couleur et de côs* 
tume des différentes espèces de gens qui remplissent 
les rues. Il éprouve de la surprise de se trouver dans 
une sorte d'arche de Noé , où il rencontre plus de 
variétés d'une seule espèce , que ce patriarche n'en 
avait de confiées à ses soins de toutes les créatures 
animées. Il peut voir la robe blanche et nette de 
l'Hindou se frotter contre le manteau de peau peinte 
du Cafre , et la peau de mouton enduite de suie du 
Hottentot. Ici le paysan des Sneeuw-bergen j mar- 
chant pieds nus ^ s'ébahit des bottes luisantes de 
l'élégant de Londres ; là , on peut faire contraster la 
chevelure courte du Pensylvanien avec la longue 
queue pendante de l'occiput du Chinois; là y le Bré- 
silien peut douner une poignée de main au Malais^ 
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et le nègre de Guioëe à son frère de Madagascar. 
Au milieu de ce groupe bigarré, des Européens de 
tous les genres j soit inarchaEnds , soit prisonniers de 
guerre , passent en revue devant lui. 

La positron géographique de .la colonie peut jus- 
qu'à un certain |}oint servir à expliquer le concours 
de ces élémens de population si hétérogènes. Les 
circonstances particulières du temps où elle fut éta- 
blie favorisèrent l'émigration d'habitans de toutes 
les parties de l'Allemagne et du nord de l'Europe. 
La révocation de l'édit de Nantes y amena beaucoup 
de familles protestantes de France qui y cherchèrent 
un asile ; l'usage de donner un congé défihitif aux 
soldats qui avaient servi lAÎ ôertaân tetùpfs dans- la 
colonie,. et dont très peu retournaieiït en Europe^ 
les communications étendues entre cette partie èà 
inonde et l'Inde, et dans le cours desquelles une 
multitude d'aventuriers étaient excités par res{^-> 
rance ou forcée par la détresse à renoncer k leurs 
projets pour les Indes et à se fixer dans la colonie ; 
enfin la salubrité du cliiliat qui invite lès victimes 
des maladies de la ZGûe torride à venir ici pour ré- 
tablir leur santé ; voilà ce ^ui fournit les tehites 
claires au tableau ; les ombres lui s6nt données par 
la côte d'Afrique et les îles de l^archipel des ludes; 

Dans une société .ainsi organisée , les mœurs 
doivent offrir non moins, de différence que lés élé- 
mens qui la Composent Des siècles doivent s'éèoulér 
avant qu'elles puissent s'amjilgamer et prendre une 
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formée ijatibnalè. C'est <^e qui rend 16$ eolom si en- 
chiis à adbpt€r les usages des étrangers , et cotfaiHe 
dans ce -cas, ils suWetit plus le caprice que le béti 
sens , ils sont quelquefois sujets à exciter le sourire. 
Peut-on concevoir y par^ exeiAple^ uni objet plus 
gauche on plus ridicule qu'un gros pays^ttf haus^nt 
les ëpaule^ à ritîiitation d'un Pansien i tortillant le 
côti et prononçant d'un ton traînant ces mots t aik 
0eû niety>{je ne sais pas)> tandis que tou^ sësef- 
fcfrts ne peuvent faire prendre l'exprèss^ion corres- 
pondante à udé physionomie dont les muscles^ sont 
A pro£ofndëment enfonces dans la graisse^ ^uè ménie 
les èonviiMons de la moH ne peuvent produire afti^ 
cnn d^angement visible <]ans ses traits* 

II' n'exkte pas^d^<liffêrence'derangadCafp, ètèi 
]k population n'est pas de tèmpg en temps rèhfôrèé^ 
par PBuMpe , la distinction de couleur s'évanouira 
bientôt. On peut déjà reconnattre le mélange du 
$âDg africain et de l'européen dans quelques-unes 
des premières familles de la colonie ; la teinte de la 
jieau et les linéamens du visage trahissant évidem- 
ment leur origine. L'abolition de la traite des nègres 
et la facilité avec laquelle les plus pauvres habituais 
peuvent ; avec une activité et une persévérance or- 
dinaires, gagner leur vie, accéléreront cette union, 
et il est probable qu'avant deux siècles toutes 1^^ 
couleurs seront fondues en une seule. 

Les damés du Cap ont en général le teint blatfc,. 
peut-être trop blanc; il est de cette nuance déUbaltc 
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qui annonce un état de maladie et la privation d^àir 
et de lumière. Il manque de cette fraîcheur et de 
cette vivacité qu'un exercice modéré et Taction des 
élémens répandent sur les joues des f<emmes de la 
Grande-Bretagne. Quand elles sont jeunes, et avant 
leur mariage, elles prennent grand soin de leur fi- 
gure; alors leurs formes ont de la légèreté et de l'é- 
légance ; mais aussitôt qu'elles sont nlariées , elles 
commencent à négliger leur personne , et en s'aban- 
donnant aux plaisirs de la table , elles acquièrent un 
degré d'obésité qui les rend un objet de dégoût. 
L'habitude des végétaux acides pour assaisonner 
tout^ espèce de mets , ne tarde pas à détruire leurss 
dents. Cette défectuosité est si commune, que de 
belles dents n'entrent jamais dans Ténumération des' 
perfections d'une femme, et l'omission totale de la 
brosse rend les dents qu'elles ont un objet repous- 
sant pour les yeux de toute personne délicate. 

Presque toutes les maisons particulières du Cap 
sont ouvertes pour recevoir les étrangers qui veulent 
prendre pour quelque temps un appartement dans la 
ville. Cet usage rend les auberges inutiles, mais comme 
il a originairement été engendré par la pauvreté et 
la nécessité , il tombera en désuétude à mesure que 
les habitans deviendront plus riches. La ville du Cap 
peut maintenant être comparée à une grande hô- 
tellerie sur une route très fréquentée. La même suc- 
cessioiL constante d'arrivées et de départs; le même 
mélange confus de personnages , et la même soif 
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inextinguible de gaii]^, et le même dédain de répu- 
tation dans la manière de l'acquérir^ les caractérisent 
Tune et l'autre. 

Il y a dans la ville du Cap une suite continue de 
ventes àfl'encan. Ge sont des espèces de loteries où 
chaque personne et surtout les vieilles femmes, s^en- 
gagent avec une avidité étonnante, quoique la 
chance du gain y soit absolument aussi précaire que 
dans le genre de spéculation dont le succès dépend 
du mouvement de la roue de fortune. Il ne se passe 
pas de jour sans que plusieurs de. ces ventes aient 
lieu; et fréquemment un objet acheté le matin à 
l'une est, dans le cours de la journée, exposé pour 
être vendu à une autre. Les ventes Tes plus considé* 
râbles sont annoncées dans la Gazette du Cap; les 
moindres sont publiées par un crieur qui va de rue 
en rue en frappant sur une assiette de cuivre pour 
attirer l'attention. Tous les oisifs courent à ces lieux, 
où ils sont surs d'entendre discuter les nouvelles ou 
politiques, ou scandaleuses du jour; en même temps le 
bas prix auquel ils voient adjuger les objets les tente à 
hasarder leur argent,tout comme ils l'exposeraient au 
lansquenet. Si la quantité des objets n'est pas suffi- 
sante pour que Ton fasse la veote chez soi, on les 
envoie à la première qui a lieu dans le voisinage , où 
elles courent le risque du gain ou de la perte. D'après 
ce système , chaque habitant de tout sexe est négo- 
ciant , et chaque maison a une boutique ou un ma* 
gasin pour loger ces achats faits par spéculation. 
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m^n\^ de^ Y«rtt^^ à le^cw , ^t w qui l^ mwftti^|ift> 
est la loi des héritages en vertu de IsiqueU^^ h l^ 
mprt 4'mo père de fapiiUe, tojujt c^ qu'il posçé^it 
Q$^ n^i? ^ yeflte ^ et le prpduif en e^t pa^tegé égîile-r 
ïx^^fiï ^^f.vf^ $e^ |3ûf|ii]^. Le g<^uveraein^t lève ^p* 
difoi): jd$ jtrois et de^^i pojur f^ent.3ur ehaque o}>j(^ 
y^jfxd^ de pjettje ma^ifSfe^ fet le ci[^iniissa|r§ prélèyjB, 
û^^t dep^i p^ui: çe^f, pour se$ peiqes à diriger jia 
venl:^ ejt rfjcijeilUr l'ajtfgeot. Il y a peu djB temps^ j'ei^h 
t|?ai d^S? MP.^ d^ ces salles de ye^t^ ^ où, eatr'^ut|:e^ 
Qiaj*chwdi;ses, jp yis trois à quatre o^gr^s e^po&é^« 
C'pt^it lia spectabl^ entièpf^ment qopveau pouripqi; 
je ne pi|s ;saas peine reiparquer l'inquiétude i)[iai}i«> 
fe$tée pai: ces pauyrië$ c^éatur^s en regard^^i^^ (^$ 
P^,soiiQe^ qi^i j^pp^éris$aient« {U semblaient d^^frei? 
qqaoaîitr.e l'h^mqur de leiir inaître fu^q^y dai^s les 
tFait$ 4^ ^on visage 5 et iiioptri|iep|: d^^ sig^^s d^ 
JQÎeqi^ de ci^aiùte spivant l'ppinioia qu'ils s'étaient 
fpria^p fi^ so» caractère. 

B^rpii les e£fet« terrible^ de 1^ réaction caus^ 
par la |;raite des nègres, il n'y enap^ut-e^e p^^ de 
pl^s :inérité pu de plus évident qujs la dissoluticm ^e$ 
inœm'^ et la' férocité d^ caractère qu'elle enge^dr^ 
chez le§ pt^rço^nes qui y prennent part. Le jcalçular 
teur impassible des pirpfits et des. pertes, premieir 
a^ent de ce trafic impie , ressent son influence ,mai^ 
à ji^n degré éloigné et subordonné. C'est quand nous 
jetons lç$ yeu?: sur les hommes placés immédji^l^'*» 
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vjenp âaii3 l^ ^èr^ de soâ i^tipn , qtifi nous aper- 
çeyç^^ tpMtfBi rë):çadM^ . de se^ ^ffete poisibl^s^; leur 
ni^r^ly l^^^v fijeïtipérame^t , leur mr 9 leurs traits 
mêqie 9 dfsoèll^pt sonipQuènçf^ maligne. Il tràosf(H*me 
suirlaut lesjQice le pl|:)& fai})le en tyrans crtielsJ Quand 
q^ s^ p*p}Tve 4aQ^ )âi sQPJécé d^s f^^Bines , on clièrche 
çjf vfiip cetjt^ 'gaîté dç pbpîonoinie qui dnnonoela 
douceur ^p earaQ^re; qn écoute en yain pour en*' 
tendra pe^PP bj^rp^pnif uic de 1^ voix qui est fèmpére 
p9fr rh^)»jitiid^4^ 8fe ^ç^ifcootrer avec dbs égaux; 

y» jÇfur je fus. attirié' è la fenêtre par uîi bruit 
étrf^qgie qui ^ç^bWit sortir d'une petite cour der- 
rière 1^ nx^iso]» 01^ je Ipgeai^. j&n regardant dehors^ 
je viç niop bojl^es/^e ppcupëé à administrer une cor-» 
reç}ion à VP JQiipe e^laye qui par une offense avait 
^cour^ i^PP déplaisir:- Com^o^nt décrire son aspect? 
Sa personne était de véritable souche hollandaise ^ 
ff^pL^^j gsa^sje,et.grpssièrçm«nt faîte. Un -^largiÂse- 
mjçpt exttr^ordinfiire de$ gltodes thyroïdes qui riva- 
lisent s^yeç $e^ jpuejsr en dûpebsion et en* couleur, 
d^p^it pr si>. phjî^if^PPif^je une expression parttcn* 
U^I^Q .quQ je;!)^. puis pas appeler aimable. Sa voix 
rpi^elaijt 1|[î cri ^'un dindon en colère; de sa raaio 
gaiM^e ^Jle t?uqit JV^afigi^ par la nuque^dii cou, et 
d^«a droilfi e}}e brandissait un long schambqek^ qui 
^tune crayaqbc fai^ de pea[u d'hippPpotamé ou de 
rb^noç^rP^. Elle. Tappliq^tilt sur les épaules ^u dé^ 
Upqji£ant i^yec radres$e et la persévérance de queU 
qu'un €)jui est cp:p;Si[>nuné dans cet exercice. Au milieii 
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de son travail , je pus distinguer ks ëjphhètes de 
coquiii, fripon y esclave , et enfin de ^ros juremens 
en anglais prononcés avec une volubilité singulière, 
et répétés avec une sorte de cadence mesurée ^ cor- 
respondante avec l!action de la main , dont elle for* 
mait l'accompagnement. Je fus d'autant plus frappé 
de cette dernière circonstance que je savais que 4a 
dame comprenait aussi peu le sens de ces fleurs de 
rhétorique y que le pauvre coupable auquel elles 
étaient si complaisamment prodiguées : Comment , 
me disais-je, la langue hollandaise est-elle donc de- 
venue si polie qu'elle ne puisse fournir des termes 
qui expriment suffisamment les passions haineuses , 
eu bien l'anglais est-il tellement énergique dans ses 
explétifs que le simple son , indépendant du sens , 
peut blesser les sentimens d'un coté , et apaiser de 
l'autre l'explosion de la colère? 

Au Cap 9 les esclaves sont composés de plus de 
races divises que l'on n'en voit dans les autres c6te« 
trées oii le trafic de chair humaine est sanctionné par 
.les lois. La côte de Guinée, Mosambique, Madagas- 
car , Malaeca et les îles les plus orientales de l'an*- 
cien Monde, ont contribué tour à tour à approvi- 
sionner la colonie, et du mélange de ce ramas hété- 
rogène, secondé par une légère addition du sang 
européen et du sang hottentot , a surgi une race 
bâtarde qui offre une diversité étonnante pour les 
traits et le caractère. De toutes les espèces d'esclaves, 
le Malais porte le type le plus distinct; il est fin^ 
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actif, intelligent, mais en même temps implacable 
dans sa vengeance. S'il commet une faute et en subit 
he châtiment , l'aflaire en reste la; mais s^il est seu- 
lement menacé et s'il s'imagine que la punition est 
toujours imminente, il commettra les actions les 
plus atroces pour mettre un. tarme à Fincertitu^^ 
qui le tourmente. Poussé au désespoir par l'impres^ 
sion de cette idée , il se plonge dans un état de dé- 
lire en avalant de l'opium; alors il tire son kriss ou 
poignard et frappe toute la famille, même les esclaves 
et les animaux. Ayant assouvi sa vengeance daiC» l'in- 
térieur, il s'élance dans la rue, et, plongeant son 
arme dans le sein de toute créature vivante qu'il 
rencontre, n'importe que ce soit homme ou bête, il 
ne cesse ses fureurs que lorsqu'on Ta tué d*un coup 
de fusil ou que de toute autre manière on l'ait, mis 
hors d'état de faire d'autre ^lal. 

C'est peut-être par la crainte de cette rétribution 
terrible que les esclaves sont sans comparaison 
mieux traités au Cap que dans toute autre colonie 
européenne; quoique l'on doive aussi avouer que Iç 
très haut prix auquel ils sont ordinairement évalués 
doit empêcher la plupart des maîtres de les traiter 
avec dureté et inhumanité. La loi ne confie pas au 
maître le droit d'infliger à l'esclave une punition 
corporelle; elle ordonne que le coupable soit en- 
voyé à la prison publique où il reçoit un èertain 
nombre de coups d'après la nature de son offense ; 
mais on peut supposer sans peine que cette loi est 

. (l83o.) TOME IV. 5 
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fréquemment éludée^ même dans la ville, et même 
sous les yeux des magistrats 9 et que dans les cantons 
di^ pays très reculés , elle «est comme non avenue; la 
distapca du siège de la justice ajoutantàJa difficulté 
et à la dépease , entraîne la désobéissance à sas vo- 
U^tés.) dan^ la mèim proportion qu'elle assure ^im- 
punité à c^ux qui la transgressent. 
. Ayant que les Anglais fussent maîtres de la colo-^ 
nie 9 les enclaves convaincus de crime capital étaient 
quelquefois mis à la torture, parce qu'un aveu du 
Ê|it,jy>it volontaire ou forcé, était nécessaire pour 
autoriser le magistrat à prononcer la sentence de 
mort contre le coupable ; mais cet usage inhumain 
a éié aboli par le gouvernement britannique, et la 
condamnation capitale est e;;écutée sans ces cruau- 
tés préliminaires. La place des exécutions est au 
pied de la montagne nommée la Queue du Lion , vis 
à vis de la batterie d'Amsterdam. Trois piliers dis- 
posés en triangle supportent autant de solives pla- 
ces horizontalement et auxquelles les condamnés 
.sont pendus. C'est probablement à un gibet cons- 
truit de cette manière qu'un des personnages de la 
ti^agédie des f^oleurs de Schiller fait allusion lors- 
qu'il dit à un autre : « Maurice , garde-toi de la bete 
« à trois pattes. » 



Le village de Bavianskloof , nommé Gnadenthal 
(val de grâce) par les missionnaires moraves, est 
situé au pied d'une montagne haute et raboteuse. 
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Un ruisseau al>ondant qui se précipite le long d'une 
ravine profonde sur le flanc du coteau , trayers<e le 
village ; et, après avoir arrosé une longue suite de 
petits jardins , se réunit à la rivière Sonderend. Ce 
fut sur les bords de ce ruisseau que je vis la belle 
plante nommée wachendorfia ihyrs^ra* La partie 
supérieure du village , occupée par les mission- 
naires y consiste en une rangée de maisons divisées 
^n appartemens séparés , à chacun desquels est at- 
taché un atelier : il y a un réfectoire où toute la 
communauté mange en commun; une église, une 
école, et une auberge pour les étrangers. Cinq Eu- 
ropéens sont maintenant attachés à cet établisse- 
ment ; chacun d'eux exerce un art mécanique , et 
s'en occupe tous les joifrs, aidé d'un certain nombre 
de jeunes Hottentots qui font sous lui un appren- 
tissage régulier, et sont instruits dans leurs métiers 
respectifs. La plupart de ces missionnaires sont ma- 
riés ; leurs femmes se distinguent par une coiffure 
dans le goût ancien. Nous fûmes très agréablement 
surpris de trouver parmi elles une compatriote na- 
tive du Cumberland. Elle parut aussi satisfaite que 
nous de la rencontre , et nous combla de marques 
d'attention. Les hommes ont tous passé l'âge moyen ; 
ils sont polis, gais et disposés à satisfaire à toutes 
-les questions raisonnables concernant leur institu- 
tion ; ils ont un assez grand verger et un petit vi- 
gnoble. Le premier leur fournit une abondance de 
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fruits exceliens, et leurs lignes leur donnent quel^ 
ques bouteilles d'un vin dont on ne peut pas faire 
le même éloge. 

Le quartier des Hottentots, qui se prolonge à 
près d'un mille de Téglise, consiste en cabanes de 
toutes les formes et de toutes les dimensions ëparses 
sur les bords de la petite rivière. La construction 
de plusieurs de ces huttes et le goût de leur décora- 
tion intérieure décèlent de l'intelligence. Plusieurs 
sont pourvues d'un moulin à bras , pour moudre le 
grain, ^ d'un four pour cuire le pain. Les Hotten- 
tots étaient décenmient vêtus , propres , et tous oc* 
cupés d'un travail utile. Mais nous pûmes Remar- 
quer chez quelques-uns une forte prédilection pour 
les peaux de mouton et les chétives cahutes de leUrs 
ancêtres; toutefois on nous dit que cette remarque 
ne concernait que les nouveaux arrivés, et on espé- 
rait que l'exenllple des autres ne tarderait pas à les 
sevrer de leurs anciennes habitudes. . 

Le nombre des Hottentots inscrits présentement 
sur la liste de l'institution est, nous dit-on , de 1 3oo. 
Un terrain dont la superficie égale celle d'une ferme 
ou trois milles carrés , leur est accordé pour leur 
entretien. Cette répartition qui donne à peu près 
i44 individus par mille carré, quoique plus large 
que ce que chacun obtient en France ou en Angle- 
terre, est cependant beaucoup trop chétive , si l'on 
considère la maigreur du sol , et forme un contraste 
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aiiiguUer avec la distribution du reste de kit colonie , 
m l'on estime que les milles carrés sont aux indi- 
vidus dans la proportion de- deux à un. Cette res- 
triction de terrain a cependant un- bon effet*, cfui est 
d'empêcher les Hottentots d'abandonner tous à la fois 
le service des fermiers , démarche qui causerait de 
grands embarras à ceux-ci aux époques du* pnîn'- 
temps et de l'automne , qui sont celles de- leurs 
grandes occupations. £n conséquence, le plus grand 
nombre des hommes robustes quittent le village 
dans ces saisons , et vont chercher de l'ouvrage dans 
les fermes voisines. 

De jeunes 611es hottentotes sont sons l'a direction 
de femmes qui leur enseignent à coudre; leurs tra* 
vaux sont très recherchés parmi les femmes de la 
campagne. Les étrangers qui visitent l'établisse- 
ment se fournissent aussi d'échantillons de ces 
objets, ainsi que des produits de la coutellene qui 
sont exécutés avec beaucoup de délicatesse; on lait 
ces achats pour montrer à. ses amis ce qu'une Ht>t«- 
tentot peut effectuer. Mais tout cela est un peu 
niais : le monde sait aujourd'hui que la providence 
n'a pas mesuré la dose de l'intelligence humaine 
^'après la couleur de la peau ou les degrés de lati«> 
tude^ et que l'Africain n'a bescnn que d'enseigne- 
ment pour rendre ses dispositions intellectuelles et 
manuelles égales à celles des Européens^ qui L'ont 
si long*temps opprimé sous prétexte qu'il' était un 
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animal d'un ordre inférieur. Quiconque visitera Té*- 
tablissement de Gnadenthal, se convaincra que 
naturellement lé Hôttentot n est pas dépourvu de 
talent pour ta mécanique; quant à sa capacité 
intellectuelle, on ne peut la contester d'après les 
progrès rapides de la génération qui s'élève dans 
les notions élémentaires de Finstruction. L'éeôle est 
fondée récemment ; elle a été commencée sous 1^ 
patronage de sir John Cradock j pendant qu'il gou^ 
vemait la eolonie. La méthode de Lancasti^e est celle 
que l'on suit. Ce qimker ingénieux ne s'imaginait 
pas que son invention , à laquelle l'ignorance ^ les 
préjugés et la bigoterie de l'Angleterre réunies s'op- 
posèrent si fortement , ne tarderait pa* à pénétrer 
jusqa^aux extrémités de l'Afrique lei^ plus éloignées ^ 
et répandrait son influence bienfaisante sur la por^ 
tion la plus misérable de l'espèce humaiiae. 

Il ne peut exister qu'une opinion sur les motifs 
qui suggérèrent l'établissement de la mission dea 
frères moraves et sur le pian d^près lequ^ elle a 
été coifuduite jusqu'à présent; on ne peut ^é leur 
donner des âoges :sans réserve; cependant les ^éir^ 
constances sont tellenîent contraires à cetteinititu* 
tiod^ (qu'il y a li^ de craindre qu'elle ne prod(lise 
plus de mal que de bien y et qu'elle n'aggrave la- mi- 
sère que' ion objet était de soulager. La population 
de Ik «plonie est composée de deux races d'bottiAies y. 
les blancs ou les desceitdans des Européens, el les. 
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BoÎFs OU les Hotteatots ^ qui sont répartis etitt^ I«s 

fermiers, et les servent comme domestiques. Épar^ 

pillés sui» une immense ëteaduâ ée territoire, et 

placés par les diffieukës pliysiquiôs, nmi^ eueoKe ptus 

par des empiëtemens positifs hors de l'atteinte de h, 

justice, ces colcms éloignés vivent dans un état d'iâdé- 

pendanoe sur lequel le gouvernement n'a pas^ de con«- 

trôle réeU En eoûséquedce ils se sont arrogé une 

pleine autorité sut* lesdroits, et assez fréquemment 

sur la vie de leurs serviteurs et l'exercice arbitraire 

de ce pouvoir, est, on peut aisément l'imaginer, une 

source de grande oppression pour ces derniers. De 

temps ^l' tempa des lois ont été rei;idues pour r^riuier 

cet^bus; mms des loi» publiées ^aiif qu'on ait là 

possibilité de eontraiiMlre à les exécuter, doivent 

plus probabkn^ent aecroifre qne diminuer Tabus^ 

d'après cett« sorte de platsir rancunier que les h&m* 

mes éprouvent souv^ftt à montrer leur mépris de la* 

toi quand ils peuvent le faire avec impunités 

Dans de telles circonstances, il xae paraît que le 
système d'inatr^îire les Hottentots est radicalement 
mauvaby à motus qu'il ne 8dît accompagné cfim ar* 
rangement qui h^ place pour toujours hors du pbii« 
voir de leurs maîtres. Dans leur condition actueUe, 
le seul effet de ce système se^a d^ajouter aux autres 
passions méchantes dont ils ont été les victimes ù 
bng-temps, celle de l'envie causée par la supério- 
rité de leu^ capacité. Çne race d^hommes instruite 



J2 irOGVBLLBS ANITALES 

«t! mtelligéfite iqui «cl sert une autre inférieure k 
elk sous ces deux rapports y serait dans la société 
humaine un monstre sans exemple. Inatruire les do* 
mestiques.-sans instruire d'abord lés maîtres, ne peut 
produire un. résultat avantageux. Si cette race in*» 
fortunée doit éprouver quelque soulagement dans 
sa misère durant le temps qu'elle existera encore 
avant son extinction vers laquelle elle itiarche, cela 
ne pourra être effectué qu'en inspirant des sentiméiis 
d'hnmànité à ceux qui tiennent sa destinée dans 
leur main. 

C'est folie de dissimuler. On peut prédire sûre* 
inent la. pi^mpte extinction de la race des Hotten* 
tots^ par les progrès naturels de la société et l'ac* 
croissement rapide de la population avec laquelle 
ils ne peuvent ni se mêler ni s'amalgamer. Quel est 
celui qUi*ne prévoit pas dé loin que le sort de l'A- 
mérique meiuice tout le continent africain? Quand 
l'énergie^ l'activité et le génie de l'Europe sont di- 
rigé» contre l'ignorance^ l'indolence et l'apathie dé 
l'Afrique, l'issue finale bien qu'éloignée ne peut 
être douteuse; et si une telle révolution pouvait 
s'effectuer avec le temps et sans ceis guerres et ces ^ 
convulsions qui accompagnent o'rdinaireihent les 
collisions des nations ^ n'est-^ce pas un évèofement 
désirable? 

Dans les maisons des paysans , le meilleur appar- 
tement est toujours réservé pour les étrangers: Il s'y 
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trouve ordinairement plus d'un lit^etil peut recevoir 
une bande nombreuse, pourvu que l'on se conforme 
à l'usage du pays qui est de coucher deux à trois 
ensemble. L'abondance de matériaux que les colons 
ont à leur disposition pour leur cuisine fait désirer 
que celle-ci soit un peu plus variée; mais c'est tou- 
jours du grillé ou de l'étuvée: Ils n'ont aucune idée 
de l'art de rôtir ^ les bifsteks et les côtelettes de mou- 
ton ne sont connus que sur les confins de la colonie 
où on les fait griller au bout d'un bâton, suivant 
l'usage primitif des Hottentots. Les colons ont une 
grande variété de plantes potagères pour la table , 
mais il semblent n'en faire aucun cas, ce qui est du 
peut-être à l'excellente qualité de leur pain. Toute- 
fois il y a une production végétale qui ne. manque 
jamais dans les repas , c'est le concombre gdrni de 
tranches d'ognon, et flottant dans une sauce com- 
posée d'huile, de vinaigre et poivre, et versée bouil- 
lante. 

Chaque convive a sa serviette blanche ;: mais son 
emploi est rempli par un suppléant le vaatdœk 
(torchon), qui circule de main en main et de bouôhe 
en bouche, tandis que la serviette reste soigneusement 
pliée pour reparaître au repas prochain. Le couteau 
et la fourchette à découper n'ont pas encore pénétré 
au-delà de l'isthme ; et la table n'est fournie d'au- 
cun instrument accessoire même de Fespèce la plus 
commune. Chaque personne prend son couteau et sa 
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fourchette pour découper ce qui est devant elle; en- 
suite le plat fait la ronde , et chacun prend atec sa 
fouchette un morceau quand il passe. Les étrangers^ 
d'une délicatesse excessive feront bien , dans ces oc- 
casions , de se servir lorsque le plat fait sa première 
tournée , le paysan ne se gênant pas beaucoup pour 
Fusage auquel il emploie sa fourchette pendant le 
repas. 

Blâmer le caractère des paysans de l'Afrique aus- 
trale a été un thème favori pour la plupart des 
voyageurs qui ont décrit la colonie du Cap. En vé- 
rité j on ne pQut lire sans dégoul: le tableau de leur 
paresse 9 de leur ignorance, de leur grossièreté et 
de leur cruauté. Certainement on peut trouver dans 
ce pays , comhie dans tous les autres , tel individu 
auquel qtfelqués-unes de ces épithètes ou même 
toutes seraietit applicables; mais nous devons pro- 
tester contre une induction générale et absolue 
tirée de quelques faits isolés. Personne n'a jamais 
imaginé de présenter le paysan africain comirie un 
modèle de ce qui est bonel excellent, maison recon- 
naîtra qu'il est du moins très éloigné de la déprava- 
tion absolue dans liaiqaelle quelques voyageurs vou- 
draient fairecroire qu'il est plongé.Ces auteurs mettent 
une couche de couleur si épaisse, touchent et retou- 
chent si souvent le tableau, que leur production res- 
semble à une caricature , et l'on est par instinct porté 
à douter derexactitudë de la ressemblance. Ce doute 
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est fortifie par leur empressement à exposer le 
portrait en public. L'usage ordinaire des voyageurs 
est d abord de visiter et d'étudier un peuple , et en- 
suite de décrire son caractère. Quelques-uns suivent 
une marche contraire, et tracent le caractère des 
fermiers avant que l'on puisse dire avec justesse 
qu'ils ont commencé leurs voyages. 

Il n'y a pas long-temps , un Anglais pouvait par- 
courir toute la colonie sans faire aucune dépense 
pour son entretien personnel. Dernièrement les 
fermiers se sont mis en train de demander une 
légère rétribution pour le logement et la nourri- 
ture; ce qui, éloignant toute idée d'obligation , rend 
les voyages chez eux beaucoup plus agréables que 
si ces choses étaient gratuites. Toutefois il est a 
craindre que cet usage ne dure qu'un certain temps. 
Les Anglais s'établissent dans la campagne , et leur 
nombre s'accroîtra rapidement. Leur orgueil na« 
tional ne leur permettra pas d'accepter une indem- 
nité d'un voyageur , et leurs habitudes européennes 
les rendront très scrupuleux pour ne pas l'admettre 
sans une recommandation. Cette conduite fera na- 
turellement penser aux fermiers que Ton court 
une sorte de risque de hasarder sa réputation en 
recevant indistinctement tous les étrangers dans 
sa maison , et ils se conformeront à ce que fout 
les gens qu'ils sont enclins à regarder comme plus 
éclairés qu'eux-mêmes. Il y a par conséquent des 
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raisons de craindi^e que les colons ne soient bien près 
de perdre leur prétention à la seule vertu que Ton 
n'a pas encore essayé de leur disputer (è). 

(i) Ces remarques du feu capitaine Carmichael sont 
extraites de son journal , qui a été inséré dans Voiiyrage 
du docteur Hooker, intitulé Botanical miscellany. 
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BULLETIN. 



ANALYSE CRITIQUE. 

Voyage chez plusieurs hordes de Kalntuls du gou- 
vernement â^ Astrakhan j en 1823, par M. Zwick , 
missionnaire moraye. Londres, i83i* 

C'est HTecle plus grand plaisir et beaucoup d'intérêt que 
nous avons lu ce petit yolume, écrit avec clarté et sans 
prétention ; l'auteur nous fait faire une connaissance in- 
time ayec les hordes errantes dans ces yastes plaines , qui 
s'étendent au nord de la mer Noire et du Caucase des deux 
côtés du Yolga. Ces peuplades, connues sous le nom de 
Kalmuks, appartiennent à la grande famille mongole qui 
occupe les hautes contrées de l'Asie centrale, depuis le 
4o' jusqu'au 5o* degré de latitude entre les immenses pos- 
sessions des empires russe et chinois. Un grand nombre 
de ces Kalmuks accompagnèrent, dans les campagnes 
de 1 8 1 3 et 1 8 1 4^ les armées de l'empereur Alexandre qu'ils 
reconnaissent comme le chef suprême de toutes les tribus 
qui parcourent les steps d'Astrakhan. 

Ces steps oh les Tatares et les Kalmuks font paître 
leurs nombreux troupeaux forment une des parties les plus 
désertes des provinces russes. Quelques géologues pré- 
tendent que cette région fut jadis couverte par une \met 
qui, dans une violente convulsion de la nature^ s'ouvrit 



78 NOUVELLES ANNALES 

un passage dans la Méditerranée à travers le Bosphore de 
Thrace , la Propontide et l'Hellespont; la mer Caspienne, 
la mer d'Azov y la mer Noire et les lacs environnans la 
première sont restés , parce que ces nappes d'eau occupent 
les bas-fonds de cet Océan primitif. On peut remarquer^ à 
l'appui de cette* opinion^ que l'on trouve encore dans toute 
cette région des cavités , des étangs salés et une grande 
quantité de sources également salées, et que le sol formé 
presque entièrement d'une argile jaunâtre sans mélange de 
pierres est fortement imprégné de sel. On n'y voit aucune 
montagne, à l'exception de celle de Bogdofoola qui est d'une 
hauteur majestueuse , et quoique l'on donne communé- 
ment le nom de plaines à ces steps , il est rare qu'ils pré- 
sentent une surface unie sur un espace un peu étendu ; 
le terrain est même tellement ondulé que rarement la vue 
s'étend au-delà de quelques milles, (ja végétation prin- 
cipale se compose de toufiPes d'herbes et de plantes de la 
famille des absinthes , qui croissent par bouquets épars 
entre lesquels on distingue le sol nu» Les vallées sont plus 
fertiles et produisent en assez grande abondance des herbes 
salées dont le chameau seul peut se noijrrrir. Au prin- 
temps y des iris , des tulipes et quelques autres plantes bul- 
beuses ornent les lieux, les moins arides de ces déserts ^ 
mais bientôt aux approches de l'été elles se trouvent flé- 
tries par les rayons d'un soleil ardent que le feuillage d'au- 
cun arbre n'intercepte , et que la fraîcheur d'une pluie 
bienfaisante ne vient presque jamais tempérer. En liiver , 
le froid est également intolérable à cause des vents d'est qui 
descendent des monts glacés du Caucase et de l'Oural et se 
précipitent avec furie sur cette contrée sans abri. C'est dans 
son 3ein , dit-on , que prennent naissance ces sauterelles si 
redoutées, dont les phalanges innombrables portent le 
ravage et la désolation dans des. provinces entières. Les 
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serpens^ l.es lézards , les scorpions et particulièrement le 
scorpion araîgiiée dont la piqûre est souvent mortelle , y 
sont très communs , ainsi que les loups , les renards et les 
antilopes. Ija mouche à miel ne s'aventure pas dans ces 
âpres solitudes , et ses utiles et merveilleux travaux ne 
contribuent pas à augmenter la richesse des Kalmuks , 
qui consiste principalement en chameaux , en chevaux , 
en bœufs y en moutons et en chèvres qui fournissent à 
presque tous leurs besoins. Quelques peuplades sont armées 
de fusils et vivent en été du produit de la chasse aux an- 
tilopes; d'autres , plus misérables , sont réduites à se 
nourrir pendant cette saison brûlante d'absinthe et 
d'autres herbes desséchées. On évalue à 20^000 environ 
le nombre des tentes ou familles qui dépendent du gpuver- 
nement d'Astrakhan ; les différentes tribus auxquelles elles 
fippartiennent spnt fréquemment en guerre entre elles , et 
l'autorité impériale ne s'interpose que rarement dans ces 
querelles et seulement comme médiatrice. 

. Il y a dans plusieurs partie des steps des puits et des 
fontaines d'une eau excellente^ que l'on suppose avec raison 
avoir été l'ouvrage de quelque ancien peuple de pasteurs, 
et auprès desquels ou trouve toujours en grande quantité des 
£entesd'animauX; qui servent de chauffage aux vojageurs et 
que l'on brûle comme de , la tourbe ; les Kalmuks , race 
jparesseuse, ne s'occupent guère du soin d'entretenir ces puits 
en bon état. On rencontre aussi dans ces terres stériles de 
nombreux tumuli ou tertres qui appartiennent à différens 
âges et à différentes nations , et principalement y selon de 
vieilles traditions^ aux Tatares de l'ancien empire du Kapt- 
chak; ceux où l'on remarque des piliers en pierre sont 
encore d'une plus haute antiquité, et passent pour avoir 
,été les tombepiux d'uu peuple qui a disparu depuis long- 
temps ^ probablement des Huns et autres nations qui, 
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s'élanoërent en troupes innombrables des hauteurs de l'Asie 
Ters l'occident y et chassant derant eux les Goths et autres 
grandes familles teutoniques , inondèrent et ravagèrent 
les plus fertiles contrées de l'Eprope. 

Les Kalmaks dressent ordinairement leurs tentes 
dans des vallées oii ils peuvent se procurer de l'eau bonne 
à boire pour eux et leurs bestiaux. Celles du principal 
chef et du lama (grand-prétre), ainsi que celles qui servent 
de temple et de salles de justice se distinguent par leur 
position élevée y leur grandeur et leur blancheur. Auprès 
des temples et de la demeure du lama sont placées en demi- 
cercle les tentes des autres prêtres^ et dans un second demi- 
cercle plus étendu sont disposées celles des ministres et 
des personnes attachées au service du prince ; les portes 
de toutes ces tentes ouvrent du côté du temple principal. 
.' Voici la description de la résidence du prince Erdeni 
qui commandait à une tribu nombreuse. 

a Ayant appris par des Kalmuks que le jour de notre 
arrivée (le s juin ) était indiqué comme un jour heureux 
dans leur calendrier astrologique, nous nous empressâmes 
de faire le soir même notre première visite au prince. 
A notre approche de sa tente un de ses serviteurs en sortit, 
et venant droit à nous , il nous demanda ce que nous dési- 
rions : nous répondîmes que nous avions des lettres pour 
le prince dont nous sollicitions une audience , et nous con- 
tinuâmes à marcher en avant en nous dirigeant sur la 
partie droite de la tente, car les Kalmuks regardent 
comme une grave impolitesse d'aller directement yers la 
porte ou du côté gauche de la tente ; nous eûmes égale- 
ment soin de ne pas poser le pied sur le seuil de la porte, 
suivant un ancien cérémonial mongol que Ruysbrock re- 
marqua dans le camp des Mongols. Admis auprès du 
prince , nous lui fimes , en le saluant , la question habi- 
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tnelle^ vous portez-vous bien? à quoi il répondit briève- 
ment /^^n; nous nous assîmes ensuite sur un tapis les 
jambes croisées à la manière des Asiatiques. Le prince , 
dans la même potture , était sur un coussin un peu élevé 
dans l'intérieur dé la tente auprès de sa femme Dellek ; 
on voyait à leur gauche le petit prince Racbi Sandgjibai 
Dordji avec sa nourrice. Elrdeni est un homme de 42 ans , 
trapu et de bonne mine ; il est bon , aimable ' et rempli 
d'intelligence; lorsque nous sommes entrés , il jouait du 
domber (guittare nationale). Sa femme ^âgée de 36 ans, 
est une beauté robuste , aux' pommettes des joues proémi- 
nentes et annonce bien son origine kàlmuke. Le prince 
était vêtu d'un court surtout de drap bleu avec un panta- 
lon de même étoffe, une ceinture en soie de différentes 
couleurs, et un bonnet de velours commun bordé de 
martre et orné d'un gland de soie rouge et d'une ganse 
d'or; La princesse , en grande parure , avait une robe bleue 
et blanche, et une jupe de soie rouge parsemée de ileurs' 
en or ; elle était coëffée d'un grand bon net à la kalmuke.de 
mousseline de Perse brochée en or qui était garni de martre, 
comme celui de son époux , et d'un gros gland de soie, 
(c La tente d'Ërdenl avait environ trente pieds de dia- 
mètre et autant en hauteur; tout autour à l'intérieuc' 
étaient étendus des tapis pour les personnes admises auprès 
de lui. En face de la porte s'élevait à trois pieds* let demi- 
au-dessus du sol , le coussin ou trône de cet auguste chef, 
couvert d'une étoffe de coton verte et surmonté d'un dais 
du même tissu ; des images emblématiques destinées 
à protéger l'enfant royal et à le garantir de toute 
fâcheuse influence, étaient suspendues de cbaque côté; 
celle qui était à gauche contenait Bansarakzaï,.:écrit .ta- 
lîsmanique qui , d'après l'opinion desKalniiuks , pnotège 
contre tous les malheurs ; l'autre à droite, se composait 

(l83l.) TOME IV. 6 
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d'an grand nombre de cercles aatrokgîqaes et de figures 
bizarres et de couleur» Taariées. A la ganehe du lit dit 
prince , on avait dressé un an tel sur lequel brillaient des 
Tases d'argent contenant du riz et d'amtree offirandes ; font 
à àétè f . plnsieurs^ coffres presque entièrement cacbiéa 
sous des pièces de drap de Perse étaient plaeés l'un sur 
l'autre, et pins loin on- voyait une châsse de bois qui ren** 
fermait limage sacrée du Bouddha Chakia'-nM>nni| nnedes 
principales divinités des Kaimnks et fondateur de leur re^ 
lîgieD. A la droite étaient aussi d'antre» caisses également 
couvertes de drap de Perse^ , et au-dessus quelques boitea 
qui contenaient les bijoux et les jojaux de ia princesses 
Ces caisses étaient remplies des effets et des richesses de 
la famille d'Ërdeni, et on déposait dans celles qui se 
trouvaient à la gaiscfae du trdne, les livres sacrés^ les 
idoles et tous les objets serrant à rexercice du culte* Au 
milieu de la tente auprès du foyer, il y avait une bouil- 
loire à thé très commune , et à gandie de la porte des 
seaux et des pièces de poterie garnies de cercles en cuivre 
o& Fon mettait du lait aigre de jument ou tcMgtm-^ ^in<^ 
cipale nourriture des Ralmuksdans cette saison. »> 

L'accueil favorable que les voyageurs reçurent du prince 
leur valut dé nombreux 'témoignages de déférence de la 
part des principaux personnages de la tribu,. qui jusqu'a- 
lors les avaient traités avec* assez de< froideur. Aussi cour- 
tisans que dans les palais des- nations les plus civilisées, 
les Ralmuks se règlent sur leurs chefs dans leur ooniittite 
avec les étrangers , et non«seulement M, Zwich et soo 
compagnon dirent invités à des- parties de thé , mais on 
les engagea même à passer le reste de leurs jours an sein 
de la tiîbn. 

La leligion des Kalrauks est le bouddhisme qui a pris^ 
naissaiice fort anciennement dans l-Inde. Chakia-meuni^ 
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qui Tirait long-temps aTànl l'ëre clirétienne , passe pour 
l'avoir fondée et avoir recommandé k ses sedtateurs l'ob* 
servatioii de différens préceptes qui ont été recueillis j^ar 
ses dijtoiples, doit pendant sa vie , soit après sa mort. D'a- 
près ÉSL dodtriùe, le monde est Dieu m^ème ; toute chose est le 
produit dit monvemetit circulaire; il existe une gradation 
dans les êtres , depuis la divinité jusqu'au plus abject ani- 
niai vivanit siir la terre, et à une race infernale qui en ha- 
bite Tintérietir; suivant leurs bonnes ou mauvaises ac- 
tions y les huttiains peuvent être élevés & un état divin oii 
rabaissés à celui des démotis. Cette religion a aussi ses ré- 
dempteoTS^ sa dîscipKne, des prières qui lui sont propres, 
son système de péniteùce, un ordre de prêtrise à la tête 
duquel est le lama , ses saperstitions , parmi lesquelles on 
doit ÙLÏte mention des bons et des mauvais esprits qui de- 
meureiït sur les montagnes et dans les eaux et s'occupent 
des affaires des tnortels ^ une montagne fabuleuse située au 
centre de Ta terre, environnée par les sept autres tnon- 
tagties d'or d'une moindre élévation et habitée par des 
bommes et d'autres^ créatures de difféterites formes et es- 
pèces qui leur ressemblent ; enfin un paradis terresti'e , k 
Touest du Tubet , ob ceux qui sont parvenus k un état de 
perfectbn jouissent d'un bonheur éternel. Les Kalmuks 
ontdes images devant lesquelles ils se prosternent , mais 
qu'ils n'adorent pas d'une manière réelle. « Coiàme kios 
sens , disent-ils , ne peuvent s'élever jusqu'à un Dieu in- 
vislibie , il faut que pendant la prière ils aient devant eux 
un symbole visible. » Au reste , cette partie de levar culte 
ti'â rien d'indispensable , et quand ils ne sont pas pourvus 
d'images y ce qui arrive fréquemment, surtout lorsqu'ils 
parcourent l'immensité des steps , ils s'acquittent de leurs 
devoirs religieux sUUs aucune représentation de la divi- 
nité ; mais ce qu'il y a de singulièrement remarquable dans 



l 



y 



84 NOUVELLES ANNALES 

leurs pratiq^ues pieuses, est l'usage qu'ils out adopté dé 
prier par des moyens mécaniques. 

(( Ils consistent en cylindres de bois creusé de diffé- 
rentes grandeurs remplis d'écrits sacrés en caractères tan- 
goûts , et ornés de bandes rouges et de lettres dorées en 
caractères sanscrits, qui comprennent ordinairement la 
îorïXi\Aéonh-nia-ni-bad''rria^houm. Chacun de ces cylindres 
est fixé sur un axe en fer qui traverse une forme carrée \ 
à sa partie inférieure est un trou dansjequel se meut l'axe 
du cylindre , qui tourne dans la forme comme une meule 
sur son axe ^ à l'aide d'un cordon attaché à une manivelle 
qui imprime le mouvement à la machine. Avant l'incendie 
de Sarepta y nous en possédions deux qui recelaient à l'in- 
térieur du cylindre toutes sortes de maximes saintes rou- 
lées l'une sur l'autre autour de la manivelle dans une lon- 
gueur de quelques centaines de pieds. Ces moulins à 
prière ont, comme l'on voit , beaucoup plus d'importance 
que le rosaire des catholiques , qu'on doit regarder seule- 
ment comme un simple jouet dans les raa.ins de la per- 
sonne qui fait ses dévotions. En effet , les Mongols croient 
que c'est une oeuvre méritoire de mettre en mouvement , 
au moyen du vent ou de toute autre manière ^ les invoca- 
tions religieuses contenues dans le cylindre , parce que, 
prétendent-ils , le bruit qui en résulte s'élevant jusqu'au 
trône de la divinité fait descendre la bénédiction céleste 
sur la terre. C'est un moyen ingénieux de livrer en quel- 
que sorte un assaut au ciel avec la moindre peine possible^ 
et je n'ai pas besoin d'ajouter que ces machines pieuses se 
trouvent dans presque toutes les habitations des Mongols.» 

Suivant M. Zwick , les connaissances littéraires des 
Kalmuks ne sont pas fort étendues. 

«c Dans l'après midi, nous rendîmes visite aux ghelongs 
(prêtres ) que nous trouvâmes d'une ignorance extrême; 
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cepenctant nous distinguâmes parmi eux uiv jeune homme 
de 23 ans qui à^ait de Pînstructîon et une grande vivacité 
d'esprit. Au moment où nous entrâmes dans sa demeure ^ il 
était occupé à traduire un ouvrage tubétain en langue kal- 
muke , et deux ghezouls ^ ses élèves , le suivaient des jeux 
pendant son travail. En causant avec lui sur la langue 
et les caractères tangoutSy il voulut connaître jusqu'à quel 
point nous possédions cette langue ainsi que le kalmuk, 
et nous donna plusieurs choses à lire ; satisfait de son 
épreuve y il nous adressa beaucoup de complimens en nous 
disant qu'il j avait peu de Kalmnks et même peu de 
gfaelongs aussi instruits que nous l'étions ; puis il nous 
pria de lui accorder notre amitié^ en ajoutant . (c Puisque 
nous nous livrons aux mêmes études , nous devons être 
amis. » Pour nous convaincre qu'il connaissait bien la 
langue tangoute, nous lui nK>n trames l'oraison dominicale 
en cette langue^ extraite de alphabetumtibetanum du "père 
Giorgt, il en fit la traduction sur-le-champ et correcte- 
ment en langue kalmuke ; au reste^ c'est le seul exemple 
de ce genre que nous ayons trouve dans toutes nos courses. 
Les caractères tangouts dérivent du yieux sanscrit indien et 
se tracent de même degaucbe à droite ; cette similitude ex- 
ceptée ils ont/ pour un observateur superficiel, quelque 
ressemblance avec le cfi^aldéen ou l'hébreu. La plupart des 
écrits qui existent chez les tribus mongoles sont en langue 
et en caractères tangouts , parce qu'elles les- ont tirés du 
Tibet ainsi que leur religion. Il serait donc nécessaire que 
les jeunes ecclésiastiques fussent assez familiers avec cette' 
langue pouf s'uniraux chants religieux de leurs collègues; 
mais on ne l'exige plus d'eux, et il est rare d'en rencontrer 
un seul qui en sache un mot. Notre ami le ghelong nous ap- 
prit que le lamit avait en sa possession quelques vieux écrits 
bourèt-moBgcd que pcn^sonnc dans 'la horde ne pouvait 
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lirpf noM$ aurions dé^é lui donner un alphabet .de ce 
dialecte y inais nous n'en avions pas apporté avec nous. » 

Yoici la marche d'une tribu lorsqu'elle se transporte 
d'une partie des steps dans une autre. 

a Lelanqia ouvrait la marche avec ses prêtres, après quoi 
chaoup suivait sans ordre selon sa volonté et sa commo- 
dités Le prinçQ et s^ famille restèrent aupfès de leurs 
tentes <et d^ Ieur9 effets qui avaient été placés sur des cha- 
meaux jusqu'à ^e que le cob^ fût entièrement levé; ils se 
hâtèrent alors et se portèrent rapidement à l'avant-garde. 
Nou^ étipps mêlés avec la foule^ et on nous avait permis de 
faire aller devant nous an chameau qui d'après les ordres 
du prjqce était Qhargé (^e nobre tente et de notre ba^ge. 
liC CQn4w#teHr aidait pris place sur cet utUe animal , mais 
le terirfdn ipêg^l dos stéps qui rendait son allure fatigante 
ne pQ^ permit; pasd^J'imiiflii?* Le gros de cette canaTaae 
se çopipp^it ^ulemept dç cj^ameaui^ quichei^inaient len- 
tement sur un fixmt de plus d'un verst j3t p(»^taièot les. 
tentes. | ]^ i^tçnailes de ménage et les petits en&nsarran-r 
gés avec soin dans des paniers > venaiejat ensuite ^s che-^ 
ya^x, ]e gxçs bétail, les ipoutons aveo quelques suirimUana. 
à cheval* Pas un seul fantassin» caj* rien nf est plus rare 
que de voir un J^almuV faii>Q même une emurlQ traite à 
pied y les howfp^, Jps fe«ime$> les aifsns à. peine hors du 
bfirceaq, tous vont £^. cheval p nous avons vu des mères ju-r 
chées çur Içurs montures avec des marmots à la mamelle. 
Les je^nfls garçgiis, les jeunes fiUes ae lancent souvent au 
grand g^lop, fQ¥>t des joutes ,et: s'exercent; à. la chasse fijveo 
des chieps ; quelquefois aussi une bande de îenqes fillea 
^'arrêtent f^ desseiu jusqu'à ce que tojute la borde se 
spit éloignée de quelques verst^ et aloia ellea se phécipi- 
tent de toute I9 vitesse de leurs coursiecspouc la rejoindre. 
Çesi marches sout pour les KalmuM upe espèce, de pan 
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rade ou de fête ok ils eont dans Tugage de déployer \eur 
richesse et leur magnifioeace. Réunis en petotons, eouverls 
delewrs plus beaux habillemens et armés de fusiW >les 
hommes forment toujours layant-garde , et lorsqu'ils ont 
ooasidérableneut dépassé les bétes de somme et les ba- 
gages qui les sutTent, ils font balte et campent danë les 
steps jusqu'à leur arrÎTée. Les matrones ricboment rêtues, 
montées sur de jolis cheraux et rangées en ligne sur le 
front du eonYoi, tiennent en main la bride du premier 
cbameau auquel tous les autres sont attacbés. De grands 
tapis de £aibrique russe ou persane qui recouvrent les bal- 
lots chargés sur les cbameaux pendent des deux côtés 
presque jusqu'à terre , et ces anipiaux sont souvent eux- 
mêmes parés de rubans rouges. Les familles trop pattrres 
pour avoir des «hameaux , sont obligée^ de se servir de 
leur bétail pour transporter leurs enfans et leurs cfiR^ts ; 
quelques-unes se servent d*arbas ou chariots ta tarée. ^ '- 
Apres sa visite à cette tribu, M. Zwiek se rendit à eeWe 
des trois frères Setter, lirgai et Otchir qui avaient hérité 
4oo tentes de leur père. La réception qu'on lui 'fit et à son 
compagnon fut bien di£Pérente de l'accueil obligieaiit du 
prince Erdeni. Le frière aîné étant imbéctlle depuis son 
enfance, nne partie de la peuplade obéissait a« second 
frère qui, à la funemière entrevue, s'appropria uti très beau 
poignard que M. Zwick avait acheté d'un Persan, à A'Stràf^ 
khan ; il s'empara ensuite sans façon des pi-pos de eèn 
compagnon, et notre voyageur n'aurait jamais revil'ëa ré^ 
dingotte que lii^al avait essayée, si ce dernier ne i'âvà^ 
oubliée lors du départ de M. Zwiok. Les deux ^tbiis^-ê^à^ 
perçurent bientôt qu'ils étaient dans une dangereuse 'sU 
tuation avec un tel hôte, car, pour ajouter à ses rares q^^ 
lités, cetaiuuble prince s'enivrait fréquem»)ent> etfdânS 
cet état il lui arrivait parfois de tvrei? dos coups de^ fusil 
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siur le premier Tenu, pour son atousemeot. Les marcbaiMfc: 
avaient grand sotu de se tenir éloignés de son camp et de 
sa ligne de^maFCbe, personne ne pouvant en approcber sans, 
^courir le risque .d'être pillé ou maltraité, La portion de 
la horde, à laquelle lirgal commandait n'était composée que 
de misérable canaille- de différentes tribus que M.Zwick 
et spi^ collègue. quittèrent le plus tôt possible pour aller au 
quartier général du troisième frère, le prince Otcbîr qu'on 
leur avait dépeint souis. les. mêmes. couleurs que le- prince \ 
J^rdçni ; cependant il »e les traita pas mieux que n'avait 
£att Ilrgal, mais il e$t ^ra\ ; qu'il ne leur vola rien. 

<c PanS) le principal temple de cette peuplade^ dit 
M. Zwiçky nous comptâmes Jasqu'à. trente-trois idoles 
diJO[(^;rentes ; nou$.y vim^si une machine à prières construite 
diaprés un plan bien perfectionné,- et qui était mise en 
mouvement comme un moulin au moyen de qoatregrandes 
ailes que le nent faisait tourner, n 

Cendaut leurs différentes courses chez cette nation er- 
rc^nte, les. vQyageurs eurent souvent occasion d'observer 
les émigrations et les ravages d'innombrables- légions de 
sauterelles, 

« La sauterelle {gryliua migraix>riu8) sl de trois à quatre 
poiJices de. longueur> et dans tout son développement elle 
est plus longue et moins grosse que d'autres insectes de la 
même espè^çe , comme la cigale qu'on ioit en Allemagne 
qui a le corselet plus proéminent et les ailes plus courtes» 
L|i saiijterelle a la tête ronde, les antennes courtes et de 
coi^leUr verte. . ainsi que lé corselet., la gorge d'un hinik 
^ncé>iles yeui; grandie et 'noirs, la .partie extérieure des 
ajiles^d'un vert jaunâtresale^tàobetéés de noir qui, même 
aune petite distance,' donnent à croire ique ces ailes sont 
^bsolumientjcioires;le.corps et les jambes sont d'un jaune 
p^l/Q ajveç des. points noirs sur le ce té des jambes près du 
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corps* Dans son premier état cet orthoptère a des ailes très 
peu étendues qui necourreot pas la totalité de son corps; 
■sais lorsqu'il a acquis toute sa croissance , elles le dépas- 
sent de beaucoup^ et ces longues ailes lui permettent de 
▼oler au Iqin.^ Le prophète Joël a bien pu regarder les sau- 
tanelles comme les agens d'un dieu irrité, car elles sont 
un fléau redoutable pour le pays où elles apparaissent et 
qu'elles dévastent complètement et en peu de temps. Par- 
tout oà elles se reposent elles dévorent non-seulement 
toute la verdure , mais aussi les herbes marines et jus- 
qu'aux tiges des arbrisseaux. Les Kalmuks nous dirent 
que le feutre même de leurs tentes devenait la proie de letir 
voracité lorsqu'elles y restaient quelques instans sans être 
inquiétées. Après avoir ravagé les lieux qu'elles ont choi- 
sis pour leur pâture, elles se transportent ailleurs ordinai- 
rement pendant la nuit. Celte espèce de sauterelle , ainsi 
que- le GiyUus cristalus qui servait de nourriture à 
St. Jean-Baptiste et que l'on mange encore dans l'Arabie ; 
se prépare de diverses manières chez les Orientaux. Dans 
)e royaume de Maroc , ce mets est si estimé que le prix des 
alimens baisse à l'arrivée des sauterelles. Les Kalmuks ne 
s'en nourrissent point, mais ils nous ont affirmé que les 
feups^ les chiens, les antilopes, les moutons et d'autres, 
animaux en sont très friands. Les loups attaquent rare- 
ment les troupeaux lorsqu'il y a. des sauterellesparce qu'ils 
peuvent assouvir leur faim sur ces insectes, et il y a quel- 
ques années qu'à Sarepta les cochons devinrent excessi- 
vement gras ap^ avoir mangé pendant quelque temps des 
sauterelles qui avaient été noyées dans le Volga et re je- 
tées en monceaux sur les rives de ce ftieuve. Leur nombre 
est tellement prodigieux que la terre en est jonchée au 
loin et qu'on la croirait couverte de cosses de pois. On 
^ remarqué que toutes leurs têtes sont tournées vers le 
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cottcli9nt; ei c'est toujours dans cette directiea qu'elles 
broutent et détruisent juaqur'au moindre brin d'herbe , 
leurs aii^s ont au soleil le brillant de l'argent ou du cnatal 
et l'éclat d'une lumière vacillante. Quand nous traversions 
leurs immenses bataillons^ elles s'élevaient en nuées épaisses 
avec un bruit yif et répété causé par le battement de leurs 
ailes et bourdonnaient autour de nous en groupes irrégu* 
liersy semblables à la neige qui tombe à larges flocons. L'es- 
pace qu'elles nous laissaient libre était d'environ vingt 
pas au-^delà de notre ligne de marche , et à mesure que 
nou9 avancions il était immédiatement rempli derrière 
noua à la même distance. La vivacité de leurs mouvemeos 
est telle qu'il est très difficile de les saisir, surtout pen- 
dant la dialeur du jour et à la clarté du soleil ^ leur vol 
étant alors beaucoup plus rapide. Les chiens s'animaient, 
entre isux a chasser en bondissant et à happer ces essaims 
légers y mais c'était surtout lorsque la fraîcheur de la soirée- 
s'étendait isitf* . la terre que leurs victimes étaient plus 
BQml^reufies. Une grande partie de ces sauterelles se trou-^ 
vait encore dans la première phase de leur £nrmation où 
elles #pn|; d'une couleur orange brunâtre^ d'autre^ avaient 
presque atteint toute leur croissance; au bout de quelques 
jours^, un chang(&ment complet s'était opéré en elles et 
elles pouvaient 9 comme leurs aînées^ s'élever dans les aiFs 
ppur aller exercer un nouveau {nllage dans de nouveaux 
lieux* » 

Nous nous sommes plus occupés des notions que M . Z wiok 
a recueillies , pendant son séjour chez les Kalmuks ^ que 
de l'objet qui l'avait engagé lui et son compagnon à en-' 
treprendrece voyage. Ils avaient été ehoisis par les Mo- 
raves de Sarepta pour répandre des bibles parmi les diffé* 
rentes bordes de ce peuple j mais ils revinrent avec le ^** 
sappointement de n'avoir pu en faire accepter que deux 
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exemplaires. Ils trouTërent les lamas et les prêtres entiè- 
rement opposés À l'introdu<ïtion d'une nouvelle religion; et 
quand il n'en eût pas été ainsi, quel bien ce livre sacré pou- 
vait-il produire chez une nation composée de tribus errantes 
ou à peine un seul individu sur mille sait lire. D'ailleurs 
il fout remarquer que , quoique le gouvernement russe 
permette la libre distribution de l'Ecriture sainte dans 
les pays soumis à sa domination , l'Eglise russe et les 
lois fondamentales du pays ne tolèrent de conversions 
qu9 celles, qui sopt faites à la.religiçii catlwHquc^ grec- 
q^je^ et }\ est défendu 9l^x, missionnaires de jtoutes Iqs 
autres rçligipps, en délivrant leurs ouvrages pieux , de 
dpni^çr d^f ^ptii^tiqn?, 4^^ éqlaircissemens sur le texte 
et de faire aucun acte de prosélytisme. On ne doit donc 
P^^ s'étpnner ^u peu de succès de M. Zwick qui ne trouva, 
içéx^e parfQÎ les Kaln^uks qui, en ;8i4eti8|5, Rivaient 
parcoure les cpntrées les plus civilisées de l'Europe, fiu- 
CHP^ dispositiçn à avancer d'un seul pas dan3 la i^rière 
de la Qiyilis^tiQn^ Un de ces barbares , qui allait toujours 
racontant toutes les merveilles de Paris , disait , entrp 
^\]^tr^^ ^travagances, a que les Anglais avaient desailes ]^ » 
probablement, rémarque notre auteur, « à cause de la si- 
ipi|itn4^. 4^^ inpt9 angli et angeliy c^nglaU et anges. ¥ 
\j& ménie personnage a£Srmait d'un ton d'iipportance à 
ces cpmpatfiqte.s qu'il avait vu dans Iç ciel de France ^ 
lune si près de terre qu'il aurait pu jeter un filet sur $Ç8 
çprpçs, 
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MÉLANGES. . , 

Course dans Viniérieur de la Nouvelle - Hollande 
( Noui^elle - Galles du Sud ). 

( Inédîl. ) 

Et TOUS rantez à tous vos forêts et vos campagnes ! et 
vous admirez vos grottes^ vos rochers , votre végétation 
pâle et rabougrie !.. L'Europe! qu'elle est belle cette Eu- 
rope civilisée, riante, curieuse à voir, dite^-vous tous les 
jours. 

Paix ! vous qui n'êtes pas sortis de vos cités enfumées 
et de vos vallons sans ombrage , oh le géographique com- 
pas vous trace sans cesse la route que vous devez tenir. 
Paix! casaniers européens; ou si vous voulez' nourrir 
votre imagination de grandes choses , si vous voulez enri- 
chir votre mémoire de paysages gigantesques , de scènes à 
remplir une vie séculaire, partez, éloignez-vous d^iin toit 
d'habitude, franchissez du premier pas l'Atlantique, en 
saluant, dans votre course , ce cône de lave et de feu qui 
guide, fanal des Canaries, les navires voyageurs *, foulez 
d'un pied curieux, à l'aide de la flanime et de la hache, ces 
forêts viciées du Brésil , sur le sol desquelles les rayons 
du jour ne pénètrent jamais -, entrez dans ce Rio de la 
Platay aussi large que nos rivières sont longues, et subissez 
sur ces flots jaunes les rapides rafales des Pampéros nés 
dans les glaces australes ; parcourez ces steps immenses 
du Paraguay , peuplés d'autruches au long cou , de ja- 
gouars aux plaques noires, des chevaux aux pieds rapides. 
Escaladez ces Cordillères massives , devant lesquelles s'a- 
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baissent, humbles, nos Alpes et nos Pyrénées ; sillonnez ce 
yaste Océan Pacifique si terrible'par ses tempêtes, plus ef- 
frayant encore par ses calmes et ses lames creuses^ passez^ 
sans faire halte, en face de cet archipel dangereux si di* 
yersement décrit par Cook et Bougaiayille ; et , saluant 
enfin les anses de la Nouyelle-Hollande, pénétrez dans ce 
port Jackson que nos ignoransgéographes appellent encore 
Botany-Ba.y... Vous ayez fait alors la moitié du tou/du 
globe; mais yous n'ayez pas yu ses phénomènes les plus 
mer?eilleux. Libre à yous de me suivre dans une course 
ayentureuse à travers les forêts éternelles de ce yaste con>- 
tinent, dont le sein recèle une mer orageuse avec son flux 
et son reflux, d'après les savantes observations de M. Ox- 
lej, aujourd'hui mon compagnon de voyage. Ecoutez : je 
n'écris point de souvenir ; ce sont des notes prises sur les 
lieux mêmes, des émotions traduites sans retard,.je vois et 
je dis. 

La route du port Jackson à la nouvelle Liçerpool est 
large, dégagée, sans trop de sinuosités, bordée et embellie, 
à de courts intervalles, par de riches maisons de campa-, 
gne, où les productions européennes se trouvent pittores- 
quement harmonisées avec la végétation si variée du pays. 
Nous arrivons à LiverpooL Quelques douzaines de maisons, 
une place publique où peuvent manœuvrer vingt mille 
hommes, une mauvaise aubçrge et un bel hôpital, voilà la 
ville. Les premiers indices d'immenses forêts , un fleuve 
profond sur les bords duquel on descend par une rampe 
en bois ; large et délabrée, voilà la campagne morte. Les 
êtres qui les peuplent sont là, presque à vos pieds, peut- 
être sous ce buisson que votre canne vient d'effleurer ; 
tremblez, la mort est là aussi. 

Nous faisons un diner fort agréable^ grâce à la pré- 
voyance de mes compagnons de voyage, et nous continuons 
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Hôtrë rout^, M. Détnestt^et moi iatt^ yjû élégàrft; tilbury > 
ieû autres curieux clans de riches berlines. Je fermais la 
marche. A ceht toises clé k âcrniJre mai^n dé Xivérpoôl 
un convici appuyé sur sa béèlié lioUS demanda Paumdne. 
Généreux comme des voyageurs sati^faîts^ notes lui jetons 
tthé piëce d'argeirt; et taudis que lé malheureux se baisse, 
en nous remerciant par un regard de pauvre, un serpent 
noîf blotti sous Uhe touffe voisine s'élanCé sûr lui , le 
mord au mollet ets'écha^ipè avec la rapidité d'ûùë sagaie. 
Le conviét ne réfléchit, pas une sééonde, il arrache sa 
éeiriture rouge, se lie fortement la jafnbé aU-dessuS du 
^enou, nôuS supplie dé lui jeter un instrument tranchatit^ 
et sitét qu'il a re^n Un rasoir que mon Camarade avait 
dans sa trousse, Fiufortuné déporté s'entëvé, aVéc un éoU- 
f'age surnaturel, une grande partie de la jambe. Je y^evOi 
lui porter secours.... Marchons, me dît Demestre, cet 
homme va tomber mort dans cinq minutes, à vingt pas 
d'ict. Il s'était éloigné en poussant des Cris de douleur. 

Nous nous arrêtâmes, le soir, au milieu d'une forêt vierge 
à la beauté de laquelle rien en Europe ne peut être com« 
paré. Des eucalyptus élancés formant sur notre fête un 
dôme de verdure, peuplé d'une immense quantité de per- 
roquets verts et de kakatois blancs à hupe jaune, dont les 
échos lointains répercutent les éris perçans. Ici ^ sous les 
pieds de nos chevaux, un gazoti uni, toujours frais ; et, de 
distance en distance , quelques pins de Norfolk, étendant * 
çà et là leurs bras velus, comme pour protéger les arbustes 
qui croissent près de leurs troncs noueux. Plongez vos re- 
gards dans ces allées naturelles, à travers lesquelles peu- 
vent rouW nos équipages.... L'air qui 'circule, les objets 
qui s'éloignent diversement nuancés, puis une vapeur lé- 
gère, puis encore des corps incertains, pâles, violâtres, 
selon que le jour se glisse entre les branches , puis enfin 
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rhnagÎBÂlicki agrandie qui yoiâ guide à traTcrs Pimttien-' 
stté de ces déserts oii tout rappelle les premiers âge» du 
monde. 

On oâiDsaity <m parlait de l'Europe; car elle était belle 
' alon poiB' nous, qui en étions éloignés de plus de cinq 
mâle lieues^ et tpà ayiôns là bas âne taère, des amis, une 
mattreiBse pent^étr^ appelant de leurs Tœixl un retour si 
incertain* Nos HMHsiCres marqaaimit trois beures de l'aprèd* 
midi; il était minuit à Pasis..^. Là bas des réVes; ièî une 
nâaliCé fime de cbarmes* 

l'arperçm un endroit dé la forêt plus fortement éclairé 
que les sites voisins; je m'acheminai yers ce lieu avec 
met pinceaux et mes crayons, me flattant d'apercevoir au 
loin les cimes peu élevées de ces montagnes Uéues dont 
les premiers voyageurs nous ont donné des descriptions 
si menteuses. Je m'étais à peine éloigné de eentpas qu'un 
saunage, nu> maigre à faire peur, vint à moi en me disant 
qu'il avait Ùliid, 11 portait trois sagaies dans sa main droite, 
et une pea« saignante de kangourou sur l'épaule. Je lui fis 
signe d'attendre, et je regagnai noire poste pour chercher 
quelques provisions. M. Oxley m'engagea à me défier de 
mon protégé, et me conseilla de prendre un pistolet , ce 
que je fis. De retour près du sauvage, je le vis s'approcher 
de moi d'un, air mystérieux , en me donnant à entendre 
que je ne devais pas îavne de bruit. Il prononçait d'u<ne 
voix légère le mot kissa, kiasoy que je savais vouloir dire 
serpent noir. Prudent et curieux , j'avançai arvec pi^écau^ 
tioû. Un énorme eucalyptus, déraciné sans doute par la 
foudre^ était étendu sur le sol qu'il couvrait de ses vaistes 
rameaux; et, sur son tronc calciné, j'aperçus^ à demi caché 
pSËT l'écorce soulevée , un serpent noir qui paraissait en- 
dormi. Je^ m'approchai. Déjà jC' visais la béte venimeuse , 
lorsque le sauvage arrêta mon bras, en me faisant oom- 
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prendre que mon coup était ÎQœrtain et qa'il étaiè 8àr Ç 
}m, de tuer le reptile En même temps il me demandait mn-. 
morceau de linge pour s'envelopper la main. Apres lui 
aîroir donné mon mouchoir, je vis le sauvage, marcher, avec 
les plus grandes •; précautions vers le serpent, le saisir for- * 
temeut par là jqueue , le faire rapidement tournoyer aa-^ 
dessus de la tête, et en frapper vigoureusement r;arbre. 
abattu.... Matti :(taé)9 lui dis-je. -» AroxU (non)^ mie ré- 
ponditril ; et ^ me demandant, en signes descriptifs. y un 
instrument tranchant, il s'empara, du couteau que je lui 
présentai^ posa son talon sur la tête du kisso qui. recom- 
mençait à s'agiter , et la sépara du tronc. ; 

Alors je fus témoin d'une scène dont je regretUi vive- 
ment de 'jouir seul. Le sauvage entonna en dansant son 
chant de triomphe, prit le serpent qu'il tourna autour de 
son cou, ramassa là volaille et lé pain que je lui avais 
donnés, attacha ses sagaies avec mon mouchoir, sauta avec 
une agilité grotesque d'un arbre à l'autre; et tandis que, 
sur mon calpin je cherchais à saisir quelques-unes de ses 
pauses , mon voleur disparut tout-à-coup ., et me laissa- 
pour tout salaire la tête du serpent noir. Mes compagnons 
de voyage s'amusèrent un peu à mes dépens > et me félici- 
tèrent pourtant d'en être quitte à si bon marché : de longues 
années je n'oublierai mon sauvage et son kisso. 

La soirée était belle , nous nous remimes en route ; et > 
au coucher du soleil, nous arrivâmes à l'habitation de 
M. Oxley, où nous attendait un souper délicieux. 

Il n'était pas encore jour que je parcourais la campagne. 
Me voici sur le bord du torrent de Kinkham. Jamais, peut- 
être pied européen n'a foulé ce terrain sauvage; je serai 
donc le premier. Mon guide refuse de m'accompagner, et- 
témoigne une grande frayeur de ma résolution. L'on 
m'avait dit que le torrent , capricieux dans ses déborde^ 
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Ârnns périoAiciues , franoliissait quelquefois ses limites en 
deux heures y qu'il s'emptirait de tout le pays avec une 
rapidité effrayante, et qu'il atteignait' les cimes les plus 
éieTées des eucalyptus , sur lesquelles j'avais tu en eflfet 
àes/unguê énormes, entrelacés aux branches, et formant 
dans les forêts des guirlandes pleines de grâce. 

Je Toyage pour Toir. Je franchis le torrent à trarers les 
roches glissantes de son lit... Me voilà seul, seul dans un 
vaste désert. Reeulerai-je? Noin; je veux voir, je verrai ; et 
me Toilà, marchant d'un pied téméraire vers Tintérieur 
d'un pays encore inconnu; mais esquivant prudemment 
les nids dangereux des fourrais énormes qui ravagent st 
soavent les plus riches plantations (i), et fuyant surtout 
les arbrisseaux, protecteurs des serpens noirs... Il y avait 
pins d'une heure que je cheminais , lorsque le roulement 
sourd du tonnerre se fit entendre. Que ce roulement avait 
de ma|esté ? Pas un léger souffle n'agitait les feuilles, pas 
un cri d'oiseau n'interrogeait les échos voisins, pas un 
serpent qui fit entendre son sifflement funeste; tout parais- 
sait mort sur la terre, le ciel seul parlait d'une voix lu- 
gubre , et j'écoutais dans un recueillement religieux. Tout- 
à-coup de larges gouttes d'une pli^^ie chaude résonnent sur 
les branches agitées , elles imprègnent le sol/ et semblent 
me donner un ayertissement salutaire. La peur s'empare 
de moi; je Tois déjà le torrent grossir ses eaux turbulentes 
et me séparer de mes compagnons inquiets; je pars, je 
cours de toute la rapidité de mes jarrets; et, vaincu par 

(i) J*M va plaiicdM de ces nids qui n'avait pas moins de trois pieds 
de baateor et cinq ou six de diamètre. Quand les indigènes sont trop 
presses par la faim ils amassent une grande quantité de bois sec au- 
tour du i|{d , percent à coups de sagaie la deme.urc des fourmis; et , 
la violence do feu les empêchant de sortir, elles se biolttsscnt en pc- 
lotte f meurent griiléccs, et les sauvages en font leur nourriture. 

(l83l-) TOME IV. 7 
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unefisefile réflexion , me yoîlà presque inGapidale de rlnttor 
cpmre un danger réeL J'ai atteint le torrent ^ se» eaux-ont 
groQsldéja^ mais, je traverse encore sur les rocbes unieft 
qu'elle» commencent à couvrir. L'orage grondait avae vio- 
lence^ mais plus ctime, et honteux de ma veiraitts pqLsit- 
lanime, je vais de nouveau intàrrogev l'autre hord> lan- 
qu^une voix de femme frappe mon oreille^ je ama près 
d'elle. . > :-."r 

Trente ans au plns^ belle, blonde, elle appelait denx 
jeunes enfans habillés d'une chemise bleue, ^.demande 
en français la permission de me .reposer dans là cabane.*' 
On m'pfire un siège sans me répondre ; et, & peine assis , 
fent^Mls au dehors des pas précipités qui approchent^ 
j'aitnemon fusil.... Un homme entre. Figure de flibasiier, 
les bras nus , les yeux ardens , le teint coloré , ii me voit^ 
prononce d'une voix forte good momingy «air^ 6t'va/em<« 
brasser âa femme. Je réponds bonjour monsieur ; ptlui, 
surpris et enchanté , me demaxide ce que je vénxiei paor 
quel l^asard je me trouve dans ^es déserts.' Je : I«t taeimte 
alors le motif de. mon voyage. *^ Akl irdus ébsê Français^ 
ajouta-^t-il, beau pays pour voler. -^ Ce métier, iiionsfâtr> 
n'a jamais été le nôtre > et.... *-*PardonneiE>-moî^.ap .mé?- 
lier était le mien; Vous voyez un voleur d^Amstexdam^ dé 
Londres* et de Paris; enrichi dans cette dernière* viHe et 
ruiné en .Hollande , ja voulais recommencer chez moi 1^ 
même indfistrîe , mais je fus pris et ccNidamaoé à huit aus 
de déportation. Encore six mois, et je révecrai l'Angietr 
terre! ajouta-t-il , en poussant un profond soupir.... Avez- 
vous de l'argent? — Monsieur, j'ai quelques piastres;^ — ' 
Tant mieux, car comme je suis le plus fort ici , je ]^uis 
vous prouver que j'ai renoncé à mon premier métier.... 
Mais partons , je vous prie , le torrent grossit, nous serions 
victimes d'un plus long retard. 
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J'avais un jolt couteau^ je le lui offris ^ et je fis acoep- 
ter à la feivinie , qui s'était erilée p<mr suivre sou xufiri^y 
deux, foulard» dont j'entourai la jolie tête dos éfox en- 
fans. Je reçus en échange un de ces regards de reconnais- 
sanct qm\ tums forcent malgré nous h Ut géuénMÂté- ' . 

Arrivé àflialntaitiea de Mu OUey^ l'on biq £t: do tâoâltBf^ 
rqurodies sur pion inprodenqef. et, un faeBijp |diis ii^,j> 
on me prié de mettre là tèlC' k la croisée, ta. cE3SApagi|$> 
était utt laeimmensé, au sein chiif uel poîntai^iit .1^. PÎfitOf 
des arbres les plus élevési Le lendensain , le toir^^ i^Mlrr 
dans son titavecla même rapidité qu'il en é4ait .sorti ; et», 
à l'œil de Fbbservatettr, cei n'était pas les eaux .qui liais- 
sftieut, c'était la végétation qdi s^'élevait du sol, ettom-; 
brageait petit it petit les câteaux et les vallées.i Je n'ai vion. 
vu dans mes voyages d^ausst ravissant , d'aussi pittoresque^, 
d'aussi merveiilettx.... Je le rêve encore. 

Nons reporthnes pour Sydney. £n passant à< iLiv^rpool ^ 
fe demandai à Bf . Lazaretia , chirurgien eu> chef de Vbè^ 
pîtal, des nouvelles diu oonvîct blessé. Tenez, le voilà , 
merépondit*il. Malgré l'opération douloureuse qu'il subite 
malgré la promptitude et là force de la ligature.» cet 
homme est blessé à mort 9 il est fowinàtntenaût;Du reste , 
c'est le seul que j'aie vu jusqu'ici surnivre à la morsiUodia 
kisêo; et toutes les semaines- quelques convicts m^uroai 
victimes de cet affreux* reptile. 

Heureuse Europe! direz*^ou6 , lecteur; 'Sois -heucBMBa:^ 
Europe; mais moi, je roverraili^ glacekdqp^ylesnafi&les 
de Mozambique, les calmes du Grand^Ooéan,* les iWéla 
vierges du Brésil, les ouragans de Bourbon, les anthn^pe^ 
phages d'Ombay ; les pamperos de la Platà et les kism de 
la Nouvelle^Hollande , ou je mourrai jeune. • * 

Jacques âhago. . 
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Notice sur quelques villes de Perse j extraiie dû voyagé 
de M* Fraser aux côtes de la mer Caspienne. 

Astérahad est le chef-lieu d'un gouvernement peu con-^> 
sidérable. Cette Tille a -çetàxi bestuooupde son miportailce 
depuis ^^ue Nàdirsobah^ appréhendant Fesprit turbutent^ 
de sea habitans, a fait démc^ir la foi'teresse qui était com-i 
prisedans l'enceinte des nrarsd^laTÎlle. Elle se distingué 
toutefois à son avantage, sous jdusieuf s points de vuèp de 
la plus grande partie des villes de laPerse, par la construc-* 
tion des maisons/ ses grands jardins, les afbres qui io- 
mélenf^partout avec les habitations, ses rues: bien pavéés' 
en pierres, et les^oios pris pour Fécoiileinént des eaux.' 
Astérabad, quoique possédant un port sur la mer Gaspiennei, 
n'a qu'un commerce très borné, et ses basars n^offrent* 
guère que les denrées et les marchandises nécessaires à 4a 
oonsbmmatibn des habttans. La province d'iàslîérabad es! la: 
patrie'primitive de la tribu' des Kadjars , à laquelle appar- 
tient 'la femillequi règne au|ourd'hui en Perse': elle est 
célèbre par ses tosfenkdjis ou fusilîers'dont un corps coiisi^ 
dél*«ble est habituellement de service auprès rdu roi. Le 
elîmat d'Astérabad passe pour malsain; aussi durant ia 
saison ^ff chaleurs, tous iceux dès babilans qui le peuvent 
quittent la ville, et se retirent dans leurs yéïlaks ou xést^- 
dences d'été , situées dans les m<mtagAes. 

Nokandeh, petit village /est éloigiié seulement de six 
milles d'une muraille , autrefois très forte «t aujourd'hui 
en partie ruinée, qui formait la limite respective des pro-« 
▼inoes d'Astérabad et du Mazendéran, et s'étendait depuis 
les hauteurs qui sont au midi de ces provinces jusqu'à la 
mer. 

AschrafoSre encore de nombreux et masniAqucs restes 
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du palais et des jardins dont l'avait ornée le grand Schah* 
,AbI>as^ mais ces vestiges de la. grandeur passée de cette 
rûsidence royale sont journellement détruits , non-seule* 
ment par l'effet du climat et de l'al^ndon où ils sont laissé^ 
maïs encore par les mains des hommes ^ chacun enleTAnt, 
sans que personne y mette obstacle ^ les matériatix dont 
.il a besoin. 

Trois ans environ ays^nt que M. Fraser visitAl ces fuines, 
le roj de Perse ayant fait un voyage dans le Mazendéran , 
un seid, c!est-àHlire un de ces prétendus descendans de 
Ma,homet que l'on rencontre partout en grand nombre dans 
tous les, pays musulmans , osa supplier, le .monarque de 
prendre, en considératipu la conservation de quelques 
parties du moins.de ces édifices distingués par les nom^ 
d'imaretitcfaeschmèb^ ou palais delà fontaine^ et Sour 
siabad. Le roi ayant répondu que la chose exigerait de 
trop grandes dépenses et qu'il n'avait point les fonds nécesr 
saires pour cela y le seid insista pour, que ^ si le ti^ésor royal 
ne pouvait subvenir à cette dépense, il plut du moins au 
monai^ue d'ordonner qu'elle- fût prise snr les trésors de 
3ch^-Abbas. £t où ifont donc ces trésprs? s'écria le roi; 
Yçtre esclave, reprit le seid, prend la libisrté de reprér 
senter humblement à votre uiajesié que si l'on employait 
.utilement les eaux, de cette source , elle produirait aunuel? 
lement trois mille charges de riz, pour peu que votre 
majesté daignât faire une avance de deux ou trois mille 
tpnneaux, ^t en nioins de dix ans, le revenu qu'on en ti]:ai'ait 
couvrirait tous. les frais. N'en parlons plus, s'écria le mo* 
narque économe; le roi ne saurait faire d'avances ;, le 
profit est trop petit, et se. ferait trop attendi*e : , le roi ne 
saurait rien faire de o^la. .» 

La tradition locs^le rapporte qu'Aschraf ^ à l'époque de 
»A .splendeur, comptait jusqu'il So^lmus, ce qui, même 
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en y supposant quelque exagération , peut donner une idée 
de 5on immense population : aujourd'hui on y «ompte 
à peine cinq cents maisons^ et le gouvernement ne retire 
dé la TÎlIe et des villages qui en dépendent^ aucun autre 
revenu que le service d'un corps de Zoo tosenkdjis. 

iari est une ville ancienne^ et paraît avoir été consi- 
dérée de tout temps comme la capitale du Mazehdéran. 
Kieh ne donné liôu de croire qu'elle ait Occupé ancienne- 
itient lin terrain plus considérable qùè oelui sur lequel 
elle )i'étend anjourd'liui. Sa population es^ estimée par 
M. Fraser entre 3o et 4o mille âmes. Sari n'éèl ][H)int pavée 
et on n'y connaît aucune des^récautîons qui peuvent con- 
tribuer à là propreté et à la salubrité. Les bàsàrs y sont bien 
fôUrbis de tout cé qui est nécessaire à ta é6tiâomination 
intérieure. Le palais oh réside le prince gouverneur de la 
province a été bâti par Aga MôkainedTE.ban ^ premier au- 
teur de la puissance des Radjars ; et qui après ïa mort de 
Kérim-Rhan, ste rétira dans le Mazendéran, et Se maintint 
long-tetbps dans cette province , avant de se mettre en 
possession du trôné de Perse. îSari a aussi une djanî^ c'est- 
a-dirié Une mosquée oà l'cmi fhît la prière solennelle le 
vendi^di^ et 'cinq collèges^ dont aucun ne paraît fort re- 
marquable. On y compte encore cinq bains publics^ outre 
quelques établissemens particuliers de la même espèce. 
Cette ville ^eaferme aussi plusieurs tours ou divers édi- 
jRoes plu^ où nâoins anciens, qui paraissent être des sépul- 
tures de princes ou de personnages célèbres, et plusieurs 
cttarnés voûtées on l'eau se conserve toujours fraîche , 
ikémé pendant les plus grandels bhaleurs. L'un des monu^ 
mens qu^elle renferme^ et qu'on noàime Goumbezi-Selml- 
Tour (la voûte de Selm^ fils de Tour), pourrait devenir 
Tol^jet de quelques recherches archéologiques, quoique 
M. Ousel^y ne fasse pas de difficulté à le regarder comme 
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un oui^ni^e inu$ulmau* On y voît> dit-on, des inscrigtioiis 
arabes, mais. ni M. Ouseley ni M. Fraser n'ont pu lire, ni 
copiel* ces inscriptions , ce qui permet de conserrer quel- 
que doute sur la langue dans laquelle elles soi^t écrites. 

Lorsque M. Fraser approchait de cette yille, il fit donner 
connaissance de. spn arrivée au prince gouverneur de la 
province de IMIazendéran, Mohamed K.ouli-Mirza4 l'un des 
fils du roi, ou, plutôt à son ministre Mirza-Sadek. Ce.tte 
manière de réclamer l'hospitalité est une aorte d'impôt 
auquel doivent se soumettre les étrangers qui ont besoin 
de s'assurer la protection des gouverneurs et des gens en 
place. Il est rare que cette liospitalîté ne coûte beaucoup 
plus à celui qui en fait usa£;c, qu'il n'aurait dépensé pour 
se procurer, à ses frais, un logement et sa subsistance. 
Mais d'un autre côté il est bien des cas où , laissé à ses 
propres .moje^is, le voyageur ne serait pas assuré de trou- 
ver une retraite et d'être à l'abri des insultes et. de la rapa- 
cité des ^labitans» M. Fraser, avant d'être admis en la 
présence du prince, fut averti que Mohamed Kouli-Miraa 
avait fait faire i^n sac laj^e et profond, et qu'il comptait 
ipie soi> hôte le remplirait. Admis à l'audience du prince, 
le. 33 avril y. il . en fi^t bien accueilli, Mohamed S.ouK- 
Mirza témoigna le désir de voir les dessins .qu'il avait 
^aits , ainsi que son astrolabe , et ses autres instru* 
mens, piais il remit à une autre occasion à satisfaire sa 
curiosité, et permit à M. Fraser de se retirer^ en l'invitant 
k yfiir tout ce qpi pouvait l'intéresser^ soit dans la ville, 
soit dans l'étendue de son gouvernement. 

,Farahahad i ancienne résidence de Schah Abbas le 
Grand et oh. mourut ce grand prince en 1628 ^ est éloigné 
seulement de 1 7 milles de Sari et situé à l'embouchure de 
la rivière Thedjin, qui arrose cette dernière ville. Faraha- 
bad dont les ruines attestent encore la magnificence et le 
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go^t de son tojal fondateur, est cependant fort inférieure 
à A&pbnif : on voit qu'Ascbraf était destinée à être la tési- 
dence haljituelle du monarque, tandis que Farahabad 
n'était qu'une maison de plaisance. Autour de celte habi- 
tation royale s'était formée cependant une ville considé- 
rable et importante réduite aujourd'hui à un misérable 
Tillagc'. 

Sur le bord de la mer Caspienne, près de Farahabad v 
M. Fraser vit un établissement formé par un Arménien 
pour la )>éche et la préparation de l'esturgeon, que de là 
on espédie en Russie. 



L'île (PElbe. 

£lbc, île de la Méditerranée est située vis-à-vis de k 
côte de Toscane; elle en est séparée par le canal de Piom- 
bino qui a envion dix milles de lai^edans sa partie la plus 
étroite. La forme de cette île est très irrégulière : sa cir* 
conférence peut être évaluée à soixante^ouze milles an- 
glais ; son aspect est généralement montagneux, ses 
plaines et ses vallées ont peu d'étendue. Son climat esc 
salubre, elle â un bon sol et de nombreuses. sources dont 
TeaU est excellente. Elle produit du froment, du vin, des 
olives^ des châtaignes,' des amandes, des figues, des noix; 
on y trouve des chênes, des myrtes et une grande quan- 
tité de plantes aromatiques et toujours vertes. Il y croit 
aussi des poires, des pommes^ des cerises , des pêches et 
des prunes ; mais ces fruits presque sautages ont peu de 
saveur : lc$ oranges, les citrons et les grenades n'y sont pas 
iion plus excellens. 

1/iIc d'Elbe manque d'arbres de foiéls ou de bois de 
g»ande dimension. I/agrîculture y est extrêmement négU- 
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gce, dé sorte'que la réoôUe en grains ne suffit que pour trois 
mois; on ne s'occupe presque pas de la culture desplautes 
potagères. La récolte du vin est très abondante. La ven* 
ciange se fait en septembre. Les raisins sont de très bonne 
cfualîté ; on en fait deux espèces dé vin, du rouge et du 
blanc; celui-ci se consomme dans l'ilé et ne s'ex,pédieî}a- 
mais au debors; le i*ouge dont on ne fait qu'une petite 
quanti téy est'délicient : deux vins de dessert , le vermout 
^t le cîléatico^ ont un goût exquis, et sont très estimés. 
Dans cette tle, de même que dans le reste de l'Italie, on ne 
«e sert pas du pressoir. 

L'ile d'Elbe est depuis long-temps eélèbre pour son fer... 
Insula insxliauiis citafybum generoaa weiaUia, dit Vir- 
gile , en parlant d'Elbe.*. 11 y a plusieurs mines de ce mé- 
tal ; la principale et la seule qui soit actuellemeni exploi- 
tée I est celle de Rio près du village de Marîna:8iir la côte 
orieniale. Elle consisté en une montagne entière qui a en- 
viron trois milles de circonférence ; le minerai est si abon- 
dant qu'il approvisionne la Corse, Gènes, Nàples, la Tos- 
caue, la Romagne et Piombino. Il s'en vând annuellement 
1 3 5o quintaux pesant chacun 83,555 i/5 livres de Sienne. 
Cent vingt navires de l'ile de 4o à loo tcmneaux, sont 
employés journellement à transporter ce minerai aux côtes 
voisines. Le prix varie suivant la qualité ; il est ordinai- 
rement de 5o à 5a scudi par quintal. Il est passé en usage 
que les Corses ont le droit de choisir ; on adjuge au grand 
duc de Toscane les meilleures parties de la sorte appelée 
f errata : mais il la paie un prix plus élevé. 1a /errata est 
ainsi nommée d'après son apparence métallique. L'autre 
sorte de minerai que l'on recherche est micacé , moins 
riche que la ferrata, on la nomme lucciola, à cause de l'é- 
clat des petites écailles dont eUé est composée. L'ile a 
amsl des mines de cuivre, mais on n'eu a ouvert au* 
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cane. On croyait généralement qu'elle renferidatt àés nii-^ 
nés d^HT, d'argent et de plomb ; œiie opinion a été com* 
battue comme erronée par un naturaliste. 11 j a des câr-^ 
rières d'aimant, de granit et de marbre. Uanc et veiné; 
enfin on y rencontre de l'albitre, de la stéatite, de l'as- 
beste, de- la serpentine, du quarto, de la syénite et beau*^ 
coup d'autres minémux. 

Le gros bétail est rai^ ; on voit des ânes, des mtdets et 
des chef aux, et une grande quantité de moutons, de chè- 
Yres et de porcs : mais tons ces animaux sont de petite 
race, et quelques-uns, notamment les chevaux, sont ché^ 
tift. Il y a abondance de li^yrei», perdrix ronges, cailles, 
pigeons-^ramiers, lapins, etc. Les champs fourmillent d'in- 
sectes et dé reptiles nuisibles ^ tels que petits scorpions , 
yi pères, et autres serpens ; on dît que la moraure de Fierai- 
gnée tachetée est mortelle. On retroure dans œtte île tou» 
les insectes de l'Italie; il y- a peu d'abeilles, et lV>n n'y yoit 
|Tas de ▼ers^'-soie^ quoique la situation leur convienne. 

Il y a sur la céte deux pèches de thons, l'une à Porto- 
Ferra jo, l'autre k Marciana; la première est la plus an- 
cienne, la seconde rapporte deux tiers de plus; leur pro*- 
duit annuel est estimé à 60,000 livres. On tue quelquefois 
des espadons, des scies, dea dauphins et des phoques 5 
on pèche aussi des soles, des mulets barbus, et des .don-» 
zeUina, poissons d'un aspect brillant. Autrefois la côte 
abondait en huîtres dont quelques-unes contenaient des 
perles assee grosses et d'une belle eau ; mais l'avidité des 
habitans a épuisé les bai|cs> et diverses' circonstances ont 
empêché qii'on ne les regarnit de nouveau. 

il y a dans les environs de Porto*Ferrajo et de Porto- 
Longone de nombreux marais d'où l'on tire une grande 
quantité de sel ; toutefois on les regarde conme phis per- 
i^icieux à la santé publique qu'avantageux «à la prospérité^ 
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générale. L'extraction même g^en fait avec peu d%abilelé. 
Ces marais donnent anDiiett«ment 60^000 sac» pesant 
cbactin un qi<iol»l et demi. On dît que les magasins élevés 
pOur receToir cette denrée «okl; de» iiâttmeiis béa«x et 
commiode^. 

' On ne connaît d^aiktres méeaniqtaes dans l-île que les 
moulins à Yent, qui sont mal construits et dirigés avec 
inaladresse» 

.Les impcârtetions consistent en grains , irômage, gros 
bélâil et autres choses de première nécessité; les exporta- 
tions en minerai de fer, granit ^ vinaigre, vins, thon et 
sd. Lea lieux principaux sont : : > 
Forto-Feûrajo (3,ooo faab.) ~Lat.M. 43^49^8'^Long.E.. 

Rio (a^ooo hab.) 7® 5^' W de Paris- 

Porto- Loligoiie( 1 ) 600 hdl>.) 
Marciana. . • . ( 1 , 300 hab. ) 

La longueur de l'île d'Elbe est de 6 lieues , sa largeur 
moyenne de 3 |-, du cap dit Fonza au cap d'Insola, sa 
surface d'environ 20 lieues carrées. La population est de 
i3, 700 âmes. Le nombre moyen des naissances est d'un 
sur douze , et celui des décès d'un sur vingt-trois. 

Le caractère de» Elbois est supériitur à criui des* Italiens 
en général ; ils sont très attachés à leur paye ^ industrieux, 
et braves ; simples dans leurs vètemens et sobres dans leur 
manière de vivre ; ils aiment peu les dlvertissemens , et 
ont l'esprit plutét sérieux que gai; ils sont ignorans et cré- 
dules ; plus superstitieux que fimatâques; iin:peu eneltc^ à 
Ja flatterie; ils ne sont ni maliaisans ni vinâicaiifec mai& 
sont très irritables, et sonffirent impntiemment la contra-* 
diction. Les hommes/sont d'une constitution rob«iste , par- 
viëiuient à un âge avlEuicé , et jouissent d'une bonne santé. 
En général les femmes ne sont pasbellesw Avant le marîago 
elles sont diastes, quoique douées de beaucoup de sensi- 
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bilité; après le mariage elles sont fidMès à leur marî , et 
mères tendres pour lelirs enfans» 

• L'île d'£lbea éproaré de nombreuses réTolutions ; l'évë^ 
uement le plus remarquable que puissent noter ses annales 
est sans doute d'avoir été donnée en toute soureraineté à 
J^apoléon Bonaparte ^ lorsqu'il eut abdiqué la couronne de 
l'empire français:; ainn cet homme extraordinaire qui 
avait régné sur plus de 5o,ooOyOOO d'hommies^' et qui 
commandait aux destinées de la plus grande partie de 
l'Europe^ n'eut plus pour sujets que les babitftns d'uBie 
petite île de la MéditecraQée, perdue auparavant .nu milieu 
de ses vastes États. Il y résida depuis mai 181 4 jusqu'au 
.vl6 Jpéwier i6i5 qu'il en partit pour rentrer en France.-— 

£11 1 8 15 rfle d'Elbe fut cédée à la Toscane 

( Tour through the island cfJElba^ by sir Ricbard CSeI% 
Iloare.) 



Tremblement de terre à Parme^ 

: • Le 11 septembre 1 83 1, à sept heures un quart du matin ^ 
oit a ressenti à Parme des secousses souterraines tris vio^ 
lentes ^ elles ont duré huit minutes. Ces mouvemens 
étaient oscillatoires y et dans la direction du N.-E. auS«-£. 
Dépraves accidens ont eu lieu; mais on né croit pas que 
.personne ait perdu la vie. Des mnrs se sont écroulés , plu- 
.sieurs édifices ont été endommagés , les babîtans se sont 
enfuis sur les places publiques et dans la campagne. Les 
chevaux s'agitaient dans leurs écuries et poussaient de 
longs bennissemens» Enfin les chiens fuyaient dans les 
rues .en jetant des cris d'épouvante r 
Le même jour, à la même heure ^ une secousse sem* 
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UaUe s^l fait sentir à Venise , n^ais elle ayait beauconp 
iBoins d'ialensité /et sa direction était de l'est et Pouest. 

' ( Journaux Ualiena, ) 



Certificai officiel éHwrognerie^ 

flusieÉrs princes ecdériastîques et séculiers de remplre 
d'AUemagneayant assisté 4 un jeu d'arquebuse qui se don- 
nait à Heiddbergy furent si frappés des excès qui s'y corn* 
mettaient qu'ils clierckërent les moyens de remédier à cet 
inconvénient fâcheux. En conséquence j ils s'engagèrent 
psr une convention qui fut signée le 5 juin i5!i4, non 
seulement à s'abstenir eux-*méœes de proférer aucun blas^ 
phème et de boire immodérément , mais aussi d'interdire 
cette coutume à leurs. officiers supérâeurs et\ inférieurs , 
gens de leurs cours, domestiques, sujets et parens, et de 
punir sévèrement les contre venans; dispensant néanmoins 
leurs sujets de l'observation de cette r^ègle quand ils voja-- 
geaîent dans les Pays-Bas, en Saxe, Brandeboung , Mec- 
i^lenbourg et Poméranie, «c tous pays o& l'ivrognerie 
« est430utpi9ière«» {CourstPhistoire des EttUg européens*) 



Auiruchea él Arabie* 

Cica autruches habitent le grand désert de Syrie, notam- 
ment le grand désertquî s'étend depuis le Hauran jusqu'au 
Djebel Chammar et aru Nedjd. On en rencontre quelques- 
unes dans le Hauran ; et l'on en prend un petit nombre, 
prasqne tous les ans, mém^ à deux journées de Damas. 



j 
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L'autrucbe mAIe a des plumes noires avec \eû extrémités 
blaiicbee^- excepté celles de fa' queue qui sont entièrement 
de cette demiëre coaleui^; celles de la femelle sont tachées 
de gris. 

Cet oiseau s'appareille a«-mîliett-de l'hiver, la femelle 
pond de douze à vingt-un œufs , le nid est généralement 
placé au pied d'une colline isolée, les œufs sont déposés 
tout près les uns des autres en csrcle, à moitié enterrés 
datifi le siAle, afin de les ^éservèi; de la jdiiîe y à Pentour 
une tranehée étroite est trapée par laquelle F«an s'éebule* 
A dix où douie pieds ^e oè cercle, la femelle plae« 
deux ou trois ceiifs, qu'dle nie couvé pas y elle les J laissé 
pour nourrir ses petits. au moment où ils tiendront d^é-* 
clore. Le mâle et lai femelle couvent altemativ^métit le^ 
œufist , et quand l'un des deux est occupé dé ce soin, l'autre 
fait le guet .sur le sompiet d'une colline vciisine ; ce qui 
donne aux Arabes là facilité de tuer ces oideaUx. Qtiantd 
ils aperçoivent une autrac^ dans cette position^ ils'eit 
eondnentqtiHly a des œufs dans le voisinage^ le nid est 
bientôt découvert , et les aotrttjehes s'enfuient* Alors PA^ 
rabe crçjose un trou en terre- près des œufs^ j place son 
fusil chargé, après avoir attaché au ressort une ipèehe al'- 
lumée; le. fusil est dirigé du côté des œufs, l'homme le 
couvre de pierres et se retire. Vers le soir les autruches 
reviennent et n'apercevant pas d'ennemis, reprennent 
leur place , ordinairement toutes deux à la fois , sur les 
œufs; le fusil part au temps convenable , et le lendemain 
matin TArabe trouva l'un des oiseaux ou tous les deux 
^diattus sur le coup. Telle est la manière usuellb de tuer 
les autinidies dans les dés^ts septenâienaux de rArabie 
où l'on n'a pas l'babitade de les chasser. 

L'on a supposé que la chaleur du soleil suffisait polir faire 
éclore les œufs des autruches ^ mais les fkîtsque je viens 



0ES VOYAGES. III 

Hexfoser pvouTent qqe cette opinion est erronée^ otr ils 
proiiTent que dans k saison pluTÎeusd cet oiseau couve 
ses oeufs ; les petits en sortent au. printemps avant que le 
soleil ait acquis un degré consid^able de chaleur. 

Les habitans du canton de Djcs mangent la obair des 
aulruohedqu^ils acfaèteni des .Arabes Cheriirat. Les œufs 
se Tendent à peu près un shilling la pièce ; les Arabes les 
regardent comme un mets délicieux. Les hafaîtans de la 
▼itle suspendent les ceufs dans leurs appartemens pour 
les orner. Les plumes sont Tendues à Akp et à Damas y 
surtout dans la dernière de ces TiUés. Les habitans d!Alep 
y apportent quelquefois des autruches qu'ils ont tuées à 
deux ou trois Journées de distance à l'est. Souvent les 
Arabes Gherarat Tendent toute la peau aTCC les plumes dont 
eUe est couTerte. £n idio une de ces peaux fhtpajéeà 
Damas à peu près dix piastres fortes ; la peau dépouillée est 
)etée comme inutile. A Alep, au printemps de iSii^^le 
prix des plumes d'autruches était de sSo h 600 piastres le 
rotolo (environ s Ut. 10 sous la UTre). L^s trës belles 
plumes sp Tendent séparément un à deux shilling iapièoeL 

{Notes on iJie Bédouins and JVahabLs by Burckhardt) 



Eglise syrienne dans tinde. 



• • « * « 



M. J. W. Do^au; ecclésiastique anglican, membrede k 
wxkéié des missions^ .a TÎstté rédeannent les églises sy^ 
riennes du Travancore et du QAalabor; Jl les nsptiétfente 
comme plongées .dans l'ignovance la plus profonde. Un 
trait peu aTanugeux du caractère de ces âtrétioit syriens 
est une indifférence extrême pour l'éducation de la géné^ 
ration qui s'élèvcLes metranset tes eatanars ouecclésias- 
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tiquefi sont peu instruite, et cependant ne montrant pns 
d'intolérance. M. Doran obtint la permission de prêcher 
dans les églises , et fat écouté avec beaucoup, d'attention 
par le peuple, notamment à Crangahor, L'église de ce lieu 
est une des plus anciennes de l'Inde , elle est bâtie en gra- 
nit; on croit que sa construction remonte à près de dix 
siècles. 

« Dans tout mon voyage ah r.ord-estde 0>1ta]ram9 dit 
M. Doran , je ne trouvai qu'un seul endroit où il y eût 
quelque chose qui ressemblât à une école tenue pnr les 
Syriens eux-mêmes. C'est réellement déplorable , quand on 
considère la richesse et la sécurité dont ils jouissent main- 
tenant. Dans Ja plupart des lieux que je yisîtai j je causai 
librement arec les catanars , en présence du peuple , sur 
oe sujet. Partout mes discours furent très bien reçus. J'es->- 
sayai de leur démontrer que leurs personnes et leurs biens 
étant maintenant assurés par la présence et l'influence in- 
directe d'une grande puissance chrétienne, il était de leur 
deroir de ne plus négliger l'instruction de la jeunesse, obli- 
gaticm sur laquelle^ insiste si évidemment la parole de 
Dieu. » 

Au sud-est, à Ouimani, M. Doran trouva pendant la 
semaine de Pâques^ l'élise remplie de gens venus pour 
célébrer le crucifiement. Deux personnes lisaient à haute 
voix une traduction de l'Évangile de saint Mathieu en ma- 
layalim , faite il y a quelques années par nu savant brah- 
mane qui avait embrassé le christianbme; mais elle était 
tellement mêlée de mots sanscrite , qu'elle ne pouvait être 
comprise que par un petit nombre de fidèles , quoiqu'ils 
écoiitassent.le lecteur avec une grande attention. Leur dé- 
votion consistait principalement à baiser la terre et 1 faire 
des signes de croix. 

Il parait qu'il y a une grande disette de livres parmi 
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ces chrétiens. LeurarinaiiQscrits diminuent avec prompt^ 
tftde. Daqs tout le.pays, dbsenre M. Doran ^ les lÎTrc» sont 
oe que l'on désire le plus. 

^ M. Doran confirme un îsAt ayancé par divers voyageurs^ 
c'est que plusieurs Hindous de la classe inférieure font 
des offrandes à l'église syrienne ^ dans l'idée qu'ik pour- 
ront recevoir quel<{ue bien des swami des chrétiens. 

ce k fianniy dit-il, j'appris une chose dont je ne me doutais 
pas auparavant /c'est que les habitans de cette paroisse et 
de deux ou trois autres se regardant comme les véritables 
descendans des soixante-onze familles qui^ dans le cin^ 
quiëme siècle, accompagnèrent Thomas de Bagdad en ce 
pays, ne Teulentpas se marier ave6 les autres Syriens. La 
seule preuve évidente qu'ils peuvent maintenant alléguer 
en faveup de cette supériorité dont iljs se tai^uent est le 
degré de blancheur de leur peau qui remporte en ce point 
sur celle des autres, w 

La pauvreté et le choléra-morbus diminuent la popula- 
tion syrienne. 

Les moyens employés par les missionnaires de la société 
pour répandre les lumières de la sainte Écriture parmi les 
chrétiens syriens , ont été suivis d'avantages importans , 
quoiqu'il reste encore beaucoup à faire. On a gagné la 
confiance des metrans et du clei^é ; les jeunes Syriens des- 
tinés aux ordres sacrés sont préparés à leurs saintes fonc- 
tions parles missionnaires de la société, au collège de 
Clottayam-, le Nouveau Testament a été traduit en malaya- 
lim, et circule maintenant parmi le peuple. Ijcs mission- 
naires ont la liberté de prêcher publiquement^ en malaya- 
lim^ dans les églises syriennes. Le peuple est instruit dans 
sa langue de la liturgie de l'église anglicane ; des écoles 
sont établies dans les paroisses syriennes^ suivant l'étendue 
de leurs moyens, sous la direction des m'ssionnatres ; et la 

(l83l.) TOME IV. 8 
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proMê des missions comnaence à publier des traités ealculés 
pour donner aux générations qui s^élèTent de saines no- 
tions sur la religion et des connaissances utiles. 

{Miasionary reghtêr,) 



L'£tnaa 10,200 piedis de haut^é^est-à-dire plus de 4,ooo 
pieds de moins que le Mont-Blanc, mais il frappe bien plus tî- 
Tement l'imagination. C'est du niveau de la mer qu'il part 
en effet, et de mille points de la côte l'œil l'embrasse tout 
entier. Les monts qui l'entourent sont d'ailleurs peu élevés, 
et le grandissent au lieu de le rapetisser par la comparai- 
son. Je ne connais rien de plus beau , rien de plus impo- 
sant .que cette énorme montagne d'une forme si régulière, 
d'une structure si bardie, qui , couverte & Sa base d'une 
admirable végétation , porte au milieu deux ceintures , 
l'une de forêts , l'autre de neige que surmonte une tête 
toujours fumante ; je ne connais rien de plus curieux que 
les monts secondaires qu'elle a produits , que les larges 
fkuves de lave noire qu'elle a de tous côtés lancés à travers 
la campagne. Yrai nain à côté de l'Etna, le Yésuve lui- 
même n'en saurait donner une idée. Au Vésuve , d'aîlleurs, 
c'est presque toujours dans le cône supérieur que s'opère 
tout le travail. Ce cône ressemble à un vase qui , une fois 
ridé par une éruption , va sans cesse s'emplissant jusqu'à 
ce qu'il déborde et se vide de nouveau. L'Etna procède 
autrement, et son cône supérieur se décbire rarement. 
Plus de fumée seulement et un plus grand bruit au som- 
met annonce chaque éruption, mais sans que rien fasse 
pressentir o& cette éruption pourra se manifester. Tout à 
•coup sur un point quelconque de la base , et souvent à une 
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nssez grande distance du cône^k terre s'entr^oorte/engloii-' 
tissant tout ce qui k «ouvrait. Des maisons ^ des TiUages 
entiers disparaissent , et des torrens de feu , de cendres et 
de pierres sont violemment pi tusses au-dehors. Ik s'accu- 
mulent , s'entassent y et un mont nouveau , un c6t» se 
trouve formé qui > pendant quelques johts , Tomitliti-iiième 
<les débris enflammés. Enfin le volcan s'apaise ; mais c'est 
ie moment le plus redoutable pour toute la contrée. Pri- 
vées de k force* nécessaire pour jaillir jusqu'au somm^, 
les matières brûlantes se fraient un passage à sa base, et 
nn fleuve épais et rouge commence à couler lenteinent.Il 
y a peu de danger pour l'bomme ; car, se refroidissant à 
mesure qu'il avance , ce fleuve ne fait guère plus d'une 
<lemi*lieRe par jour ; mais malheur aux champs , malheur 
aux villes ou au villages qu'il trouve sur son chemin. Il 
n'est point d'obstacle qui lui résiste. C'est d'ailleurs rers 
la mer qu'il marche d'ordinaire, et là vient expirer sa fu* 
«leur» Mais avant d'y arriver, que de circuits, que de àér 
tours i Qu'il rencontre une colline, et il se divise s'il ne 
•peut k franchir; un terrain creux, et il s'y étend comme 
un lac avant de continuer sa route. Cette épouvantable 
promenade dure souvent plusieurs mois. 

Telles sont les éruptions de l'Etna. Telles du moins elles 
représentent èi des yeux moins exercés que curieux. Ou 
doit concevoir maintenant quelles traces affreuses ces 
éruptions kissent dans tout le pays. Tandis que le Vésuve 
reste solitaire , autour de l'Etna se groupe une multitude 
d'enfans qui attestent sa terrible puissance. Tandis que 
la lave du Vésuve ne sort guère de quelques vallons supé- 
rieurs, k lave de l'Etna sillonne les contrées les plus 
basses, et serpente à travers les terres les plus fertiles. 11 est 
des coulées qui ont jusqu'à une lieue de large et trais cents 
pieds de hauteur. Quand on les voit d'un point^èlevé, on 
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dirait un fleuye d'encre subitement congelé ; quand on h^ 
rencontre sur son passage > de hautes murailles inégales , 
crevassées y calcinées; quand on s'y promène , une rocbe 
dure et noire toute hérissée de pointes. Mais le temps en- 
fin amollit cette roche et la prépare pour \a végétation ; si 
quelques parties restent lisses et pelées ^ d'autres laissent 
germer des plantes vigoureuses» Plus tard la main de 
l'homme s'en empare, et des arbres s'y {dantent, des 
champs s'y cultivent | des jardins s'y forment, des mai* 
sons s'y bâtissent. 11 n'est point alors de terraînplus riche, 
de végétation plus brillante» Totites les laves d'ailleurs ne 
sont point également arides. Ainsi la lave de i66g est en- 
core noire et nue presque comme le premier jour, tandis 
que des laves plus jeunes commencent à se parer. Là lave 
de 1 558 est plus aride encore que celle de 1669. Celle, au 
contraire, qui, il y a sept ou huit cents ans, combla le 
port d'Ulyssée et refoula la mer jusqu'à trois milles de dis- 
tance , est maintenant le jardin le plus frais et le plus pro^ 
ductlf du pays. Singulier contraste que celui de ce mont 
sans cesse menaçant et de ces campagnes si riantes ! Par- 
tout des forêts d'arbres et d'arbustes aux feuillages luisans 
et nuancés ; d'épais tapis de plantes et de fleura qui recou- 
Trent jusqu'aux misérables murs de lave par lesquels sont 
divisés les champs et les jardins ; des maisons à demi- voi- 
lées sous la sombre verdure de l'olivier, ou ne se mon- 
trant qu'à travers des bosquets d'orangers chargés de fleurs 
et de fruits; un air embaumé ; une population belle j vi- 
goureuse , contente, et tout cela sur un sol de scories , de 
cendres et de laves ; tout cela avec le sommet fumant de 
l'Etna derrière soi et tout autour des coulées encore iK>ires 

et pelées. 

On compte onze éruptions célèbres de l'Etna avant 
notre ère , et soixante-cinq depuis. De toutes cesérnptîons> 
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H n^tn est aucune à laquelle ne se rattaclient d'effroyableft 
aouvenirs et de Uriates particularités ; mais peut-être l'é* 
raptioQ de 1669 efiace-t-dle toutes les autres. C'est à Ni- 
eolosî, village riche et p<^[mleux; qu'i^pris deux jours 
d'obscurité complète , d'effrayantes détonations et de se- 
cousses multipliées^ un gouffre s'ouvrit, d'où le mont , 
connu aujourd'hui sous le nom de Monterossi , s'élança. 
Ce gouffre , qui plusieurs fois changea de place et de 
forniiCy eut un moment quatre lieues de long sur cinq àsix 
lieues de large 1 et pendant quelques jours il en sortit des 
amas énormes de cendres et de saUe. Enfin , au pied du 
nouveau mont, une large ouverture se fit , ouverture que 
Fou Toit encore y et d'o& la lave enflammée prit son cours 
vers Catane. Frappés de stupeur, les Catanéens ne youlu- 
rent pas du moins être vaincns sans combattre. Quand il 
fut certain.que le torrent les menaçait, ils* se portèrent à 
sa rencontre, et là , muniti de pioches et de pelles, essayè- 
rent en élevant une colline artificielle , de lui imprime» 
une autre direction ; mais la laive eùtruiné alors^ d^autres 
pays. Ceux qui les habitaient se rassemblèrent donc de 
leur côté, et vinrent les armes à la main s'opposer aux 
progrès des Catanéens. On se battit an pied du fleuve de 
feu qui 9 cause do combat, poursuivait lentement et irré^ 
sistiblemeiit sen chemin ^ on se battit avec toute la fureur 
que donne un grand danger. Les Catanéens ftuent vaincus^ 
et, sans plus de résistance, la lave continua. Enfiny après 
beaucoup de jours de misrche , elle arriva devant les murs 
de la ville. Mab ce» murs étaient hauts et scdides ; et , re^ 
froidie , la lave n^avait plus la force de les jet^ en bas. 
£llese grossît done^ monta, et^ quand elle eut atteintle 
sommet, se précipita en cascade de^ feu dans la viHe. 
Etrange destin de Catane , de odte viRe si souveiltraviagée 
et ^truite ! Dans |e jseisième siècle^ une éruption , kn-: 
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çaiit loin ^ mer une coulée de lave , lui donne une jètéeF 
gu'en yain elle, avait essayé de construire ; dans le dix* 
septionei une seconde éruption l'ensevelit en partie, comble 
aon port, et fait disparaître le fleu^ qai la traversait. Ce- 
pendant Catane existe toujours , et chaque fois se rebâtît 
plus belle et plus régulière ; de temps en temps seulement, 
un amatei^ des arts perce la lave, et, à quacante ou cin* 
«pante pieds, retrouve des débris d'églises et de palais. 

L'éruption de 1819 a été la dernière éruption bénigne,, 
pour parler comme les gens du pays , et ne>dura que six 
semaines environ. Cette érupticm, d'ailiers, n'eut lieu 
q«e dans les parties élevées, et désertes de la montagne. 
Sur la {Aate-forme qui sert de piédestal ai^'grand odne, et 
assez près desjrmnes informes que si ridiculement on ap^ 
pelle la tour d'Empédode., un^^ratère s'ouvrit^ d'où la laYe 
prit son cours vers une vallée désolée* Elle tourna là et re« 
tourna , ferma des collines et des vallons^ maïs n'en sortit 
point, et respecta la zone habitée. C'est cinq ans après, eu 
iSai» 9^6 ^^^ V^^ ^^^ <^ article vi^ta la Sicile.et monta 
jusqu'aux cratèlres supérieurs de l'Etna^ Ce joui^là, par 
malheur, le vent était Azrieux et la fumée étou9ante>;Je 
ne vis. donc qu'un gouffre énorme , d'une lieue de tour en* 
viron , i^ rebords inégaux et déchirés , et où des tourbillon» 
d» Aimée empèdbaient l'œil de plonger. Mais voki, d'iiprè» 
deménseignomens certains , quel était alors l'état di» j^and 
craièrf;. ÂJU fond du gouffre , à peu de distance , s'étendait un 
plaiieber,.e9pèce de ax>ète que les matières iqui bouiUon- 
nent au-dessous avaient soulevée dtns quelques endroits et 
déchirée flans d'autres. Deux ctfnes ainsi i^y. étaient for* 
mes , et un trou oblong , irrégulier, sans fond. C'est par ces 
todis. soupiraux que depHÎs 18 i6 les matières ^'avaient 
ce^flé'de s'édbapper» I^ co^te avait d(mc:i3u.lé temps de se 
dnrèîr> et par un. Jtemps q^lme. on- y j^fait descendre;, 
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c'est ce qu'drait fait plus d'une fois le savant de qui l'on 
tient ces détails* 

Tel eta.it, même après l'éruption de 1819 , le grand cr^ 
tère de l'Etna, Un énorme yide au sommet du cône, puis 
au fond un ^ancber ifrec deux autres petits canes et un 
gouffre de forme irr^uliëre. Maintenant qu'est devenu 
tout cela? On cite dans le seizième siècle une éruption 011 
le grand c6ne lui-même s'enfonça tout entier dans le sein 
de la montagne. Il est peu probable qu'il en soit ainsi de- 
puis la dernière éruption; mais da moins les petits cènes 
et le gouffre intérieur auront-ils changé de forme ou de 
place? (Mercure,) 



Relaiiona du gvupernemeni briifinnique aux Indes 

apec la cour dUApa. 

Nous apprenons y dit le Bengal çhronicte du 18 jâbn- 
▼ier i83i, que les relations entre l'envoyé britannique et 
la cour d'Ava continuent d'être très amicales et qu'il y a 
tout lieu d'espérer qu'entre autres améliorations salu- 
taires y BOUS obtiendrons que les divers droits levés jur les 
bateaux y et les commerçans qui quittent Ava, soient 
réglés et fixés : les exactions des employés birmans d'un 
ordre inférieur auront aussi un terme ^ ces gens vivent 
tous de leurs extorsions sur les n:iarcbands étrangers. 

On dit qu'un officier birman sur la frontière de l'Ar- 
racan a exigé des droits exorbitans sur nos commerçans 
et interroçipu les relations d'amitié et de commerce entre 
ce pays et le territoire birman. Le major Burn^, envoyé 
près la cour d'Ava , ayant été instruit de ces faits, accusa 
cet officier au lihiot tau, ou conseil d'Ét^it , et persuada les 
ministres d'envoyer des commissaires sur les lieux pour 
examiner cet objet. 
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On espère qae cette «lifaire apprendra aux officrcrs^ 
birmans éloignés de la capitale que leur conduite peut 
ètÉ« connue de l'autorité supérieure; et on ose présumer 
que cette publicité salutaire leur montrera la nécessité de 
mettre un peu de réserve et de modération dan» leurs ra- 
pines. 

Nous apprenons ayec beaucoup de plaisir que le mafor 
Bumey continue à être sur dfe très bons termes ayec les 
ministres birmans ; ceux-ci dînent sourent arec lui. Le roî 
donne audience & notre envoyé trois k quatre fois par mois» 

Ce monarque et toute sa cour ont été très occupés ré- 
cemment h xtne œuTre pie qui était d'assister à la sculp- 
ture d'un immense bloede marbre long d'une vingtaine 
de pieds sur douze à quatorze d'épaisseur^ poisren faireua 
gaudama. 

Le roi , dans un élan de bienveillance et de faveur , à ce 
qu'il parait^ a conféré à l'envoyé le titre pompeux de 
maha zeya ra^a naurat7ia\ce qui signifie : cr mon grand, 
victorieux et noble fils , » et Fa gratifié d'un baudrier de 
woun-douk de neuf chaînes d'or qui n'est, nousîe suppo*- 
sons> inférieur que de cEeux degrés au splendide baudrier 
de onze cbaines que l'on nous a dit avoir été porté au bat 
des Français, par l'un des ministres birmans qui avait 
assisté à cette fête. Ces honneurs sont non-seulement 
d'agréables symptômes de la continuation de la bonne 
amitié, mais nous l'imaginons ne peuvent qu'être très 
utiles dans l'enfance des relations entre les deux Etatsv 
peut donner au représentant de la nation britannique plus 
de considération parmi les Birmans, et pour faciliter l'exé- 
cution de son système très louable de se lier aussi intînle- 
ment que les circonstances et les usages le permettent^ 
avec les ministres et les autres grands personnages. 
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Empreintes du pied de Bouddlia. 

Le derniet* Bouddha Toyagea. Les reIations.de ses 
courses forment le sujet de plusieurs traités dans les di- 
Terses langues des pays o& il est honoré. Il n'est donc pas 
surprenant que les empreintes de sou pied soient nom- 
breuses et à' de grandes distances les unes des autres* Les 
Siamois ne reconnaissent que ciuqphrabdU ou impressions 
du pied dirin. 

Ils disent que l'une est sur la côte de la presqu'île de 
Malacca, y\a à-yîs de l'île de Junkceylon; la seconde sur 
la montagne d'or, qui est imaginaire; la troisième est sur 
le célèbre pic d'Adam^ dans l'île de Ceylan; la quatrième 
est dans un pays nommé par les Siamois IMak'hapaouri : 
les uns disent qu'elle est dans la Cochinchine , d'autres 
dans l'Inde^ d'autres enfin dans le Laos. On suppose que 
la cinquième est sur les rives du Djemna qui^ suivant la 
tradition^ prend sa source dans le mont d'argent Hemàrva 
ou Himalaya.^ {^siatic Journal.) 



Papous cannibales* 

Le Korthumherland, vaisseau de Ja compagnie anglaise 
des Indes, ayant, dans sa traversée de Bencoulen en Chine, 
relâché dans une baie de la côte nord-ouest de la Nouvelle 
Guinée, fut surpris par les Papous indigènes. Des Lascars 
qui étaient à bord de ce navire ont raconté que lorsque l'é- 
quipage eut été obligé de céder au nombre des assaillans; 
oeux-ci se contentèrent de confiner légèrement les survi- 
vans j et leur coupèrent les cheveux \ d^aîUeurs ila ne les 
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battirent pas ni ne les forcèrent à travaîUér; et leur 
fournirent abondamment des livres • 

La {propension des Papous au cannibalisme ayait donné 
lieu à une controyerse, le témoignage des LascarS; la con- 
firme. Voici leurs expressions : a Des indiyidus apparte^ 
ce nant aux canots,. avaient été tués dans l'attaque, les Fa- 
ce pous, suivant leur usage, mangèrent leurs cadavres, mais^ 
« aucun des prisonniers ne fut égorgé pour être dévoré ^ 
« les Papous n'avaient pas non plus l'habitude, suivant ce^ 
« que les Lascars purent apprendre , de se régaler du 
« corps des gens sacrifiés pour la circonstance. )> 

Ces Lascars furent témoins de la manière dont le repas 
borrible fut préparé , ce qui inspira des alarmes tei^ibleg' 
que les Papous s'efforcèrent de calmer par les assurances^ 
les plus positlyes qu'il n'y avait rien à craindrej 

[AsiaUc journal.) 



TrembtemefU de terre à Delfu» 

Le 1 7 janvier i83t , à quatre Leures un quart du matin ,. 
une secousse assez vive de tremblement de terre s'est fait 
sentir à t>elhi. « Réveillé en sursaut, dit notre correspon- 
dant, je ne pus dans le moment me figurer ce qui occa- 
sionait la rumeur générale , et le bruit dont je m'aperce-, 
yais^ mais ayant levé la tête et m'étant appuyé sur le 
coude, je sentis très distinctement un mouvement alter- 
natif qui se propageait dans la direction de l'est à l'ouest , 
et de l'ouest à l'est, et qui continua pendant quelques se- 
condes* Quand U eut cessé, j^entendis un bruit de batte- 
ment d'ailes à U porte de la galerie extérieure) il était 
oocasioné par des moineaux qui s'approchaient des vitnes. 
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Ces oiseaux déplacés de leurs retraites pair la secousse , 
ayaient été attirés à la porte par la lumière d'une lampe 
placée dans l'intérieur. La secousse ressentie œ mutin est 
la troisième que j'ai éprouvée à Delhi depuis quatre mots i 
die a été beaucoup plus forte que les précédentesv J'ai dit 
que sa direction était de l'est à l'ouest ; mais je n'ai paa 
encore pu apprendre jusqu'oii elle s'est étendue. 

{Tndias Gagetie^ % février ^ iB3i.) 



VieUlediairibeconireles Anglai^. 

Une diète de la ligue hanséatique fut convoquée au nom 
de l'empereur à Lubeck au mois de février i6a8. On re- 
marque dans la proposition impériale une de ces tirades 
contre les Anglab , qui sont devenues si fréquentes dans 
les temps modernes. « Avec leurs mon^apoles etpropoles que 
» Dieu condamne y ils se sont enrichis au milieu des Aile- 
» mandsy ont accaparé tout le commerce des draps et 
« autres branches qu'ils ont enlevées à la barbe des na- 
» tionaux : grâces aux millions qu'ils ont pris dans nos 
1» poches 9 ils défient aujourd'hui les villes et l'empereur 
» même ^ car ils se sont enrichis de nos dépouilles. » 
( Cours cP histoire des États européens.) 



Colonie de Swan river à la côte S.-O. de la NoupeUe-- 

Hollande. 

L'on avait espéré que la découverte d'une rivière et 
de terres fertiles au pied oriental des monts Dariing 
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serait confirmée ; elle l'a été par le gouverneur lùi-mèiiMr 
qui est allé reconnaître ce canton; plusieurs bandes de 
colons l^ont également visité; tous n'ont pas été du même^ 
ayisy les uns ont été contens du pays et du terrain en gé- 
néral y les antres en ont été moins satisfaits. Geu^t-ci disent 
qu'il est trop éloigné de la côte maritime ^ et que pour ]r 
paiTenir il faut traverser des montagnes raboteuses, es- 
carpées et arides \ mais sans doute on trouvera quelque 
pente plus douce qui permettra le passage aux bétes de 
somme et même aux voitures chargées , et des puits sup- 
pléeront peut-être à la rareté de. l'eau pendant trois ou 
quatre mois d'été. La distance du port, eu ligne directe, 
est de trente à quarante milles; nous l'avons parcourue 
en deux jours et demi, avec nos chevaux de bagage , en 
jpaisant plusieurs détours. 

Les sécheresses de l'été, quoiqu'elles ne fussent qu'à 
leur commencement, c'est-à-dire à la fin d'octobre, avaient 
déj^ diminué les eaux de la rivière : elle n'était plus qu'un 
ruisseau giiéable, large seulement de quelques pieds, on 
n'avait de l'eau que jusqu'au genou. La terre près de ses 
bords est légère, brune, couverte, à cette époque, d'une 
berbe sèche, coriace , très peu abondante, on n'y voyait pas 
d'arbrisseaux; le bois si commun le long de la cdte occi- 
dentale y est rare. Dans plusieurs^ endroits, et notamment 
dans les vallées étroites qui sont nombreuses autour des 
pics de granit isolés, et spécialement dans les fonds bas, 
d'où les eaux de la rivière débordée pendant l'hiver se 
sont retirées , soit en partie laissant un marécage toujour» 
vert, soit entièrement et laissant des pâturages excellcns , 
on rencontre rarement le banksîa dont l'aspect est de si 
mauvais augure, et de ces arbustres épineux à sommet 
pointu; les arWes ne sont pas si hauts que sur la côte ou 
dans les montagnes. I^es difiérentés espèces <f eucaljrptua 
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Yie sent pas communes^ les pelita mimosa sont fréquens^^Les 
personnes qut ont poussé leurs courses à 4o et 5o milles à l'est 
delà rÎTière que l'on a nommé Avon, disent quele paysoffre 
partout le même caractère , mais naturellement le terrain 
ne Taut |>as celui qui est Toiain de sea bords. On a troùTé 
quelques étangs ou petits lacs d'eau douce , et d'autres qui 
étaient salés ; on n'a pas aperçu d'autre rivière. 

Une reconnaissance entreprise en canot, le long de la 
oôte au commencement de novembre jusqu'à une distance 
de aoo milles au nord du G)okbttm Sound , a prouvé qu^il 
n'existait dans cet espace ni port, ni mouillage commode ^ 
niemboueburesde fleuves par lesquels on pourrait pénétrer 
dans l'intérieur. C'est partout le même aspect que dans 
le voisinage du Swan-river ; généralement une plage sa- 
blonneuse défendue par plusieurs lignes de récifs de corail, 
plus ou moins coupées ; on peut aisément l'aborder en canot 
dans toutes les saisons et de tous les vents. Le terrain est 
sablonneux et stérile , dépourvu d'eau douce , à plusieurs 
centaines de pieds aussi loin qu'où a pu s'avancer dans 
l'intérieur; et absolument ingrat pour le colon. Le phoque 
velu est commun sur toutes les petites îles situées à une 
distance plus ou moins considérable du continent. Ces Mes 
et toute la côte sont composées de sable calcaire mêlé af^c 
du quartz arénacé , et des mêmes matériaux , cimentés 
plus ou moins solidement en un grès, enfin des pétrifica- 
tions et incrustations plus compactes qui caractérisent 
d'une manière si remarquable cette classe de roches 
presque particulière à l'Australie. 

Le gouverneur est de retour d'Augusta , de la côte située 
à l'est, et du port du roi Geoi^e. Les jardins potagers 
d'Augusta avaient été très productifs. La réocdte du blé , 
dans les petits emplacemens cultivés, avait été enooura- 
g^ntc pour les laboureurs. On avait découvert de bonter- 
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min pfës de la source de la rivière , et d*excellens pâtu- 
tages à peu de distance. Les kangarous^ de l'espèce nom- 
mée des forêts et qui pèsent quelquefois loo livres^ ont 
étéw chassés avec succès : les entrevues avec les naturels ont 
été tvès amieales : les tents de sud-est qui dominent pen- 
dant l'été , et sont assez forts , rendront le débarquement 
dans la baie un peu difficile et peut-être impossible durant 
tette saison; 

• L'espoir de rencontrer un batre oa l'entrée d'un fleuve 
entre Augusta et le port du roi Georges , surtout dans les 
environs du ptwt Ghatham , a été déçue presque complète- 
ment par l'examen attentif de toutes les sinuosités de cette 
côte. 

( Extrait <£une lettre du -port Cockhurn dans P Australie 
occidentale, 5 ]9tïïy\et i%'S\,) 



/ 
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F'oyage de la goélette le Pacifique. 

Ce navire^ capitaine James Brown^ parti de Portsmoutb 
le 1*'' octobre 1829 , vient de rentrer dans ce port après une 
traversée de vingt-trois mois et quatorze jours.' 11 toucba 
d*aboi^ aux îles du Cap-Vert le i4 novembre 1829 ^ et y. 
resta six jours pour y prendre des vivres. Il fit voile de là 
pour la Géorgie du sud , où il arriva le 29 décembre l85o. 
Il quitta la Géorgie le 5 mars dernier avec une cargaison 
de 7,56 peaux et 1 ,800 gallon^ d'buile de pboque à trompe 
ou éléphant marin. Le 18 septembre i85o, au 5S* degré 
1 8 minutes de latitude sud , et au 28* degré 35 minutes de 
longit^kSe occidentale de Greenwich, on découvrit une 
lie qui n'est indiquée sur aucune carte ^ et dont il n'est 



I>ES VOTAGES. , lîj , 

fait mention ni par Gook ni par WeâdeL Elle peut être 
aperçue, par un beau temps, à 3o milles de distance; sa 
circonférence est de deux milles ; vue de loin , elle res- 
semble à une masse ronde et élevée. 11 en a été rendu 
compte dans le Journal de Navigation. Le capitaine Brown 
lui a donné le nom d'ile de Follet. 

Une seconde île fut découverte le 12 septembre. Au 
centre de l'ile se trouve une montagne de 800 pieds de 
hauteur; de différens points s'élève de la fumée; cette 
montagne est couverte de neige et de glace. Sur la surface 
plane de l'île , on remarque une couche épaisse de lave 
vomie par le volcan. La lave est d'un brun dàir, ayant 
quelque ressemblance avec la couleur de la brique brûlée 
a^ec excès. Elle est extrêmement poreuse et fragile , et si 
légère ^ qu'elle flotte sur l'eau. De larges masses de ces 
pierres-ponces ont été vues surnageant dans la mer, dans 
le voisinage de l'ile. On y trouve deux abords commodes 
formés par un rivage pierreux. Les marins allèrent à terre, 
parcourant les diverses parties de l'île , et examinèrent les 
lieux d'où s'élevait la fumée. Une légère chaleur se fit 
seutir lorsqu'ils eurent creusé à quelques pieds de profon- 
deur ; la terre, à quelques pieds au dessous de la surface, 
était extrément sèche. On y trouva cinq différentes es- 
pèces de manchots , des pétrels , des macareux , des goé- 
lands , des mouettes , etc. , en grand nombre. On lui 
donna le nom d'île du Prince. Elle a cinq milles de lon- 
gueur du nord-ouest au sud-est ; elle est située au 55° 55' 
de latitude sud, au 27° 55' de longitude occidentale. 

Lé 22 décembre, une autre île fut découverte par un 
matelot* Elle a six milles de long du nord-ouest au sud-; 
est; elle est située au 56^ 25' de lat. sud, au 27® 45' de 
longit. occidentale. Sur cette île est un volcan qui laisse 
échapper de la fumée par différentes issues ; elle n'offre 
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point d'abords ; elle peut être vue , par i|n beau temps , à 
5o milles de distance. Le capitaine Brown lui a donn^ le 
* nom de Willeys. 

La quatriën\e et dernière île , découyerte par le cs^pitaine 
Brown , est située au 5/** 49' de latitude sud , et au 27*» 38' 
de longitude occidentale. Elle a reçu le nom d'ile de Noël , 
parce qu'elle fut aperçue pour la première fois le 25 dé- 
cembre i83o. Elle est à peu près à mpitié chemin des îles 
de la Purification et des îles Montaigne, mais im peu plus 
en avant du côté de l'ouest , comme il a été indiqué sur 
la carte dressée par le lieutenant du capitaine Brown, 
M. Prince, marin expérimenté qui a traversé ces mers sur 
un bâtiment atiglais 7 a douze ans (1). 

C'est au 58^ 18^ de lat. si^d que l'équipage du Pacifique 
perçut les plus grandes montagnes de glace. Quelques- 
unes d'entre elles, de trois 2t quatre milles de long sur 
' deux de large, avaient de deux à trois cents pieds d'éléva- 
tion : le sommet en était plat. Les plus grands froids se 
sont fait sentir en juin , juillet et août ; décembre et janvier 
sont les mois les plus chauds de l'année. Dans les îles nou< 
vellement découvertes , on ne trouve ni bois ni v^étaux 
d'aucune espèce, A l'île du Prince, deux matelots tuèrent 
un phoque nommé tigre marin , qui avait id pieds de long. 
Le plus grand nombre des phoques tués dans un jour 
à été de vingt-six. Le Pacifique, lorsqu'il fit voile de la 
Géorgie australe pour Portsmouth, avait à son bord ao,ooo 
ceufs de manchots. 

Nous apprenons que l'équipage de ce navire se dispose à 
un nouveau voyage. ( Herald^ Journal de Porlsmouih^) 

- (1) Ces lies sont danU le voisinage et an nord de fai terre nommée 
par Gook Terre de Sanéfwich; ce- grand navigateur Pavait découverrt) 
le 3i janvier 1775. Le 19* il avait vu le premier la Géorgie aas."» 
traie. E. 
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LES HABITANS DES ILES SANDWICH, 
PAR M. P. E. BOTTA , 

1CAX.VRALTSTE A BOUD DU BATIMENT DU COMMERCE LsHéROa^ 
GOMMAKBé PAR I.E CAPITAINE DU HaUTCILLT (l). 

( Manascrll communîqa^. ) 



Les habitans des îles Sandwich sont en général 
grands et bien faits. On rencontre souvent parmi 
eux des hommes qui , par leurs formes et leurs pro- 
portions, rappellent les plus belles statues antiques. 
Leur couleur varie beaucoup. Elle est quelquefois 
d'un brun très foncé et presque noir, quelquefois, 
au contraire, assez clair et presque jaune. Leur fi- 
gure est agréable et plaît surtout par Tair de bonté 
et de gaîté qui y est toujours peint. 

(i) Les Nouvelles Annales des Voyages ont publié 
«ne relation de ce voyage, t. XV, p. 129 de la nouvelle 
série. 

(l83l.) TOME IV. 9 



l3o NOUVELLES ANNALES 

Le front est haut , carre , souvent même plus 
large en haut qu'en bas, et bombé en avant. Les 
yeux sont assez grands , noirs et très vifs. La bouche 
est grande , et présente dans la forme des lèvres un 
caractère qui me ferait distinguer un Sandwichien 
parmi tous les hommes de la terre. La lèvre supé* 
rieure, au lieu, d'être arquée , comme dans la bou- 
che des Européens y semble carrée. La ligne qui la 
dessine s'élève droit en haut , depuis la commissure^ 
et devient ensuite horizontale en se courbant à an- 
gle droit. Elle est en outre fort rapprochée du nez ^ 
qui est ordinairement plat et large. Les cheveux 
sont noirs , assez longs ; ordinairement à grandes 
boucles , mais jamais plats ^ et très rarement frisés. 
Quelques-uns ont l'habitude de les roussir avec de 
la chaux. La barbe est rare dans les jeuneis gens , 
mais quelques vieillards en ont de longues et de 
bien fournies. 

Les femmes ont des traits semblables à ceux des 
hommes y avec les différences qu'apporte le sexe. 
Leur figure est souvent agréable , quoique rarement 
on puisse la dire jolie. Mais elles sont surtout re- 
marquables par la perfection de leurs formes. Rien 
n'est plus gracieux que leurs épaules et leur sein , 
qui conserve jusque dans un âge assez avancé une 
fermeté bien rare dans nos pays. Elles sont nubiles 
de très bonne heure , et y comme l'on sait , se livrent , 
pour ainsi dire , dès l'enfance à la prostitution. Le 
mélange du sang européen produit des mulâtres 
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à teint jaune très clair ^ et qui souvent même $e co- 
lore en rose; ce qu'on ne voit jamais , je crois ^ dans 
ks mulâtres produits du sang nègre. 

Quant ail caractère , on ptfut dire que les habitans 
des îles Sandwich ont été anciennement bien caiom* 
nies , ou qu'ils ont étonnamment changé depuis. La 
base de leur caractère est aujourd'hui la bonté et 
VilTabilité, et les îles, loin d'être , comme autrefois, 
redoutables aux navigateurs que la nécessité forçait 
à s'y arrêter^ sont à présent le point de relâche où 
près de quatre cents navires viennent chaque année 
rafraîchir leurs équipages. Tous y trouvent la plus 
grande sécurité, et un Européen peut parcourir 
seul sans armes toutes les îles Sandwich^ sans ren- 
contrer jamais que des hommes simples , toujours 
prêts à faire un bon accueil à celui qui les approche. 
Peut-être qu'autrefois la nouveauté et l'utilité des 
objets qu'apportaient les Européens excitaient leur 
cupidité , et comme des enfans qui n'ont encore au- 
cune notion du bien et du mal , ils employaient tous 
les moyens possibles pour s'emparer de ce qui les 
tentait. Mais aujourd'hui les produits de notre indus* 
trie ont perdu à leurs yeux l'attrait de la nouveauté. 
D'un autre coté , ils ont appris à connaître la pro- 
priété ; aussi ne cherchent«ils plus à vôIer , ou à as- 
sassiner les malheureux Européens pour les dépouil- 
ler. Pendant deux mois et demi de séjour à Wahou, 
nous en avons continuellement eu un grand nombre 
à bord , et la plus grande partie , de la dernière 
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classe du peuple, saos que nous ayons eu à noui 
plaindre du moindre larcin. 

Je n'ai fait qu'un court séjour dans la seule île de 
Wahou f ça sorte que je ne puis pas faire une des- 
cription bien ^exacte des mœurs des Sandwichiens. 
Les hommes sont entièrement nus^ à l'exceptioa 
4'une espèce de ceinture , dont une portion leur passe 
entre les cuisses , et qu'ils appellent maro. Ils ont , de 
même que les habitans des îles Marquésas y l'usage 
de se nouer le bout du prépuce avec, un morceau 
de jonc^ quand ils n'ont pas leur maro , et c'est le 
dernier yêtement qu'ils abandonnent. 

Les femmes , du moins celles que l'on voit à Ona* 
roura ^ portent ordinairement une chemise de toile , 
et une pièce de l'étoffe du pays qui leur entoure les 
reins. Mais j'en ai vu quelques-unes dans l'intérieur 
qui n'avaient d'autre vêtement qu'une ceinture de 
feuillage. C'est là l'habillement du peuple ; car les 
chefs sont maintenant habillés à l'européenne , ainsi 
que» leurs femmes , et quelques-uns ont une mise 
fort, recherchée. Le tatouage devient rare ; ce 
n'est. gù^j5j^que parmi les vieillards que l'on ren- 
cbnt|^%^ des/ individus bien tatoués. La plupart des 
homnri^é» se contentent maintenant de se faire sur 
les bras quelques dessins y soit d'animaux , soit fan- 
tastiques. Les femmes se dessinent généralement un 
anneau en bas d'une des jambes , duquel part une 
espèce de chaîné de dessins plus ou moins com- 
pliqués, qui remonte jusqu'aux parties génitales. 
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Tous les Sandwichiens , hommes et femmes, se font, 
soit avec des âeurs de diverses plantes , soit avec 
des plumes d'oiseaux , soit mémei aVec des feuilles , 
des râlliers ou des orneniens pour la tête ou le eon"; 
Ornemens qui sont la plupart d'un très bon goût et 
leur vont admirablement. 

La nourriture des Sandwichiens , du moins celle 
du peuple , est en grande partie végotale: Leur prin- 
cipal aliment est le taro, racine d'une espèce d'arum , 
-qui crue est très acre et même vénéneuse, mais 
cuifte a une saveur excellente et supérieure à la 
•pomme de terre. Ils la mangent soit éuite dans leurs 
fours souterrains y soit pilée ou réduite en iine bouil- 
lie souvent à moitié fermentée , qu'ils appellent poi 
et qui est la base de leur repas. Les pommés de terre', 
les carottes, et le poisson qu'ils mangent le plus sou- 
vent cru et pilé avec de l'eau et du sel, sont , après 
te taro, leurs alimens les plus ordinaires. Les chiens-, 
les cochons 7 les poules, les bœufs ne sont guère 
nïangës que par les gen's atsés ou parles chefe, à 
cause de leur cherté toujours croissante. Tout le 
monde connaît leur manière de faire cuire leurs mets 
dans des trous remplis de pierres rougies au feu-; 
la viande et surtout le poisson ^ cuit de celte -ma- 
nière , est préférable à celui que nous préparons. T^e 
poisson surtout lest d'une saveur exquise et perd à 
peine ses couleurs naturelles. i' ' ^ 

Leur manièrîC'de manger est u» peu barbare et ré- 
voltante pour nous autres, à cause de Vavidité qu'ils 
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téjooignent. Chacun presd dans le pWt^ avec ses doigts 
déchire un tnorCeau de viande , puis trempe un ou 
deux doigts dans un vase plein de poï y les porte à 
sa bouche 9 les n^toie avec une adresse cuiteuse. 
Leur boisson habituelle n'est pais autre chose que de 
Feau. Les chefs eux-mêmes ne boivent pas de vin à 
leur repas , et l'on voit très peu d^insinlaires ae livrer 
à Tivrognei^ie. Ils continuent cependant encore 
à faire usage de l'infusion d'ava pour s'enivrer. 
Mais cet usage se perd. Ils préparent aussi une es*^ 
pèce d'eau-de*vie avec la racine d'une plante très 
commune dans l'île y qu'ils nomment lahî. Jm ra»« 
cine est grosse^ filamenteuse , quoique' assez tendre et 
d'une saveur très douce'et trèà sucrée quasid elle esk 
cuite. L^eau-de*vie qu'ils en tirent par la fementa^ 
tion est très forte. Cette racine s'appelle ti: L'arbre 
à pain est rare à Wahou y quoique très comntan m'a 
ton dit dans les autres îles. Aussi à Wajhou: soià 
fruit fait41 peu partie de la nourriture hdsiitifeUe dek 
insulaires. Les bananes sont aboudantes^ mais d'une 
qualité inférieure; à celles que j'ai maAgéesr^ soit 
au Brésil ^ soit au PérÀu. Peut-être 'cela tient -il a<t 
défaut de culture^ 

Les habitàticms des- insulaires sont de petites inaik 
sons formées d'uu échaÊiudage léger , recouvert! avec 
des herbes sèches, £lles ont la forme d'un toit , le^ 
côtés s'élevant obliquement presque depuis li^ terre^i, 
Elles ont ordinairement deux portes^ qui ae répbn^ 
dent dans le sens des ¥euts les plus, ordinaires y et 
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4}ui eptrettebii^t InTmicheur dans i'inlirieur. Le 
plaiicber,^ formé, d'une couche de joncs aecs recôU'^ 
vçrte paF . uue pUis oit imnns gtanàe quantité de 
nattes. Le pl^iicber sert ordinairement de table eC 
de Ut y si. Fou excepte quelques maisons de chefs ^ 
qui sont . quelquefois ti^ès âégamment meublëes k 
l'europëeniie. Ces niaisons si.slimples^ sont fraichea 
et peu coûteuses^ et l^^s insulaires ainsi que quelque» 
Ëuropéeqs les pt*éfèrent à des maisons bâties soit es 
pierre^ soît.en. bois, commle quelques-unes très jolies^ 
qui oot étërapportëes d'Amérique. 

A Onaroura, principal port de Wahou^ les mat* 
sons sont réunies en assez grand nombre pour for* 
mer .une ville d'environ huit mille habitans. Poutf 
éviter .dcts incendies considérables, que rendrait très 
dangereuse la nature des maisons, elles sont toute» 
séparées les unes des autres, entourées d'un treilla^,t 
et souvent d'un petit jardin, ou de quelques arbres^ 
ce qui donne à la ville un aspect très agréable. Lea 
rues SQnt propres, mais pendant l'été la poussière y 
est fort incommode à cause des vents du nord qui 
sQufHent ordinairement avec violence » et s'enlèvent 
en nuages épais. Dans cett« ville naissante , fondée 
dans un pays dcmt les habitans, il y a dix ans, 
étaient tout-à-&it sauvages , on trouve déjà presque 
toutes les commodités des villes d'Europe. Il y a des 
cafés , des hôtels ^ des billards , etc. , et un étranger 
y trouve avec. facilité tous les moyens de vivre 
agréablemenU 
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Ia principale occupation' des inâulaîres e^t là 
culture du taro , qui exige beaucoup de travaux et 
de soins. Cette plante ne vient bien^i^Uë d^it^ les 
terrains marécageux^ et même dans k ^ase : aussi 
tout le fond des vallées; et les terrains i{ixî sont au 
pied des montagnes soât-ils divisés en petits corri^ 
pàrtimens couverts d'eau > et séparés par d'étroites 
chaussées y qui sont les seuls chemins. Le taro est 
planté en lignes ou en; quinconces réguliers daçs léa 
petits étangs, dans lesquels les habitans Sont sou-; 
vent obligés de se plonger , soit pour fai^e la récolté 
des racines 7 soit pour ai^i^cber les joncs et lés autres 
herbes q^i pourraient gêner le-ur développement* 
L'eau y est amenée par de petits canaux d'it^riga- 
tion, entretenus avec be^uconp de soin , et qui 
se ramifient à l'infini , passant d'un champ de 
taro à l'autre, de manière qu'un petit ruisseau ar- 
rose un grand nombre de champs placés en étager 
les uns au-dessus des autres sur le penchant d'Une^ 
colline. Toute cette culture donne une haute idée dé 
l'industrie de ce peuple. 

La pêche est , après le taro , la principale res«^ 
source des Sandwichiens ; ils se servent maintenant 
d'hameçons européens ; mais pour prendre tes gros 
poissons de mer, tels que les bonites, les dorades , ils les 
joignent à uq morceau de nacre poli, ayant des crins 
à une de ses. extrémités, et qui, dans l'eau ^ offre l'ap- 
parence d'un petit poisson , assez exacteiment pour 
que les gros s'y trompent. Leurs Çlcts sont bien tra- 
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vailles, et ils en ont, m'a-t*on dit, d'iniTnenses, qui 
8ônt la propriété commune de plusieurs villages* 
Ils ont en outre l'art de prendre dii poisson en l'en- 
dormant avec une plante de la famille des léguniî- 
neu«ea, qu'ils appellent acnohon. Ils la pilent, et 
en font uiie pâte qu'ils vont placer , en plongeant , 
dans les.' trous des rockers. Les poissons, à ce qu'il 
paraît, en mangent, s'enivrent, et lorsque les insa* 
laires les voient au fond , couchés sur le coté , ils 
plongent et vont les chercher. Le poisson qu'ils pren- 
nent de cette manière n'a aucune qualité vénéneuse. 
Une chose qui:m'a paru digne d'être remarquée, c'est 
que les Sand\vichiens ont l'habitude de prendre des 
poissons de mer, quand ils sont très petits, et de les 
mettre dans des calebasses pleines d'eau die mer, à 
laquelle ils ajoutent de temps en temps un pen d'eau 
douce^ de manière qu'ils habituent peu à peu le ^ 
poisson à vivre dans celle-ci; ils les placent alors 
dans leurs ^champs de taro , oit ils deviennent très 
grands et meilleurs que s'ils étaient restés dans ta 
mer. Le poisson qu'ils. élèvent ainsi est une espèce 
de mulet. 

Les pirc^ues dont les insulaires se servent ont Ib 
fond formé d'un arbre creusé , et pointu vers les deux 
bouts ; il e$t rehaussé par deux planches qui se réu- 
nissent aux deux.! bouts en se relevant en pointe; 
elles sont munies d'un balancier, formé par une pièce 
de bois parallèle à la pirogue , et soutenue par deux 
traverses. Les pagayes ont la pelle arrondie. Lors- 
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qu'ils le veul^ot, ils ajoutent à leurs pirogues un mât 
et une voile en forme de trapèze. Ils ne se servent 
plus guère à présent de pirogues doubles, à cause 
de leur pea de solidité et de la difficulté de les ma- 
nœuvrer. Les plus grandes pirogues que j'ai vues 
pouvaient avoir vingt-cinq à trente pieds de long. 
Le fond est ordinairement peint en noir ^ et leS'plan'«> 
elles qui la rehaussent n'ont que la couleur du bots; 
Ces pirogues sont pour la plupart remarquables par 
la perfection du travail , et elles doivent coûter aux 
insulaires beaucoup de temps et de peine. Qn n'en 
construit pas k Wahou , et elles viennent toutes de 
Ovaihi f où les grands arbres sont beaucoup plus 
coisœiuns. En général, cette dernière île est celle oi| 
se fabriquent tous les produits de l'industrie sand« 
wicbimne, tels que les pirogues , les étoiles, les mam* 
teaux de plume (dont l'usage se perd) , etc. : aussi 
ne puisij,e pas dire comment iU les febriquent* 

.Les amusemens des insulaires ne consisteàt qu« 
dans des danses lascives , que j'ai toujours vu exé^ 
cuter par des femmes et jamais par des hommes! 
Leurs chansons sont aussi la plupart très obscènes* 
Les ait*s n'ont pas^ à . proprement parler, de mé- 
lodie, car ils n'ont qu^une oote ou deux. A les en* 
tendre chanter, on croirait phitot qu'ils muraKi^ 
rent. Je ne leur ai pas vu. d'autre: iostrbraeiit ds mu* 
siquc' qu'un petit tambour fait avec une noix de 
coco. Souvent ils roulent des niorceaux de feuilles 
de manière à faux de petits pipeaux^ sanhlables à 
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ceux que font tes enfans des paysan» d'Europe , et 
avec lesquels ils accompagnent leurs cbansousw 
Quelquefois aussi ils se mettent plusieurs en cercle ^ 
prennent des bouts de roseaux fendus , quHls se 
passent rapidement de main en main, les frappant 
les iHis contre les autres , avec des gestes variés , et 
'suivant une espèce de mesure, ce qui produit un 
efifet assez agréable. Ils appellent cela pou ili. 

Mais leur plaisir favori est la natation. Hommes, 
femmes et enfans, tous savent nager , tous sont con*» 
tinuellemant dans l'èau. Il semble que ce soit pour 
eux plutôt ^un besoin qu'un amusement. Rien n'est 
plus intéressant que de les voir se livrer à l'exer- 
cfoe iqu'ils appieilent hénalou^ c'est-à-dire monter 
les vagues. Dans les endroits où le récif de corail qui 
entoure. l'île, Vétendant fort au large, ùe laisses 
l'eau qu'une profondeur de sept à buit pieds , la metf 
roule ses tagues d'une manière 'effrâys^nte, quel-» 
quefois pendant un espace d'une; demi-lieue , jus<» 
qu'à ce qu'elles viennent se briser à la plage. Dans Ces 
endroits les Sandwicbieos se mettent à plat ventre 
sur une [j^lanche de forme ovale, très alongée, un 
peu bombée sut ses deux faces. Ils nagent alors des 
pieds et des mains, passent dessus ou dessous les 
kmes qui roulent continuellement sur le récif, et 
s'en vont au large , où ils attendent une vaigue qu ik 
jugent devoir aller jusqu'à terre. Alors ils.se>placent 
au devant d'elle, et se laissent entraîner ainsi avec 
«ne rapidité incvoyable , sans pei*i^re l'équilibre , 
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toujours poussés par la lame dont le sommet se 
courbant au-dessus d'eux semble devoir les engloutir» 
Cet exercice qui m'a toujours semblé effrayant n'est 
pour eux qu'un jeu. 

Autrefois Us avaient un autre exercice analogue 
à nos montagnes russes. Ils creusaient d'étroites rai^ 
nures qu'ils tapissaient de joncs , et se mettant sur 
une planche ils se laissaient tcxnber pour ainsi dire 
de quatre ou cinq cents pieds dé haut ^ jusqu'à la 
plaine , où la force de leur impulsion leur faisait en- 
core faire plus d'un quart de lieue. Je n'ai pas été 
témoin de cet exercice, qui depuis peu.de teaips .est 
défendu. 

La langue deshabitans des îles Sandwich est douce 
et harmonieuse , I à cause; du grand nombre, de 
voyelles et du pcii de consonnes qui s'y trouvent* 
Elle est en outre , a cause de sa simplicité ^ très fa-, 
cile a apprendre. Les voyelles sont a , e, i , o, u. Les 
consonnes sont f, h , k, 1, m^ n, p, r, t, v. Maisii 
est à remarquer que le nombre doit se réduire, car 
les habitans en emploient quelques<-unes indifSérein-* 
ment pour d'autres; ainsi le r et le /, kett^ p eX/^ 
sont des lettres qui semblent peur les insulaires 
avoir le même son. On peut dire indifférÊmnaent 
maîtai ou maîkaî ( bon )y taro ou càla^pauroupotp^ 
rou (coton) oxx fouloufoulou. Le v se change aussi 
très souvent en ou : on dit oueumoa ouàoum {fità). 
Le A est en général très doux. Cependant quelqiie& 
individus le prononcent plus rudc^ et. pi'esque 
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€émine \ejota des Espagnols. La langue semble peu 
riche y mais elle s'augmente tous les jours par Tin- 
Iroduction de mots anglais , que les insulaires dé6* 
gurent de manière à les rendre presque méconnais- 
sables; et ce qu'il y a de singulier , c'est que cela ne 
paraît pas être à cause de la difficulté de prononcer ; 
car la plupart apprennent facilement à parler an- 
glais. C'est plutôt pour adapter les mots au génie de 
leur langue. Beaucoup de mots sandwichiens sont 
formés par la répétition des mêmes syllabes , comme 
aniani ( miroir ) , lélé ( voler ) , pourripourri ( men- 
tir); aucun n'est, je crois^ terminé par une consonne. 

Plusieurs mots sont formes d'une manière pour 
ainsi dire métaphorique , c'est»à*dire que pour ex- 
primer une idée, ils rapprochent deux mots qui, 
par leur connexion , rappellent cette idée-là. C'est 
ainsi que pour dire aveugle , ils disent macapOj mot 
qui est composé de maca y œil y eipo^ nuit. Sourd 
se dit coulipeppeiao ^ mot composé de ùouliy silence', 
et peppeaioy oreille. D'autres mots sont plus simple- 
ment composés, comme ouroumanoUy qui veut dire 
plume , et qui est formé de ourou , poil, et manou , 
oiseau ; peppeiaopipi j dont la signification est 
corne ^ et qui se compose de peppeiao^ oreille, et 
pipiy bœuf , comme si les cornes étaient les oreilles 
des bœufs. 

Je ne suis pas assez instruit dans cette langue 
pour parler de sa grammaire, qui d'ailleurs est, je 
crois, très simple ; le même mot étant à la fois verbe, 
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substantif el adjectif. Il y a cependant des ârttclf^ f 
. des prépositions et des conjonctions. Il y a. aussi un 
pluriel qui se forme en ajoutant le mot pdï k un 
substantif. Kanaka veut dire homme ; poï kanaka y 
les hommes. 

Cette langue est, à quelques modifications près, 
k même dans toutes les îles du grand Océan , et un 
Sandwichien peut cnteudre et être entendu dLXXn îles 
Marquésas ou dans les îles des Amis, comme chez 
lui. C'est là sans doute une chose bien étonnante ^ 
mais j'ai pu le vérifier moi-même dans le cours de 
mon voyage, ayant eu occasion déparier à quelques 
Tâhitiens et Zélandais. Ou m'a dit cependant qu*il y 
a dans les îles Sandwich, et à Wahou même, une 
langue toute différente de la langue usuelle , et que 
la plupart des habitans n'entendent pas. Peut-être 
est-ce une espèce de langue sacrée , mais je n'en sais 
rien , et n'ai pu obtenir rien de certain là-dessus. 
Il faut en outre observer que la langue que l'on 
parle à Ouaroura n'est qu'une corruption de la 
langue sandwichieone. Ceux qui habitent cette ville, 
'par leur continuel commerce avec les étrangers y 
uon-sculement adoptent quelques-uns de leurs mots, 
mais encore s'habituent à les entendre parler , et à 
parler comme eux. Aussi ai-je bien souvent éprouvé, 
en m'en allant seulement à deux lieues delà ville, 
que les insulaires auxquels je parlais me compre- 
naient très difScilement , et que j avais encore plus 
de peine à les comprendre, quoique à Wahou je 
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pusse presque tenir conversation courante avec les 
habitans de la ville. 

. Les mœurs des Sandwichiens sont à présent comme 
autrefois extrêmement lascives. La prostitution y est 
aussi générale que du temps de Copk. Apeîne fumes- 
npus dans le port , que le navire fut assailli par des 
bandes de femmes, qui venaient soit dans des piro- 
gues, soit à la nage, et la santé de l'équipage ne larda 
pas à s'en ressentir. 

Depuis que Tammeamea , le Bonaparte des îles 
Sandwich (j), est parvenu par' l'ascendant de son 
génie à réunir toutes les îles sous sa domination , le 
gouvernement est tout-à-fait féodal ; c'est-à-dire 
qu'il y a un roi duquel relèvent différens chefs qui 
possèdent soit des îles e/itières, soit des portions 
d'îles, et dont les habitans sont les vassaux. Delà ré-^^ 
sultent l'esclavage et la misère pour les classes infé- 
rieures. A Tammeamea, chef de la dynastie, succéda 
son fils Oriorio, qui vint en Angleterre il y a quel- 
ques années et y mourut avec sa femme. 

Le roi actuel est le second fils de Tammeamea, il 
se nomme Taotéaoli. C'est un jeune homme de seize 
à dix-sept ans, ayant les traits et le caractère tout-à- 
iait sandwichiens; mais il est loin de manquer de 
moyens; sa figure est au contraire très vive et très 
spirituelle , et quand il veut (ce qui lui arrive trop 
rarement), il sait prendre des manières qui répon- 

(i) On peut consulter Tarticle Tammeamea dans la Bio- 
graphie universelle y t. XLIV, p» 487, par M. Eyriès. 
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dent au raog tjuil occupe; il parle, lit ef^ril b!en 
l'anglais y mais il semble toujours préférer -ia société 
et les usages de ses compatriotes 'à^ ceux des Euro-^ 
péens. Il n'exerce pas encore son autorité , et doit 
rester sous la tutelle d'un chef nommé Bouqui^ ré- 
gent des lies, et gouverneur de Wafaou, 4{ui a accôm» 
pagné Oriorio en Angleterre. 

Mais la personne la plus influente dans les îles , 

w 

celle qui réellement les gouveraCi est la vieille reine 
Taamanou, une des femmes deXamméamea.Cest une 
femme qui après avoir été une véritable Meâsaline, 
croit sur ses vieux jours expier ses erreurs passées , 
par le fanatisme et la bigoterie que lui inspirent les 
missionnaires. Tel est le gouvernement actuel de ces 
îles^mais il est loin d'entre "Stable. Les chefs autrefois 
souverains dans leurs districts , supportent avec 
peine le joug qui leur a été imposé par Taméamea, 
et il est probable que le jeune roi à la vie duquel on 
a déjà attenté aura bien des difficultés à vaincre , 
pour conserver son héritage. 

Je regrette beaucoup, qu'u|^ plus long séjour dans 
les îles Sandwich ne m'ait pas mis à même de faire 
une description complète des usages de leurs habi- 
tans, usages qui se perdent chaque jour. Depuis dix 
ans la civilisation a.apporté dans leurs mœurs de tels 
changemenS) qu'on ne peut plus à présent les appe- 
ler des sauvages; mais il est bien à regretter que les 
Européens qui s'établissent dans ce pays*là, ne soient 
pas des hommes d'un caractère plus irréprocliable, et 
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N^^^bles par leur ttLempte^ de tàive cUliuger les coutu- 
..«les nationales contre de meilleures. Le roi Tamméa* 
mea s^tai^ tgué les avantages de rindustrîe> euro- 
pée»ad^$ttpot' son .possible pour engage* des Euro« 
péen^ à sne^xerdahs les îles, afin de profiter de leurs 
lulfûières* M^^is son peu de connaissance des hommes 
ne lui permettant pas de*distinguer les bons d'avec les 
mauvais, il les accueillit également tou^, en sorte queles 
îles Sandwich sont devenues le repaire des matelots 
déserteurs, et d'«chappés de Botany^Bay, qui y trou- 
vent toute liberté pour satisfaire leurs goûts et leurs 
passions; en outre, les îles sont la relâche habituelle 
des navires baleiniers, dont les capitaines, officiers 
et matelots. sont de véritables bétes brutes, qui dès 
qu'ils sont à terre se livrent 'sans honte à la débau- 
che et à l'ivrognerie la plus crapuleuse. 

Ce mélange d'Européens corrompt de plus en plus 
le naturel bon et simple des indigènes; et c'est un 
spectacle pénible de voir les hommes perdre leurs 
qualités naturelles pour acquérir des vices que leur 
communiquent ceux qui devraient être leur exem- 
ple. Le jeune roi lui-même, ne sachant pas- la diffé-^ 
rence qu'il y a entre le bien et le mal, entre un ^ 
honnête homme et un scélérat, est toujours cfntouré 
d'une bande de déserteurs de toutes nations, qui flat- 
tent ses passions , corrompent son cœur et s'insi* 
nuent dans sa confiance pour le tromper. Il faut 
cependant espérer que les Sandwichiens ouvriront 
un jour les yeux, et que les continuelles trompc- 
(i83i.) TOME IV. 10 
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ries de ceux que les che6 cHargent de leur$ intër^^ 
les éciatteront sur kur propft^e bien. ^ 

N'ayant été qu'à Wafaou, je ne parle que de cette 
île, < niais dalas les autres, surtout à Ovaïbi, un autre 
fléau s'est introduit dépuis quelques années : je veux 
parler du fanatisme religieux. Les missionnaires i^- 
glais et américains sont d'une secte protestante ap* 
pcdée les indépendans* Ce sont les plus fanatiques et 
les plus austères, et par conséquent ceux qui con*^ 
viennent le moins à une population d'enfans, comme 
onpèut appeler les Sahd^ichiens. Profitant dé l'as- 
oeindant qu'ils ont su acquérir sur l'esprit de la 
vieille reine, ils ont imposé à ces pauvres insulaires 
le$ restrictions les pilus absurdes et les plus nuisibles ; 
aussi leur conduite anti^sociale et souVaht barbare , 
les a-t-elle fait justement et universellement détester 
dans les iles^ et il est probable qu'à la mort dé la 
reine ils seront expulsés, au grand contentement ^ 
et je crois pour le bonheur des peuples ( révolution 
qui, m'a*t-on dit, vient d'avoir lieti et'poûrleâ 
mêmes causes, dans les îles des Amis ). S^ils ne le 
sotitpas, des gueires de religion ne tarderont pas à 
désoler ces beaux pays , car quatre missidùnaires 
français jésuites viennent de s'y établir « Jus()^u^à pré- 
seikt ils sont très humbles et très tranquilles, mais 
déjà ils penchent à chasser los -missionnaires pro*» 
testans, ce qui, disent-ils, ne pourra pas ise £siire sans 
quelques bouleversemens. , 

Telles sont les observations qu'un séjour de deux 
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«sots à Wâliou m'a pennjus de.&îiïèb £^es sont bfeii' 
ioeomplâleS'^'et je désire' beaikicoiip. d?être uni jotm; 
^ portée d'ët^ièr lî^ieuK de peuplie*^ que ^ Jusnté et- 
sa doùœilr rendent s'î aisnafaiei^ iel que. je plains! de! 
tout mon cœur y à cause des nombreux élémens de- 
destruction qui tendent à le faire disparaître de la 
Tace du globe. 

Tai vu des liabitans des, îles Marquésas^ des Tabi- 
tiens I des Nouveaux-Zélandais^ tous sont certaine- 
ment de la même race d'hommes, tous présentent les 
mêmes caractères dans leurs traits et particulière- 
ment dans leur bouche ; les Zëlandais seuls m'ont' 
paru avoir plus souvent le nez aquilin et être un 
peu plus blancs. / 

Les îles Sandwich, compie la plupart de celles du 
grand Océan, sont comme éntotirées d'uojç cein- 
ture de corail , qui. en défend l'approche. Il y a or- 
dinairertrtmt entre la terre et le récif un espace )ibi^, 
où il y a souvent beaucoup d'eau, J*ai remarqué eii 
outre, que partout où un ruisseau d'eau douce vient 
se décharger à la mer, il y à toujours en face Une 
ouverture dans le récif, ce qui permet alors $iux na- 
vire d'entrer entre celui-ci et là terre. C'est une 
ouverture de ce genre qui forme l'excellent port de 
Wahou , et du haut des montagnes on en aperçoit 
beaucoup d'autres toujours €;n face des vallées , e^ 
par conséquent des ruisseaux. ■ 

Dans l'île de Wahou , je tuai un oiseau nommé 
É-'nri par les indigènes ; il se tient dans les parties 
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les plus sauvages des montagnes , son cri ressentie 
à celui d'une manivelle niai graissée. Les hafaitans 
le prennent vivant avec de la glu faite du suc de 
l'arbre à pain. L'é-riri mange des fruits f des fleurs 
et des graines. 

Vocabulaire des îles Sandwich (i). / 

i ^ 



Français. 


r 

Sandwich. 


Français. 


Sandwich^ 


Aimer » 


1 


Avant 


Mamona. 


amour y 


>Aroha. 


Arbre 


T^aaou. 


amitié 


J 


Arbre à pain 


Ourou. 


Arête de 


jlvi. 


Arc-en-ciel 


Enouénoaë. 


poisson 


Attacher 


Paa-hanapaa. 


Aiguille 


G>uhi. 


Appeler 


Naminami. 


A • »_ 


(Pouna vêlé- 
l vêlé. 


A, vers 


Nia. 


Araignée 


Après midi. 


Aéaé. 


Avec 


Mé. 


Aujourd'hui 


lïeïaraha. 


Arriver 


Hiki. 


Année 


Mataïti. 


Aveugle 


Macapo. 


Aisselles. 


Pobéhée. 


S'asseoir 


Énoho. 




• 


Attendre 


Aria. 


Barbe 


Oumioumi. 


Aller 


Coukeni-ere. 


Bouteille 


Omori* 


Ami 


Aikané. 


Bœuf 


Pipi. 


Apporter 


Oumaï. 


Balle 


Poca. 


Acheter 


Couaï. 


Bleu 


Coura. 


Angleterre 


Pericani. 


Bois 


Laaou. 



(i) On peut comparer ce vocabulaire avec celui que publia , en 
1816, Archibald Campbell , matelot écossais* ( f^o/o^^ round the 
world from 1806 io 1813, by Archibald Campbell. — Edinburgh, 
1816, 1 vol. in-80. ) Celui de M. Botta est très précieux pour nous 
autres Français , puisquHl nous donne la prononciation dans oolre 
langue de mots (]ue nous ne connaissions que par l'intermédiaire des 
Anglais. 



J 



J- 



BS VOYA^QfiS. 



/. 



49 



FaAWÇAis. Sakbwich. 



Bois à brûler Ouahiè. 
BoisdeSftndâl Laaou alii> 



Boire 
Battre 
Bouche 
Bride 
Bouton y 

pustule 
Bouton 
d'habit 
Baiser 
Bas (eny : 
Bâiller 
Banane 
Blanc 
Boyaux 
Baleine 
Bon jour 
Bon soir 

Beaucoup 

Brig 

Baigner (se) 
Balancier cU 

pirogue 
Bêche 
Bague 
Boucle 

d'oreille 
Bon 
Beau . 
Bientôt 
Bossu 
Boue. 

Canon 
Cuir 



Inou. 
Peppehiv 
' Ouaha. 
Calouaha. 

>Poupou, 

}pihi. 

Mouti. 

Mararo. 

Dama ma» 

Maia. 

Kéokéo. 

Naaou. 

Cohora. 

Aroha. 

Arohataonpo. 

{Papou* noui- 
roa. 
Mocoukiroua. 
Aou aou. 

?Papa. 

Ck). 
Comolima. 

}Conio pep- 
peiao. 
Maïtaï. 
Nanimaïtaï. 
Mamouri. 
Touopou. 
LepOk 

Pou^ pounoui. 
Iri. 



Français. Sandwich. 



Cuir de bœuf Iri pippi* 



Chien 


Irio. 


Cheville 


Lio. 


Chemin 


Arenoni. 


Couteau 


Pahi. 


Chercher 


Imi. 


Coude 


Coéooé. 


Cou 


Ai. 


Cils 


Lihilihimara. 


Chemise 


Paloulé. 


Cochon 


Pouaa. 


Coco 


Niho. 


Coquille 

Corne 

Chat 

Crayon 

Carotte 


Eleho* 

Peppeiao pipi. 
Popoki 
Penicala. 
Ouara. 


Canneà sucre Ko. 


Caisse 


Paho. 


Chèvre 


Cao. : ' 


Combattre 


Uatata. : 


Cru 


Maca. 


Clitoris 


loio. 


Craindre 


Macaou. 


Cesser 


£mo. 


Choux 
Ciel 


Kakepi;. i^ 

Ao. ) 


Crisaare 


• Amiami. > 


Courir . 


Marna. ■ 


Couverture 


fLoolehôuloUf- 
l houlou. 


Chaleur 


La. 


Cuisinier 


Couké.. ; ."• 


Cracher 


Touha. . . i 


Calebasse 

Ciseaux 

Couper 


Ipoupoo». 
Oupa.i. . :' 

Otiotiviif ; 
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FBAUfAj** &i.ifiiwiéii. 



Cheveux 

Glef 

Cervelli&^ 

€uire: 

Corde 

Ce 9 celui 

ChandèUo 

Chair 

Crier 

Coudre 

Chanter 

Caillou 

Couleuvre 

Cuivre 

Coït 

Colère . 

Collier 

Coton 

Comme- . 

Crabe . > 

Canard 

Comprendre Iti. 

Cadeau . . Macana. 

Cuisses ' Ouaka. : 

Cousin Oaanaou» i:^ 

Chauve Ohouré. ■ > ' 

Cagneux ; Ohopa«^ 

Casser ■ ^ Nahahéi. 

Coiiohér(ae) Hoemoè. 

Cœùv Itaaoû. 

Doigt Lima. 

Dent l> i Nilio. 
Demain^ i.*»*;: Apopo» • 
Demain <. ' rApopoatkela' 
(après) -t laho. • 



y Laoufae. 

Foiitati. . . 

Lolo. 
' Taroua. 

Caouca. 

Cia. ; 

Comoui^- 

Pipi. 

Ouè. 
:fOumoa. 
\ oumou. 

Oura. 

Pouarott. . 

Pouhi. 

Copéna. 

Panipani. 

Houhou. 

Lehi; i!{. 
I PouroupOttrou 

Likiliki* 

Papaï, ' 

Manou cokML 



• * 



Dansel* ' 

Diable 

Donner 

Dormir 

Dur 

Dos 



AïKiHliKe^ofo.. 

Aavi. 
X lamoé. ' 
Oua oua^ 
Coua. 



Domestique, TamajrÂ 



Dedaris 

Défendre 

Dieu 



Marooov 

Tabou. 

Acoua. 



De (frora) Na. 



Drap 

Dindon 

Douleur. 

Diligent 

Derrière (le) Ocoré^ 

Dehors. Vaho. 



Païaau. , 
Pleplèhott^. 
Ino. 
Hana. 



• -y • 



Ë9ll> : .. Ouaï*. 
Eau. chaude Ouaï vêla. 
Encre . Ouaï élèlé.. 

Eerire Palapala. 

Eau-de-ivilS:^ Lano^i, 
I Eglise JSare ponré^ < 

Pine. 



Epingle 
Egratigner 
Entenare 
Ent<endre 

(hear) 
Esclave: 
Enfant : 
Enceinte-. '.. 

( fenupie) 
Eternuen 
Etoile 
feume 



Ouaou^i . 
V Iti. 

jLohi, 

Tamari. 
Téti. 

>Opou téti.. 

Etihi. V 
Ocott. 
1 Hao. i ■ 



Enfant mâ]ia i Téti canév 
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I04 


Faai^^ib; 


SA2f9WI«lt. 


FIIAI9ÇAIS.. 


SAMDWlCIt. 


ËQJantimelleTéti ouahiné. 


Feuille 


LaoQ. 


Ëmbraaiier 


Mouti. 




, 


EfMeiable 


Taoua. 


Grand 


• Noui. 


Etoffe 


Tapa Idlè. 


Genou 


Goècoé. 


Excrément 


Touta.' 


Gilet 


Pouriki. 


Eux y elles 


Lakott. 


Gras 


Noui. 






Goëlette 


Touna. 


Femme 


Ouahiné. 


Glu r 


Kepaou. 


Fort, nJMisJte Ita ita^ | 


Goudron : 


Kepaou. 


Fusil 


Pou. 


Guimbarde 


Oukèké. 


FlOQt 


îrfïhé. 


Gouyerneur 


Malama. 


Faim 


*Porori. 






Filet 


Oupéua, 


Homme 


Kanaka. 


Froid 


Anouanou. 


Hameçon 


Macao. 


Flèche 


Poua. 


Haut 


Inouna. 


Fil 


f Gaoura . ou- 
mououmou. 


- (en) 


Manouna. 


Hache '■ 


Touripi; 


Fermer 


Panié. 


Haricots 


Pappa pà. 


Fumée 


Ouahi. 


Herbe 


Oneonéou. 


Flamme 


Oura. 


Hier x 


Inemei. 


Fumer du ta 


-1 Pouè paca. 




» 


bac 


Ici 


Maineï. 


Fou 


Papourè. 


Ivre 


Ounalama. 


Faire . 


Ha va. 


Intestins 


Naaou. 


Femelle 


Ouahiné. 


Ile 


Âaïna, 


Four 


Omou. 






Feu 


Ahé. 


Jambe 


Ouavaï. 


Fatigue 


Gainai. 


Joli 


Nani. 


Finir 


Paou. 


Jonc 


Maparinav 


Fer 


Uaoré. 


Jaune • 


Omaoumaott. 


France 


Parani. 


Jour 


La 


Frère 


Tecouacané. 


Je 


Oouaou. 


Fougère 


P^Upalai. 


Jouer 


Paani. 


Fleur 


Pbua. 


Jeune 


Opiopio. 


Fesses^ 


Papa tore. 






Fusil à de«x}p„- i^^^ 
coups . J 


Langue 

Lune 


. Erero. 
Mahina. 
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¥RA»ÇAiS^ SaKOWKH. 



Français; SÀNsfwiCBr. 



Ligneà pécher Aho. 



Lèvres 

Laver 

Lait 

Loin 

Lit 

Long 

Lumièi^ 

Lourd 

Là 

Là haut 

Lézard 

Lancette 

X«aine 

Le^ la 

Les 

Lance 

Lampe 

Laid 

Laisser 

Lascar 

Main 

l^igre 

Médecin . 

Masser 

Montre 

Mouche 

Mou 

Mot 

Miroir 

Mon 

Musique 

Mouton 

Maladie 

Manger 

Maison 



Lehélehé. 

Holoï. 

Ouaiou. 

Loéhi. 

Gaèna. 

Roa. . » 

Malamalai 

Taoumaha. 

Mao. 

Maoca\ 

Moo. 

Oo. 

Hourottbipa. 

Kè^, ka. 

Na. 

Pahou. 

Ipou Ottitoiai. 

Poupouea. 

Emo. 

Poutki. 

Lima. 

Vivi. 

Gahouna. 

Éroumi. 

Ouati. 

Nalo. 

Parouparoiu 

Oouaou. 

Aniani 

Kaou. 

Houra. 

Hipa 

Mahi. 

£ai,caoucaou. 

Haré. 



{Mdcou oua- 
hiné; 
{Ouahfthé,p0a- 
nipouni. 
Ennahou. * 

>Hohoroiio. 

Ipou ala. 



Mère 

Mensonge 

Mordre 
Monter 'à 
cheval 
Melon 
Melon d'eau Ipou haiorë.- 



Morve 

Marin 

Mer 

Marmite 

Mâle 

Mauvais- 

Marcher - 

Mouchoir* 



Houpé. 

Taouha<M*é« 

Cai, 

Ipou. 

Cane. 

Aoré mftitaï« 

Ere. 

Beinaca. 

Mahina. 



Mois 

Mur ( «natu-lp 

rus) j 

Montagne Maon». 
Mourir Maté 

Membre viril Ouré. 
Masturbation Picoïcoï. 
Matin liakaieka. 

Navire Mocou. 

- àtroiànjAtsl'^**'^'' ^"~- 

Nez Ihou. 

Noir • Ereri. '• ■ 

^uit Po 

— bonne nuit Aroha taou pov 
Narine Pouca ihou. 
Nager > lAou aou. 
Non Aoré. 

Nom Einoa. 
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FjlANÇAlS. 


Sandwkîo. 


FlÙKÇÂÏS.' 


Sandwich. 


Natte 
Naage 

Ongle 
Œil 


Moéna. • 
Ao* 

Makîaott. 
Maka. 


Peu 

Petit 

Pêcher 

Poisson 

Pierre- 


Ouotou. 
Otou^pikeneli* 
Lava ia. 
la , pihiJ 
Pouacou. 



Oreille 
Oà? 
Oui 

Oreiller 
Os • <>' '^ 
Odeur 
Oublier' ' 
Oiseau 

PaÎA ' 

Paresseux 

Pistolet 

Prunelle* 

Plume 

Plomb 



1 r 



>:i . 



Plooibàtwer Lou. 



Peppeîào. 
Aouhéa. 
Aè. 

Onouna. ., 
Ivi. 
Ala. 
Pbhina. 
Manon. ' 

Palaoua. , 

Moroa. 

Poupanapailà. 

Anohi. 

Ouroumanou. 

Kepaou. '' 



Pierre à flisil Paia. 



Pendre 
Pantailon 
Papier ^ 
Pigeon. ' 
Poule 
Poule d'eau 
Pisser 
Paille 
Prier 
Père > 
Pesant 
Piastre 
Pomme 
terre 
Poil 

Pleurer 



Paoura. 
Loulé ouavâï. 
Pépa. 

Manou tou. 
Moa. 
Manou al aï. 

Mi«lU 
Ouéouéou. 
Pouré. • 
Mocou a oané. 
CaoumaJ^af 
Cala. 

Ouarakaïki. 



} 



Ourouourou. 
Ouè. ; 



Peigne * 

Près 

Pincer ' 

Peau 

Plage 

Prêtre 

Pbtt 

Puce • 

Petit 

Porte 

Pourquoi' 

Prendre 

Parleir 

Pluie 

Pîpe . 

Pois 

Peur 

Pirogue 

Poitrine 

Pied 

I Parasol 
Penser 
Précipice 
Plonger 
Papillon 
Promenet* 
Puatit 
Pourri 
Payer • 
Pouvoir • 
Port 



i . I 



Cahi. 
G>kkoki. 
Iniki. 
Arouaroù. 
Caocaï. 
Cabouna. 
Oto. 

Oto lélé. 
Iri. 

Pôuca. 
Tiaha. ' 
Erarabu. • 
Orëro. 
Oua. 

. Ipoupaca. 
Pappapa. 
Ma taon. 
£yaa. ' 
Ouaiou. 
OuàVaï: 
Noourou. 
'Manao. * '' 
Pâli. ' * • 
Louhou.' " 
Poréréhoua. - 
Paani. 
Piraou. 
Piraou: 'i*'- * 
Macana. ' ' 
Ité. 
Ava, 



< • 
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NOITVEULBS ANITiiLES 



FraN£AI;9* âAlîBWICIf. 



Pour 



Rouge 

Rompre .. 

Rôtir 

Requin 

Ruban 

Rivage 

Revenaiit 

Rame 

Ramer 

Raser (se) 

Robe 
Réale 



No. 

Ouraoura., 

Nahapéroki, 

Pouléou. 

Mano. 
«Ouiri. 

<Gaokat. \ 

Acoua. / 

Hoé. 

Paï. 
jllahi të . 
I oumioufni. 

.Lolë tomo. 

Apoareu. 
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Réaux (deux) Aphaha. 
Réaux î . , ' . 

(quatre J j^P^loua. 

Roi ^ Arii,kini- 

Remède ,R^paou. .. 

Ramçr avec 

force 
Règles de lalrp^ ^^ 

femme K^^^' 



Sein ' 
Soir 
Siffler 
Sucre:. 
Sauter 
Sonn9tlo^ 
Salive • 
Singe- 
Sang 
Société 
Saigner 



Ouaîou. 

àpo. 

Okîo. 

Kokaïkik 

Lélé. 

Pelé 

Touha. 

Etéto. 

Toto. 

Poï>kanaka« 



Ouki ouki. 



Rat 
Réglemeos 

Sabre 
Sable 
Soleil , 

Soulier 
SeUe 

Soif ; 

Sourcil. 
Sale ■ . 
Serpent 
Savoir 



loré. . \ 
Kaoaouaiû > 

Pabi caca. 
: Aoumé. 
. La. 
. Cama» 

Noho. ; 

Maki ouAÏ* 
. Coë COQ iviacai 
. Lépo. 

Pouhi. 

Acamaï^ tti. 



Oo. 

Sentir(flaiiisi*) Ghoui.: 

Sentir (avoitl AU 
derodeur)/^^*' 

{Téoou 0Q«ibi«^ 
né». • 
t Pouipoui. 
, Hooq* 
Hebé. 
.. Couli oottli. ^ 

{Godi,, .1 pepi« 
peiac: 
Liki liÛu 
Maki ianioé* 
Mahi para«. 



Sœur 

SoniSLer 
Sueur 
Seiçbo 
Silence 

Sourd 



Semblable 
Sommeil 
Sipbili^. . 



Tabac 



Pa^a.. 



Tabac à priser Knépo. 

Oè. 

Rouca. 

Tataou. 
>fPapa 
\ caou. 

,Hana.' . 

Labo. . 



Toi 

Terre . 
T^Jioiiejr 

Table ' 

Travailler 
Testicule 
Terreà. . 
poterie 



oaon.^ 



jLepo. 
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Fmakçais. 


Sjlsvwicb. 


Fjumçais. Saudwich. 


Tousser 


Toumou. 


• 


Vouloir 


Maki maki. 


Tortue 


Oou. 




Vieil 


Ërémacouré. 


Tête 


Poo. 




Vieille 


Olu'ouahiné. 


Triste 


' Hehéna. 


* 


V6ir 


(Nana , miri 
l miri. 


Tamboilr 


Bboura. 




Taie 


Makainomi< 


Vase de 


tl]^i\ lépo. 


Très 


Ko , noui roa. 


faïence 


Tuer 


Maté. 




Vendre 


Couaï. 


Tirer un fusil Tipoa. 




Veste 


takéké. 


Téter 


Ouaioo. 




Voile 


Péa. 


Tout à l'heure Enamouri 


• 


Voleur 


Aï houë. 


Tout^ tous 


Apaou. 




Ventre 
Vent 


Opou. 
Matani. 


Uriàe 


, Mifni. 


• 


Viande 


Pi». 








Viande salée Pipi pacaï. 


Verre 


Tiaha. 




Vinaigre 


Pinica. 


Viens 

• 


Ëritùa't y 
• •• 
puiiai« 




Vague 
Voler 


Nalou. 

Ulér 


Vite. 


Ouiti ouiti. 


Vachç 


Pipi ouahiné. 


Vin 


Ouaïna. 




Variole 


Mahi poupou. 


Vernir 


LouaL 




Vous 


KakoU|Ottkou. 


• « 


• 

1 


Akalii. 






a 


Aroua» 






3 


Acoro. 


. 


' 


4 


Ahaha. 


\ 




6 


/Alinia. 


» » 




6 


Ahonpu« 






7 


Aheïtou. 


1 


* 


8 


Aouarou* 


i 




9 


A^iÎTa. 


<■ «*4>^* / 


• 


lO , 


Oumi. . 






II 


Oumt tôu fnamacaHi. ' 




ust 


Oumi tou matuaro^a. i 




i3 


_ — — 


acoro. * 1 




14 


— 


* 


ahaha; 
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20 Ivacaroua. 

• \!ii lyacaroua tDuinàmacabi.. 

H2 Ivacaroua toumamacoua. 

Etc. 

3o CSanacoro. 

3i Caoacorotoumamacahî. 

Etc. 

4q Ganaha. 

4i Caoaha toumamacahi. 

Etc. 

.:: 5o Canalîma. 

60 Canabonou. 

70 Ganaheïtou. 

80 Canaouarou. 

90 Canabîva. 

ijQo Àroua canaha akabi iva caroua. 



Observations sur les habitans de la Califbmiéi 

Les. Indiens de la Californie sont des hommes 
d*une taille moyenne y d'une couleur de cuivre assez 
foncée; leurs membres sont généralement bien pro- 
portionnés ; leurs mains seulement sont quelquefois 
d'une petitesse qui contraste avec leur taille. Leur 
figure est peu agréable; ils ont le front étroit , les 
pommettes saillantes , ce qui donne à leur visage une 
forme en losange. Leurs yeux sont petits, toujours 
noirs et un peu obliques. Leur nez est généralement 
plat y et large à sa hase , sans être relevé du bout , 
comme celui des nègres ; quelques-uns ont même le 
nez aquiliu'et tout-à^fait semblable à celui des Eu- 
ropéens. Leur bouche est grande sots avoir les 
lèvres grosses /et garnie de dents ordinairement très 
blanches et très bien rangées. Leurs. \)dieveux sont 
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plats y longs , neirs ^t très. toi^Tos^ et leur barbe 
rare» Les femmes oat les thèmes traits que les 
hommes , seulement moins proncteoés ^ et le teint 
plus clair. Personne n'a pu me dire à quel âge elles 
sont nubiles I mais je crois qu'elles le sont de très 
bonne heure , et qu'elles cessent de^mê^le. de très 
bonne heure d'être propres à avoir des enfkns. 
Quoique les Indiens aient l'apathie et la stupidité 
empreintes sûr leur physionomie j cependant .leur 
intelligence est susc^tible de se développer à uâ 
assez haut degré , soit par la nécessité , soit par 
l'éducation. La plupart de ceux que j'ai vus sont réu- 
nis dans des établissemens que les Espagnols ap- 
pellent des missions , oîi ils sont sous la direction de 
quelques prêtres , qui cherchent à les civiliser et à 
leur enseigner la doctrine chrétienne. Ces mission-, 
naires ont à combattre l'indolence naturelle, à ces 
hommes , et qui passe toute idée. Cependant , à force 
de travail, ils parviennent à leur enseigner plusieurs 
métiers , dans lesquels ils réussissent assez bi^. Les 
uns cultivent la terre, les autres préparent le suif 
et les cuirs , ont soin du bétail , ou bien travaillent 
à faire des couvertures de laine, des draps gros* 
siers , ou toute espèce de choses utiles à rétablisse* 
ment. Presque tous savent parler espagnol, quel- 
ques-uns savent même lire et écrire; mais , malgré 
les perfectionncmens , on peut dire en général que 
les Californiens sont une race d'hommes très in- 
férieure aux autres. Ce n'est qu'à force de soins , et 






en ' letf sui^èillant totljoùré , qa'oiK oblîcnift' d'eiit 
quélqfcie thosei Dès-' qu'ils âbiil seuls -el Hvi«é» ^à eui* 
niémès', iU's'abandonneDtà leur indolence naturelle ^ 
et ôablientoequ'ikônt apfifis* Us sdmt d'ailleurs en- 
clins à toute espèce de vioe^, qu'ils ont ou natupéi- 
lenvént, ou pa^ cômmuaicatiôn avec Us^ Espagnols. 
• Ilm'^a ëtë impossible d'oi^emir des renseigneiâéns 
t:iertaips sur les moQUrs des Indiens saui^ges du 
pays y les Espagnols s'en occupant fort peo^ et 
n'ayant presque pas de communication avec ces 
peuples qu'ils haïssent et maltraitent quand ils le 
peuvent. Geux que j'ai vus étaient semblables à ceux 
des missions; ils avaient seulement l'air plus fier et 
plus sauvage* J'en ai vu près de trois cents à San 
Francisco Solanô^ nouvelle mission établie dans le 
nord du port San Francisco. Ils y étaient venus 
pour aider à ooupei* les blés> dans l'espoir de par- 
tager la récolte; car souvent la disette , fruit de 
leur paresse et de leur imprévoyance , les oblige à 
avou* récours aux établissemens européens. Rien 
n^égalait leur, as^pect baHbare; leur visage ou très 
sale 9 ou peint en rouge , leurs longs cheveux noirs , 
qu'ils laissent pendre au devant de leur figure ^ ou 
qu'ils nouent en niasses irrégnlières sur leur têtes , 
la nudité presque complète de la plupart d'«ntre 
eux> lés rendaient vraiment efirayans. Cependant, 
tout barbares qu'ils paraissent, ils ne sont pas, je 
crois, très tnéchans, à moins qu'on ne les irrite. Ils 
ne sont pas non plus sans industrie ; la nécessité 



leur a appris à faire des arcs et des flèches d'une con* 
strûctioniingënieuse^des paniers joliment travailles et 
eapâbles de ocn(itenir de l'-ean comme des vases de terré^ 
des couvertures en poil de lapin ou en plumes de ca*^ 
nardy qui «ont très chaudes et très utiles pour le^ dé- 
fendre eoMre le froid de Thivâr. Dans rintérieur^ ils se 
nourrissent 'principalement de gibier et' de poisson 
qu'ils pèchent dans les lacs* et lé^ marais qui occupent^ 
dit-on^ l'intérieur du pays; Je crois t^pendant qu'ils 
cultivent missî la terre. Gela est du moins certain de 
ceux qui habitent les bords du Rio Colorado* 

Je ne puis presque rien dire deleurs mœurs et usages. 
Leurs chansons nationales sont généralement mélan- 
coliques, ainsi que les airs^et ne sont pas déhuées de 
charme; je dirai même que la faculté la plus.remar** 
quable de ces ïndiens m'a paru être leur penchant pour 
la musique. Dans les missions ils apprennent très vite 
et très facilement à jouer du violon , de la basse^ etc., 
etc. ^ et à chanter en partie de manière à exécuter 
des messes en musique d'une harmonie très compli- 
quée^ mi^ux certainement que ne le feraient les 
paysans de lios pays après de longues études. Le 
goût pour la musique se retrouve, m'a-t-on dit, 
d'une manière remarq^iafble dans les .Indiens de la 
cote n^ord-oue^t» Leurs danses nationales in'ônt aussi 
paru dignes d'être remarquées , en ce qu*elles mon- 
trent ntk talent d'iihitation bien au-dessus de ce 
qu'on attendrait de ces Indiens. Elles sont très va- 
riées, très fantasques, souvent barbares; mais la plu- 



part consâ^ient à représenter soit deis.gQsl^ d'anÎM 
mauxy soit de^ combats, et detoaqdciiit de.la<partde 
ceux qui )es . exéciitent d^s ^qii^liités qui. eii iertdeat 

de très bons acteursé jw 

Les langues des Indiens de la Californie , soni 
très variées. Chaque penj^lade a ta sienne. 9 toute 
différente dc^ celle de ses voisins, en sorte .qu^ 
dans quelques missions on compte jusqu'à quatre 
ou cinq idiomes qui ne se ressemblent nullement. 
Il y a cependant, en Californie, trois ou. quatre 
langues qui sont généralement entendues dans toute 
l'étendue de ce pays. Elles sont toutes presque 
impossibles à apprendre pour les Européens, à 
cause de leurs sons étrange^ qu'eux seuls .souvent 
çout capables de prononcer. 

La civilisation ne parait pas convenir à ces .peuples» 
Deptiis environ cinquante ans que les Espagnols ont 
formé des établissemens. daias ce pays et ont réuni les 
Indiens dans leur mission, la dépopulation a ététçUe^ 
que la plus grande partie de la Californie , autrefois 
très peuplée, "est à préseint déserte. Déjà dans la 
basse Californie presque toutes les missions sont 
abandonnées faute d'Indiens , et dans la haute, qui 
est beaucoup plus ferjtile, il en serait de même si de. 
temps en temps des horde^ dlndiepç, poussés par la 
misère et pai* la faim , ou quelquefois pris de force 
quand on a besoin de travailleurs, ne venaient re- 
cruter la population décroissante des établissemens 
européens. Aucune mission ne peut se soutenir d'elle* 
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« 

tnéme. On encourage bien les mariages /mais ils ne 
produisent pas d'enfans, ou ceux-ci meurent en bas 
âge. Un des missionnaires me disait que dans sa mis- 
sion soixante mariages n'avaient produit que huit en- 
fan$ f dont un seul vivait. Dans une vingtaine d'an- 
nées il n'y aura, si cela continue, que degjblancs dans 
la Californie, le climat paraissant au$si favorable pour 
eux qu'il l'est peu pour les indigènes. Peut-être cette 
dépopulation effrayante, qui n'a pas lieu parmi les In- 
diens sauvages, vient-elle plutôt du mauvais système 
de civilisation que de la civilisation elle-même. On 
a réduit les Indiens en servage; on en a fait des 
esclaves travaillant pour un maître qui la plupart du 
temps les traite avec une rigueur bien éloignée de 
la douceur évangélique, et la servitude pour 
les hommes comme pour les animaux semble être un 
obstacle à la reproduction. Je suis persuadé que si, 
au lieu de les priver brusquement de toutes leurs ha- 
bitudes et de tous leurs exercices naturels pour leur 
faire adopter un genre de vie dont ils ne sentent 
que les peines et point du tout les avantages, puisque 
les prêtres seuls profitent de leur travail , on eût 
cherché à en faire des hommes heureux, et non pas 
des chrétiens qui n'ont de bonheur à attendre que 
dans l'autre monde , on aurait pu civiliser les In- 
diens , et élever leur intelligence sans nuire à la po- 
pulation du pays. Mais pour cela il aurait fallu des 
hommes plus éclairés que ne le sont des moines es- 
pagnols. Au reste le système actuel de gouverna 

(l83l.) TOMH IV. II . 
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ment daus la Californie ne durera probablement pas 
long-temps. Par suite du nouvel ordrç de choses 
dans le Mexique, le gouvernement actuel cherche à 
s'emparer des missions, jusqu'ici établissemens pu- 
rement religieux , pour s'en approprier les revenu» 
qui sont considérables. Les missionnaires espagnols 
seront probablement renvoyés, parce qu'ils résis- 
tent, et je crois qu'il s'ensuivra Texpulsion des Eu- 
ropéens de cette partie du monde. Car la seule.puis- 
sance qui tienne les Indiens en respect est l'influence 
de la religion. Si les missionnaires se reliraient y 
rien ne les empêcherait de se révolter et de s'empa- 
rer de nouveau du pays ; les blancs étant en trop 
petit nombre , et trop disséminés pour leur résister , 
et le Mexique n'étant pas, je crois, en état d'en- 
voyer des forces suffisantes pour conserver cette con- 
trée sous sa domination. Déjà , il y a cinq ans envi- 
ron, ils ont tenté une révolte qui n'a n^anqué que par 
le défaut d'ensemble, mais c'est asse2 pour faire 
connaître leurs forces , et je crois que le temps 
n'est pas éloigné où ils seront les seuls maîtres do 
pays. 

D'après ce que j'ai lu et ce qu'on m'a dit , lç« 
Indiens de la côte nord-ouest de l'Amérique sont les 
mêmes lK>mmes qqe ceux de la Californie ; mais j'ai 
vu quelques Kodiaques qui m'ont paru en différer 
beaucoup. Leur figure en losange , à pommettes 
très saillantes; leur teint jaune et non cuivré, leurs 
yeux obliques, let faisaient, à mes yeux, ressism- 



DÈS VOYAtiE^. l63 

bler beaucoup aux portraits qùe^ai vUs fles Tartares^ 
et même un peu aux Chinois. 

Je ne sais pas s'il en est de même en Europe , mais, 
en Californie, pendant les mois de juin, juillet et 
août , les cerfs deviennent excessivement gras , en 
sorte qu'il est extrêmement facile à Un homme, 
monté sur un bon cheval , de les forcer au bout d'une 
très petite course. Pendant ces trois mois, les colons 
espagnols s'occupent de cette chasse pour recueillir 
le suif que ces animaux fournissent en abondance. 
Ce suif est blanc, ferme, d'une qualité supérieure, 
et a beaucoup de rapport avec celui des brebis. 
C'est un revenu pour la Californie. En allant à Lima, 
nous avions plus de vingt tonneaux de ce suif de 
cerf. Je ne puis décrire ces ceffs, rie les ayant ja- 
mais vus que de loin; mais je croîs qu'ils ne sont 
pas les mêmes que ceux d'Europe , ils sont bien plus 
grands, surtout si j'en juge par leur bois, qui est 
d'une dimension extraordinaire. 

Je n'ai vu en Californie que deux espèces d'oi* 
seaux-mouches, l'une à tête violette, l'autre à gorge 
dorée ; ils sont assez communs partout , principale* 
ment au printemps : ils se tiennent de préférence 
dans les lieux frais et humides et au bord des ruis* 
seaux, dans les vallons étroits et bien abrités du 
vent. Leur vol est extrêmement rapide ; ils passent 
stmvent très près des hommes, en produisant un 
bruit semblable à celui que foiit les gros insectes, 
quand ils volent. Traversant de longs espaces dans 
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les airs avec la rapidité d'une flèche , ils vont â^ar^* 
rêter subitement à un pied de distance d'une fleur 
devant laquelle. ils restent ainsi long-temps en agi- 
tant leurs ailes avec une rapidité inconcevable , et 
en portant continuellement leur queue de côté et 
d'aulre j puis ils entrent dans le buisson, et vont 
de fleur en fleur en bourdonnant comme les abeilles; 
quelquefois ils se posent sur un arbuste , et toujours 
alors sur Textrémité des plus petites branches y 
d'où ils font entendre leur cri , qui est très aigu. 
Fréquemment ils s'élèvent à une dixaine de pieds 
au-dessus d'un buisson, et se laissent tomber en 
formant uxl demi-cercle, de manière à remonter de 
l'autre côté à la même hauteur d'où ils étaient par- 
tis. Ils répètent ce manège plusieurs fois de suite, 
comme le balancier d'une pendule, puis s'élèvent 
perpendiculairement en l'air à une très grande hau- 
teur, de laquelle ils redescendent ensuite comme 
un trait , en produisant un bruit tout différent de 
leur voix ordinaire , et tout-à-fait disproportionné 
avec leur taille. Ce bruit ressemble à celui d'une 
toupie d'Allemagne j^ ou îïun' diable, et il est si 
étrange dans un si petit animal, que je suis persuadé 
que ce n'est pas avec leur gorge qu'ails le produisent, 
mais qu'il vient de l'extrême rapidité de la vibration 
de leurs ailes, d'autant plus qu'on ne l'entend jamais 
quand l'oiseau-mouche est en rçpos ; il ne se mani- 
feste que dans les momens où le volatile se laisse tom« 
ber de très haut et avec une rapidité considérable. 
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En Californie les oiseaux-mouches nichent dans 
les mois d'avril et de mai j alors les vieux disparais- 
isenty ou bien ils perdent leurs couleurs brillantes; 
car ^ dans les mois suivans , juillet , août ^ septembre, 
sur peut-être cinquante , je n'en ai pas vu un seul 
avec toute sa parure : seulement en septembre quel- 
ques-unes de leurs plumes à Tëclat métallique com-' 
mencent à se montrer à leur tête ou sous leur 
gorge. Pendant Fêté on ne trouve plus de ces petits 
oiseaux-mouches tout à gorge dorée , qui sont 
aussi communs que les autres en hiver; ils sem- 
blent être de passage : je n^en ai tué qu'un 3eal en 
septembre. 

Les tchacaca se tiennent dans leis champs y sur la 
lisière des bois. Ils courent très vite à terre, et quand 
on les poursuit^ ils s'envolent en troupes et en fai- 
sant le même bruit que les perdrix de nos pays, 
mais leur vol est plus rapide. Il se perchent aussi 
sur les arbres y et sautent de branches en branches 
pour éviter le danger. Leur cri dans les buissons a 
du rapport avec le glouglou d'une bouteille , ex- 
cepté quand le mâle rappelle la troupe dispersée ; 
car son cri est alors exprimé par le nom que lui 
donnent les Indiens de la Californie. 

L'oiseau nommé charia court avec beaucoup de 
rapidité ; il saute quelquefois en battant des ailes , 
plutôt qu'il ne vole; il a si peu la faculté de voler, 
que quand on le rencontre dans des endroits décou- 
verts , on peut le prendre vivant en le poursuivant 
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soit à pied ^ soit à cheval. Il passe pour détniifse^ le» 
serpens à sonaette et autres reptiles. 

Les serpenç à sonnette ^ quoique très communS'e^ 
très venimeux, sont peu redoutés par les bsibitans^^ 
la Californie y à caqçe de leur torpeur IiabitueUe #t 
4e la lenteur de leurs mouvem^s* P'ailleqrs iU 
avertissent toujours, d^ leur présence par le bruit de 
leur queue. Pendant le jour ils se tiennent cachent 
Mais le soir et pendant la nuit, on. les rencontre 
fréquemment couchés d^ns les chemins ;. et alor& ii^ 
mordent , si par niégarde 0x1 npia^he sur eMx; L^ 
morsure des gros serpeas de cette espèce pas3e poâj^ 
mortelle. Je n'en ai vu que de morts ; leur coule^I^ 
est généralement grise» 

. Les oiseaux nommés par les E^agnoU nlcaUits, s^ 
tiennent en troupes sur les rochers qu'ils blanchis-^ 
sent de leur fiente ; et de dessus lesquels, il^ s claneent; 
dans l'eau pour prei^dre les poissoi>s à 1V4^ ^^ ^^^ 
lar^ebec dont les mandibules peuvent , quanfl.ilsrle 
veulent, s'élargir be^qçoup. Us. volent .ordîpaine-i 
ment en rçtsant la surface de l'e^u^.^à ^n^oins-qu'ilji 
ne soient occupés à pç.cher , c£u* alor^^* ils, ,se lai^senl^ 
tomber d'assez haut« 

Observations diverses faites en, mer. 

... 

Étant par 34^ de latitude nord et 127^ de; loii.<« 
gitude ouest de Paris | nous avons vu l'eau de la 
mer remplie d'une infinité de petits corps sembU^ 
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bles à Û€i^ aiguilles très fines,. Ayant tiré rie l'eau i{0 
la mer^ j'ui reconnu qu0 Vétaiieiit.de fi^iiti tub^ <li» 
visés dans leur longueur par des cLoisonfli etx <^elldles^ 
fondes UDçs.QtaÂent vidçs et les 9Utr^s.pa^aÂss9ient 
r^onipUos d'e^^u ; . iU étaioitt • parfoi^ment traqs-r 
pareas^ et ils i^ef d^éMÎeal .vîsi}>leë dans lVt»ûqu'(î{i 
réflëchissai^t la.luniièrQ du soleil de manière à hvû" 
1er. Je n'ai aperçq eti QUvm mouvement ni organea 
particulier^ qm indi<)uas6enf ce qfUiils.pouvai^jlC 

; La plupart .4gs aniinàux rayonnana qui vivent at* 
tachés sur 1^ rochei^s ,lan<rent , lonsqu'tin les irrita 
par differëns pcHatsde leur surface^ dés jets assez 
forts d'une $au claire et limpide , inab qui parait 
corrosiv? ; .«a^*^ à Maiatlaii y en checcbaiit des cof* 
quillages ^ur, les rochers, j'en reçuà que^ues gwttes 
jiur les ycMK^ ce qui. me. causa une ophtalmie qui 
nie dura quelques jouri.. La même cbôpe. arriva, piai^ 
la même cause à Vxiù de nos ofticiers el.à plusieurs 
de no$ BMiteiotSk.Cheas.quelquesr^iiâ .éUe fut ihétne 
assez violente et surtout très opiniâtres j-igu^re par 
quelle partie de Tanimali sortait le fluide qu'il lan-. 
çait, mais je crois qu'il en sortait, plusieurs jets, du 
même. Les holothuries lancent ^ par rdHtr.émitç pos-^ 
térieure de leur corps ^ un jet d'eàu ;Umpide,^ mais 
je ne sais pas s'il a les mêmes qualités ' corrostives :? 
je ne sais pas non plus si ces fluides pourraient faire 
naître une inflammation de la peau. J'en ai reçu s-ou- 
vent sur les mains; mais les ayant alors conlihu^lle^ 
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ment dans Teau pour chercher des coquilles , je n*ert 
ai ressenti aucun effet , probablement parce que je 
lés lavais à mesure. 

Étant par 3o' nord et ia6** ouest , nous avons 
revu la mer remplie de ces petits corps en forme 
d'aiguilles dont je viens de parler. J^ai remarqué de 
plus que ces corps étaient rassemblés en grande» 
masses flottant dans la n>er à diverses profondeurs.^ 
Malgré tout ce que j'ai pu faire ^ je n'ai pas réussi 
à en prendre en bon état. Je ne trouvais dans moa 
filet qu^unê immense .quantité dé ces tubes capiU 
laires entremets de filamens beaucoup plus forts ^ 
semblables à des cheveux. Les petites aiguilles m'ont 
encore paru de petits tubes- divisés en cellules par 
des cloisons transversales; leur couleur' était ua 
peu jaune et irisée sous quelques aspects. 

Par les 21** S. et 96** O. , un soir que la mer était 
lumineuse, j'ai jeté mon filet dans l'eau. Tout ce 
que j'ai ramassé ne consistait que dans des masses 
gélatineuses d'une consistance trèsnotolle; sans fbrmes 
appréciables ni constantes. Ce|S mucosités étaieni 
bien certainement la cause des étincelles phospho- 
riques qu'on voyait dans l'eau ; car lorsque je les en 
eus tirées , elles en produisaient encore au moindre 
contact, et quelquefois dans un tel état qu'elles 
étaient visibles même à la clarté d'une chandelle. 

Je puis confirmer l'opinion de MM. Quoy et €kii«> 
mard sur la lenteur des mouvemens d es requins. 
On ne \és voit jamais que loi*sq«u'on est en calme ou 
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que le navire ne marche que très lentement. J'en ai 
observe un cherchant à dévorer une tête de dauphin 
que j'avais mise à la traîne pour la nettoyer, et 
quoique alors notre vitesse ne fût pas de plus de 
quatre ou cinq nœuds , il ne put parvenir à l'at- 
teindre. Ces requins nagent lourdement à l'aide de 
leur queue y tenant leurs ailerons horizontalement 
étendus. Cependant ils sautent quelquefois en entier 
hors de l'eau y ce qui suppose une force d'impulsion 
momentanément assez grande. Leur voracité est pro- 
digieuse; quand ils ont faim^ils mordent à l'objet for- 
mant l'amorce jusqu'à ce qu'ils l'aient pris, et j'en ai 
vu un presque traversé d'un coup de harpon revenir 
encore à la charge. 

J'ai remarqué plusieurs fois au devant des requins 
un petit poisson qu'on appelle pilote; une fois entre 
autres , dans notre traversée de Lalango en Cali- 
fornie, nous prîmes, pendant un calme plat, un re- 
quin au devant duquel , à la distance d'environ un 
pied de son museau, nageaient trois petits poissons 
qui semblaient avoir le don de provoir tous ses mou- 
vemens, tant ils avaient d'adresse à se conserver 
dans la même position. Ils y restèrent pendant tout 
le temps que l'on tint le requin le long du bord, et 
ne l'abandonnèrent que quand on le hissa. On es- 
saya inutilement de les prendre. Presque toujours 
les requins ont sous leurs ailerons des poissons du 
genre echeneîs. Il n'est pas vrai que les requins soient 
obligés de se retourner pour saisir leur proie. Quel- 
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quefois ib le faot, miis. je crois que c^est qaand ila 
ont toutes leurs aises ; SQUvent ils ne le font pas. 

Les marios eatendent sous le nom de marsouins 
tous )e« cétacés qui ne sont pas d'une très grande 
taille, Cependaint les plus communs sont tous de^ 
dauphins^, à en juger par la longueur de lem* mi^ 
seau. Je ne me souviens même pas d's^voir jamais 
aperçu dans te voyage de véritable marsouin. 
. Les dauphiaâ sonjt, comme Ton saîi^. d^ss amt* 
maux remarquables par la rapidité avec laquelle iU 
nagent) rapidité qui explique. la hauteur à laquelle 
Us s'élèvent quelquefois hors de l'eau. Avant d'arrivar 
à la haie de San José^ nous en decouvrhnps und inoup^r 
considérable dont les individus faisaient à krhaqoe 
ii^st^nt des bouds teU qâ'ib auraient centuinément 
passé par dessus notre nnvtre s'ils l'avaiçat i^n«* 
contrée. 

. Le docteur Gall attribue à ces animaux i^nê in^i 
^Iligeqçe très grande à cause du volume de leuv 
perve^u. Lq s€(uji fait que je puisse dtcnen faveur 
de cett^,ppink>n , c'est que si l'on preadoà blesse nm 
qiar^uia, ou mieux un dauphin^! pendapt qu'il 
jpue avec ses compagnons autour du navire^ tous 
3^élpiiguent aussitôt et disparaissent en un instant ; 
bien différens en cela des poissons qui ne s'apev<- 
çoivent pas des. dangers qu'ils courent , et qui 
souveut même reviennent mordre au même hame» 
çou jusqu'à ce qu'ils soient pris. 

Une des plus jolies espèces d'oiseaux que Ton rcn- 
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contre sur la mer e^l celle des damiers^ qui doivent 
leur nom français, ainsi que ceux de tablera et de 
ckessbird que leur doBuent les Espagnols et les An<* 
glais, à leur plumage mérqueté de blanc et de noir; 
Par leur robe agréablement peinte^ leur forme 
gracieuse et leur vol facile et léger, ils semblent 
faits pour égayer les sombres parages des caps àt 
Horn et de Boniie*£spérancé , d'autant plus qu'ils se 
plaisent à cuivre les navires ^ lès accompagnant sans 
qu'on sache pourquoi ^ e( sans que Le .mauvais temps 
les force d'y chercher un abri. Nous avons' com* 
mencé à en voir près du cap Frio, avant d'arriver à 
Rio Janeiro ^ et ils nous ont quittés à Lalângo , qui 
est , je crois, par i** S. Pendant tout cet intervalle , 
nous n avons cessé d'en apercevoir que . dans les 
ports dont ils n'approchent pas. 

En passant le cap de Bonne-Espérance , nous vî* 
mes les -premiers damiers par So"" S.; ils nous en^ 
touraient encoi^e la veille de notre arrivée à Sahite^ 
Hélène^ qui est par i6" S. Ce qui indique qu'on les 
^eiK^ontre plus au nord en revenant d'un de cescapi^ 
qu'en y allant». Cela vient probablement de ce qu'ils 
s'accoutument à un navire et le suivent jusqu'à ce 
que le climat ou le défaut de nourriture les obli- 
gent à l'abandonner. Nous n'en avons pas décou- 
vert un seul au nord de l'équateur^ quoique , ainsi 
qu'on a pu le remarquer, ils s'en soient beaucoup 
rapprochés. 
: I^es damiers volent avec une adresse et une légè« 
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reté qui font vraiment plaisir à observer; presque 

jamais ils ne battent des ailes ; ils les tiennent aa 

contraire toujours étendues , planant dans toutes 

les directions possibles , même contre le vent. Ils ne 

s'élèvent pas très haut, et au contraire rasent le 

plus souvent la surface des vagues qu'ils touchent 

même fréquemment du bout de l'aile. Leur vol ne 

semble jamais plus facile que dans les grands vents. 

Ne pouvant dans les calmes profiter de Tim* 

pulsion du vent ^ il sont obligés , de temps en temps, 

de se donner un peu d'élan en battant un peu des 

ailes. Cette manière de voler ^ seulement par la 

manière dont Foiseau reçoit le vent sur ses ailes • 

est commune à presque tous ceUx qui s'éloignent à 

de grandes distances de toute terre , sans doute parce 

qu'elle dépense moins de force. Les albatros, les 

fous 9 toutes les espèces de pétrels , si ce n'est foi* 

seau de tempête 9 ne volent pas autrement. Je me 

^souviens cependant d'avoir vu , dans les environs du 

cap de Horn , un oiseau que les marins nomment 

poule de mer , et dont je n'ai pu rien remarquer si 

ce n'est qu'il fait fuir les damiers et autres oiseaux; 

il ne volait qu'en battant des ailes. 

Pour en revenir aux damiers, ils ne se posetit que 
très rarement sur l'eau, et seulement pour manger; 
ils nagent alors assez vite. Quand il fait câlmè, il 
est facile de les prendre avec une ligne et un hame- 
çon, amorcé avec du suif. Arrivés à bord, ils vo- 
missent aussitôt les matières huileuses que contient 
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leur estomac. Une fois, sur le poot, ils ne peuvent 
plus s'envoler , ce dont les frégates , les albatros et 
plusieurs autres oiseaux de mer ne viennent pas non 
plus à bout. La cause ne tiendrait-elle pas à Ce que, 
ne pouvant s'élever q^ie graduellement ^ ils n'ont pas 
dans la longueur du navire le temps de se soulever 
assez pour passer au-dessus des plats-bords. Lors- 
qu'étaut sur l'eau, ils veulent s'envoler ^ ils le font 
toujours. contre le vent et en piétinant à la surface . 
de la mer , plus ou moins long-temps , selon qu'il 
fait calme ou que le vent souffle. Étant en liberté , 
ils paraissent être très colériques, se battant avec 
beaucoup d'acharnement pour arracher ce, qu'on 
leur jette. Si quelque morceau va au fond , ils plon- 
gent à la profondeur de deux ou trois pieds pour aller 
le chercher. Mais pour cela ils sont obligés de po-: 
ser j ne sachant pas plonger de haut comme les 
fous, les paille-en-queue, les frégates. Jamais même, 
dans les plus mauvais temps, ils n'ont cherché à- 
prendre refuge à bord ; ils volent autour des na- 
vires la nuit comme le jour , et on peut s'assurer 
que ce sont presque toujours les mêmes en leur 
attachant quelque chose à la patte quand on les a 
pris. Ils semblent n'avoir pas besoin de repos , bien 
différens en cela des fous qui souvent viennent pas- 
ser la nuit à bord , même sans y être, forcés par de 
\ grands vents. 

Les albatros, comme les damiers, volent toujours 
en planant. Il leur serait en effet peu facile d'agiter 
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rapidement des ailes d'une longueur aussi cônsttlë-» 
rable. Ces énormes oiseaux^ autant que j'ai pu en 
jufger, ne sont pas des tyrans pour les autres. Ils vo- 
lent parmi les damiers ^ les fous, Içs pétrels / sans 
que ceux-ci paraissent les craindre. On les voit pres^- 
que toujours solitaires , et je me souviens de n'en 
avoir aperçu qu'une fois une troupe considérable^ 
jouant au milieu des airs dans un espace assesS borné. 
Peut-être étaient*ils rassemblés ainsi dans un en-' 
droit où abondaient les objets qui servent à (eur 
nourriture- Le vol des albatros est peu élevé; ils se 
balancent toujours au contraire très près de la Sur- 
Êice de leau qu'ils touchent souvent du bout de 
l'aile. Quand ils se posent , ce qu'ils font assez fré- 
quemment , ils s'abattent sur l'eau et restent long- 
temps les ailes étendues, jusqu'à ce qu'ils les aient 
bien disposées pour les fermer. Ce n'est que peu à 
peu qu'ils les serrent le long de leur corps; quel- . 
quefois même ils ne le font pas du tout. Pour s'en- 
voler, ils se tournent contre le vent, mais ne courent 
pas quelque temps sur l'eau , comme les pétrels en 
général. Quand il fait calme, ils se reposent la nuit 
sur l'eau et s'endorment même, car une nuit que le 
vent était très faible , et que le navire s'avançait 
sans faire" de bruit, il choqua un albatros qui était 
endormi j et que la secousse assez rude qu'il éprouva 
put seule réveiller. Je ne sais pas pourquoi l'on dit 
qu'il n'y a des albatros que dans l'hémisphère aus- 
tral; c^r, à la différence de grandeur près, je ne 
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vois guère de dissemblance spécifique ebtrc les oi^ 
seaux que j'ai tués le long de la côte de Californie , 
et leâ grands albatros des mers du sud. Je tik^ sou<* 
Tiens bien d'ailleurs d'avoir aperçu , avant d'arriver 
sur la cote de la Chine , des albatros qui ne le cé- 
daient* pas en grandeur à oenx-là. 

L'oiseau de tempête se voit autour des navires, 
dans toutes les mers ^ mais ne les suit pas. Il vole 
quelquefois en troupe; le plus souvent solitaire ou au 
milieu d'autres oiseaux avec lesquels il se distingue 
par sa petitesse. Presque jamais il ne quitte la sur- 
face de l'eau sur laquelle au contraire il court plu- 
tôt qu'il ne vole. Jamais même ^ dans les plus mau- 
vais temps, il n'est venu se reposer à bord, et je ne 
conçois pas ce qui pourrait l'y forcer , car dans les 
plus violens coups de vent, je l'ai toujours vu occupé 
à chercher sa nourriture en piétinant sur l'eau avec 
autant de tranquillité que dans les temps les plus 
calmes. Il m'a semblé qu'il y en avait deux espèces 
ou variétés dont l'une est du double plus grande que 
l'autre. 



M. Paul-Emile Botta, dont on vient de lire les ob- 
servations , est fils du littérateur célèbre auquel nous 
devons une Histoire de la guerre de l'indépendance 
de V Amérique septentrionale, M. P.-E. Botta, animé 
du noble désir de concourir aux progrès àG% sciences, 
est en ce moment occupé à parcourir la Nubie. Fai- 
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sons des fœux pour que ses tentatives soient cou- 
ronnées de succès. Nous sommes redevables de la* 
communication des manuscrits' intéressans de ce 
jeune voyageur à la bienveillance de M. le docteur 
Blainville, membre de l'académie des Sciences , 
qui nous a autorisés à en faire usage , et que nous 
remercions de cette marque d'amitié. 



THÎS VOYAGES. ^ I^ 



r^/»»vt»»'V»avi>%vv»^/i^<i<>»%v^»»*/v^%»w % ^<*%.%/v» < <VMl<itfcV»^<^»x%v\^/vt'Vi^vv%v%<» 



MOEURS 



CIVILES ET RELIGIEUSES 



DBS 



PEUPLADES DES ILES Pmi.ïPPINES. 

Fra&kbks ji^muft «elation MANUsc&mt écrite vers 1570 
£T ivTiTtnÀE : Relation dss 114», du Pojnjekt et hb j^a 

AOUTS QUE l'on SUIYIT Slff liS8 QUITTANT (l}. 



Coutumes. 



S 



Chaque village a ses dieux, que Ton noikuoe en 
énéral Dinata , et chacun de ces viUagïes a . pour 



(1) Relacion de las yslàs del Ponieniey detcamîno que 
de ellàs se hîzo j etc. G tel un rapport adressé sru roi d'Es- 
pagne. • 

Nous sorpmeis redevables de. ce.curieux «lOfceau d'elh* 
nographie à M. Jiacquet,.)eunef et. studieux* orienta)iMe , 
qui l'a publié: en espagnol dansle4S* eahîer du Noweau 
journal asiaûquA} c'est de.cûreieu|eil que sons raye^iM tiré 
avec le conseiiiemeiitde M. Jacquet > à qui nofis adretapus 
nos remeroimeos de sa bienmllancè; « On sait' 9 dit-ril ^ 
(( que les. religieux' espagnols^ dans leur lële paiy;^ren-<« 
« verser toutes les idoles '^ ont cr4x nadetoie pasmâmeen 
(i83i.) TOME IV. la 






surnom y le. nom des dieux de la mer ou de^ dieux 
des rivières. Les hàbitans sàcrifiefit à tes dieux des' 
porcs ; ils réservent particulièrement pour les sacri- 
fices ceux de ces animaux qui sont roux^ et les élè- 
vent de manière à ce qu'ils soient très forts et très 
gras. Ils ont des prêtres qu*îh^ppellen^ bailanes^ 
et ils croient qu'ils s'entretiennent avec leurs dieux. 
Quand on offre le sacrifice , on orne le lieu de beau- 
coup débranches d'iirbres verla et de tdil^s peintes. 
Le ballan souffle dans un morceau de gros roseau 
long d'environ use brasse , tel qu'il y eti a dans le 
f^kj^'s ^ ^^^ ^^^ comme d'un porte- voix, et alors 
ces gens disent que leprêtre parle avec leurs dieux , 
et aussitôt qu'il a fini, il donne un coup de lance au 
porc , et pendant tout ce temps les femmes frappent 
sur des espèces de cloches- et de tambours , et avec 
de petits bâtons sur des vases de faïence et font 
une telle musique, qu'à peine si elles peuvent s'en- 
tendre entre elles. Le cochon étant mort, ces gens 
l'apprêtent et en mangent tous. Ils en jettent une par- 
tie apprêtée dans U mer ou dans l^ rivière, selon la 

c( conserver le souvenir, et qne léiuurs annalistes ne. com* 
« imenoent pottr ainsi dirsà laisser vivre les païens qu'à 
tcj^pocpieoh ils ««bissent la domination espagnole. Cette 
«t omission syiléat»t^ae heitsA privés de tous «enseigna- 
«» meM sur hi ncligion ^^rxmîtîve des n^turdb âes Bbtlip- 
« fÂnesy eslte frçntière fsctrime de la ciinlîa»lioBé Iiiea 
fc kisteriadores de ces iles laîtaerit à peine soupçoaiier que 
jt eesfe^ple8 eussent nne ciejance et^im culte avant l'in^ 
« trodùotion de fat rdi^gion ebrétienue. a. 



0ES VOYAGES. 179 

situation du village ^ choisissant un endroit où Feau 
«st tranquille; ils disent que c'est pour que les dieux 
de la rivière ou de la mer mangent; et personne ne 
touche de ce qui a été atteint par la lance. qui a 
frappe la victime , à moins que le bailan ne dise que 
leurs âmes vont en bas en déclarant qu^ii y fkit plus 
frais qu'en haut , ou il fait très chaud. On enterre 
avec les morts leurs richesses^ lei^rsvêtemenSy leur 
or y leurs porcelaines; et quand ce sont des person- 
nes d'un rang distingué, on tue des esclaves , et on 
les enterre avec elles, popr qu'ils les servent dana 
l'autre monde. Si c'est un marin et qu'il soit de 
haut rang , on enterre avec lui le bâtiment dont il 
tse servait avec, beaucoup d'esclaves pour ramer 
afin qu'il arrive là-bas» dana son bateau. Ces gens 
appellent mohamhé le deqil qu'ils font quand un 
de leurs proches a été tué , et ils ne le cessent que 
quand ils l'ont vengé, ou quand \\ meurt quelque 
parent très proche, et ils le quittent quand ils tuent 
un homme , ou qu'ils ont mis en prison une femme 
dont ils coupent les cheveux : le deuil consiste à 
s'enfermer dans la çiaison du parent le plus près et 
le plus considérable, et là couverts d'habits vieux et 
sales , ils s'étendent «ir la terre; ils restent ainsi sans 
parler ni manger pendant trois jours; ils boivent. 
pendant ce temps. Jusqu'à cç qu'ils aient accompli 
leur vengeance et suivi leurs usages, ils ne mangent 
rien quiait passé par le feu ; il^ $c mettent aux pieds 
et aux mains des anneaux d'un certain l^pis. appela 
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bejuco; quand les causes du deuil ne sont pas laussi: 
importantes, ils s'en abstiennent en donnant un coup 
de lance ou de dague à un cerf ou à un porc de mon- 
tagne y même s'il était mort. 

Extrait. (T une lettre du père Martin de Rada,pro^. 
i^irwial des Augustiits (i) ,! datée de Lalompity 
. le i6 juillet iB'j'j. 

Tous les habitans de ces îles sont très barbares, 
quoique ils ne manquent pas d'intelligence, mais il 
n'y a chez.eux ni ordre ni police. Ils sont divisés ea 
communautés ou familles^ commandées par ceux qui 

(i)' Cette lettré inédite et tirée par M Jacquet d'un ma- 
nuscrit de la bibliothèque du roi, fait partie d'une espëccf 
de consultation politique sur le droit qu'avaient les £s-^ 
pagnols de consommer la conquête des- iles Philippines 
par l'établissement d'une forme régulière ^e gouverne- 
ment et d'un système d'administration. Dans cette consul- 
tation pleine d'érudition^ le P. de Rada prépare ses con- 
clusions par un exposé des mœurs politiques et civiles des 
peuplades qui habitaient les iles Philippines. Ce résumé 
de leur dn>it des gens , qui n'a pu être tracé que d'après 
de constantes observations , est ce que nous possédons de 
plus complet sur les coutumes de gijierre et de paix de ces 
peuples ; qu'on peut nommer les vieux Malais. On com- 
prend aisément quelle facilité le P. de Rada avait encore, 
en 167 7, pour recueillir les fr^^ditions historiques de ces 
insulaires. L'écrit de ce religieux révèle un homine dont 
l'esprit se portait à des études plus sévères et plus utiles 
que l'hagiographie on les intrigues ihéologiqnes du siècle. 
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sont, ks plii$.puî$saiis mi les plua riches., ou qui pos- 
sèdent le plus d' esclaves 9 sans que cependaat ils 
aient nulle autorité sur les autres , ni même presque 
aucune stir leurs esclaves. Car ndus avons v^ plu^ 
sieui^s fois que, quand le maître commandait quel- 
que chose à un esclave, celvi*ci. répondait libi^e- 
ment: Jç- ne veux pas. M^'^is . ces getis les appellent 
chefs, parcç qu^ils se réunissent pour juger les dif- 
fërens qui s'élèvent entre eux , et le reste les suit 
comme des supérieurs à là guerre ^ aux pillages^ aux 
pêches, etc. La plupart d'entre eux , ou même pres- 
que tous, sont des tyrans qui enlèvent la>propriéte 
d'autrui par des vols et des iniquités. Je vais citer 
quelques*unes dés lois et dés^ coutumes injustes qui 
sont en usage. dans tout ce pays. 

i^ Toutes les peuplades ont de^ amis et des al- 
liés, d'autres sont leurs ennemis; enfin d'autres ne 
sont ni l'un ni l'autre. Dans k mênsie peuplade il y 
a des habitans qui ont des. amis dans le village des 
ennemi;» , et ils vont chez ceuj;-ci , y boivent , y 
maqgent avec eux, et ensuite ils donnent avis chez 
eux dei^é qu'on y projette. Quelquefois ils trahissent 
leur propre peuplade, et reçoivent dans leurs mai- 
sons leurs ennemis, pour qu'ils piUssent de là as- 
saillir leurs propres village^; et cela est commun à 
toutes les peuplades ,. c'est connu et ils le savent ; 
car leur guerre ne consiste qu'à se mettre en em- 
buscade , et à tuer ou faire captif le premier qui 
sort;, ou bieu à entrer pendant la nuijt dans une 
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maison et à. égorger totisoemL ifu'iU y trouvent. Les 
causes des: guerres s<mt le pli» souTent pour des 
dettes y que 9 bien qu^'eUeii soient de p^u d'impaiv 
tance V quelque habitant d'un village refuse d'ac« 
quittât*. Alors le créancier se met en embuscade , et 
il tue ou fait .prisoi^nier le premier habitant qu'il 
peut attraper; les autres, pour se venger j vont en 
faire autant et plus à Tautre peuplade / san^ s'atta^ 
querau coupable ou à quelqu'un des^ens; mais il 
suffit que ce soit un individu du ménie village. 

Il en est de même entre les peuplades amies ^ un 
homme d'un village, eu passant par un autre , y 
commet un délit ; par exemple, il enlève la fi^mme d'un 
habitant, ou Ve^t la s^uire, il vole ou tue , oti bien 
il dérange quelque ^«^/«A^, qui est une espèce de 
deuil général} oti ne considère pas qui est coupable 
du .délit , mais dès <{ue c'est un des principaux , on 
ne s'inquiète que du village auquel ils appartiennent; 
on s'y porte, on dépouille les pécheurs et les mai- 
heureux , on les tue la nuit dans leurs maisons ou 
dans leurs champs. Car c'est une nation très cruelle, 
qui tient à grand, honneur et bbaheur dWoir toe 
quelqu'un , quoique <;e sôk par trahison et en àe te^ 
nant cachés; ee$ gens' âe vantent publiquement de 
ces actions; et les autres les regardent pour cela 
comme plus éôurageux , quoique ijs aient tué des 
vieillards qui ne pouvaient se défendre , ou des en- 
fans; si par un cas extraordinaire ils épargnent 
quelqu'un , ce ne sont que des jeunes gens qui sont 



en étm cle sêrvii^, et ne s^àuraieût i^etourner dans 
letit pays 9 ou liiM des p^i^ôanés 4e Gonnais^dnce > 
des pareus ou des allies , ou bien ceflix dont ils eâ*- 
père&t ômèilir tme rahoùa y t^u êettx qu'ils preniient 
à la nvefr;* et'^i, sâfis o{>poder de résistance ^ 9è 
jettent à l'eau ;? ils: les preiineut et exigent êtt^t 
utie^ançcfti. 

* â» Quoique apffar lenimt à ^ peuplades amies , 
si y éb àUânt en tnetrévtdl^ ^ «eâ gens ^e rencontrent à 
lâ^ tûer^ le plt»^ fort eniève l'autre y et va le vendre à 
SB, propre peuplade ou à lin^ atrtt^e voiskie; 

3» Si une peuplade /&mt qu'elle ait été volée, ou 
qu'elle ait été dévastée par ht disette ou la peste , se 
ti^ouve dftQs la détresse , toutes les autres ^ même les 
tiUfies, fondent sur elle, jusqu^à ce qu'elle soit 
anéantie.* 

4"" Si un navire coule à foud ^ ou est jeté à 
ia c6te, ices prçuples accourent tous pour le piller^ 
comme «Pilleur appartenait; mâtite quand ils sont 
Se la fnième peuplade que ceu)c qui )e montent et 
leuris parens. Quand un navii^ commence a s'enfon- 
cer y ils' accourent tous pour achever de le faire al- 
ler à fcmd, parce qu'alors ils peuvent lé piller sans 
qu'il y ait- délit. Si les navigateurs sont des étran*- 
gers , quand làéme ils seraient alliés et viendraient 
pour commercer avec eux, ils les font tous prison* 
niers , et même les tuent, et surtout quand ce sont 
absolnment des étrangers, ils ne laissent la vie à per- 
sonne, excepté à quelques«-uns qui' se cachent, et 
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.ensuite ^ après que le mQmeii t ; de fureur est fpatssë ^ 
yieHBjsnt serendte à ruii.deapilterds^qui le pr^ct 
4^n[ime esclave.- 

:* 5** Tous les ans,! ayssilot aprèfl la r^écoHfs 4ès 
'champs, ils équipent des nayires |)OUç ^ller* v^ler 
|>arH>ut oïl leur idée les.capdjui): ^:^oit' amis ,s€ât en- 
nemis, soit inconnus; cependant ils altaqUfiPit<dilT 
.dinaîrein^nt iK>n leMîes Voîsâqs»^ malpi 4§fjUçMX^oi- 
^né& d^ leurs yill9ges« AIqi*s ik <in$s$a«nel||i ^^^é^ 
|)Ouillent }es, malJieMrçux ^^ Iqsqiield : ils . tpiobept 
sans en être apençi^.. Gela ilpimve surtout parmi: lei9 
J?iniadiifif ^i SiOnt plus Jbf^lliquéux que q^ûk qu'ils 
appellent il/o/'ôj,,Geuxf qui vivent daind J'inté^ÎQW 
dès terres, en font- a^afit à terre ^ et. paroonri^^t 
douze à quinze lie^s, pput^ tuer un {infortuné, qui 
cultive son champ ; et s'ils en trouvent roccasioa ^ 
ils pUleoi un yilla^ .«atier, sans aucun motif ^ 
par ce n est. point pan inimitié, ni pour se vengea 
d'pn raàl re^,' qu!ils çii usent ainsi; c'est seulement 
pour voler, 'farce que c'est leur coutume et leur loi 
de dérdber dans cette saison ; c'est surtout en oc^ 
tobre et eu novembre, et ensuite en février, mar& 
et avril ^ temps auquel il y a un grand, nombre de 
corsaires à la mer. Encore aujourd'hui ils agissent 
de même , cependant avec un peu plus de retenue , 
•par la crainte qu'ils ont des* Espagnols. 

6" Lorsqu'un chef des. Pintados est très malade 
et près de mourir, ceux-ci sacrifient à ses ancêtres 
quelques-uns de ses esclaves ; ils croient par là le 
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délivrer de la maladie ; en chaque endroit ils tuent 
ces esclaves d'une manière différente, ils disent 
qu'ils pr/ennent ces .aipfies à la place de celle de 
rhomme qui est mourait. A Çubu, les .naturels 
creusent autant de. fosses qu'ils doivent égorger d'in- 
dividusy ce qui ne s'élève pas à plus dé deux ou trois; 
après avoir chanté des hymnes sacrées et s'être 
enivrés à moitié ^ ils leur doiknent des cpups de 
lances et les jettent du haut de la maison dans les 
fosses, où ils les couvrent aussitôt de terre. À Da- 
pitan y ils les étendaient sur la te|l*e et faisaient pas- 
ser une barque sur eux , ce qui les faisait crier. A. 
Butuan , ils les étendaient sur une croix de S. An- 
d ré 9 et depuis le matin jusqu'au soir les piquaient 
avec des petites lances de roseau ^ .puis au coucher 
du soleil^ ils leur donnaient un coup de lance et 
ensuite jetaient la croix et le tout dans la rivière. 
Dans dartres endroits c'était une autre manière. 

7** Quand le chef mourait , on ehterrait avec lui 
des esclaves vivans, pour qu'ils le servissent dans 
l'autre monde. 

8** Quand un chef mourait ^ il y avait aussitôt 
magrehé à{ans la peuplade, ce qui était une sorte dé 
deuil général. Mais pour ne pas trop m'étendre , et 
pour ne pas toucher à ce sujet j je me bornerai à 
dire que ceux qui rompaient ce deuil , n'importe 
qu'ils fussent indigènes , étrangers ou voyageurs, 
étaient condamnés à une amende , et s'ils n'avaient 
pas le moyen de la payer^ils étaient réduits en escla- 
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vage. Ce deuil ou cette int^diction ne pouvait être 

levé avant que toute la peuplade fût partie pour 

entreprendre une capture, tuer quelqu'un^ ou le 

faire prâonnier. J'ai vu établir le dexnl, rtoti-seule- 

ment au décès d'un chef ou d'une de ses femmes , 

mais aussi à celui de leurs enfans en bas âge , et' 

même de la fille adoptive d'un chef de moyenne 

classe; tous les parens promettent alors au mort de 

ne pas manger de pain jusqu'à ce qu'ils tuent, ou 

prennent quelqu\in, et ils tiennent leurs promesses* 

9** Ils en usent de même, mais cependant le deuil 

n'est pas général, quand un chef est fait prisonnier ; 

et après quil a été racheté, ils portent, ainàîq[ue 

tous ses parens, ledit magrehé y quoique différent, 

jusqu'à ce qu'ils aient tué ou pris quelqu'un à titre 

de vengeance, et ils égorgent soit un ennemi, soit 

un individu quelconque , quand même ce serait un 

ami, tant ils observent avec une rigoureuse exactitude 

les magrehéSy qui ne peuvent finir que par du sang. 

lo"* Si quelqu'un, qui n'est pas un chef,- commet 

un vol, un meurtre ou un adultère, il est réduit en 

esclavage avec son père, sa mère et ses frères; en 

général tous les parens paient pour tous les délits 

d'un membre de la famille. 

it** Chez lesPintados, quand les femmes, sur- 
tout celles de chefs, ont un ou deux fils, elles se font 
avorter si elles deviennent de nouveau enceintes ; 
quelques-unes* cependant qui aiment à avoir des 
enfaus ne le font pas. Les femmes non mariées. 
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qui deviennent enceintes , détruisent aussi ordinai- 
rement leur fruit , non par un sentiment de honte , 
ni par la crainte que leur état ne leur attire un châ- 
timent y OU les empêche de se marier, mais parce 
qu'il le^ur semble qu'elles ne pourraient pas bien les 
élever, les enfans n'ayant pas de père. Les pauvres 
gens aussi, même mariés , quand ils leur vient dés 
enfans , les prennent ordinairement , et les mettent 
dans un vase de terre, puis ils s'enivrent, et invi- 
tent leurs voisins à leurs funérailles , et enterrent 
ainsi les enfans vivans, ou bien les jettent à la ri ^ 
vière. 

la** Quand un enfant, soit fille, soit garçon, reste 
orphelin, ses parens ou les chefs partagent entre 
eux son bien et celui qui recueille l'enfant chez lui, 
s'il n'est pas- son oncle, ou le frère du père ou de la 
mère, le garde comme esclave pour dédommage- 
ment de ce qu'il a fourni à ses besoins. De même , 
en temps de disette, si quelqu'un arrive dans la 
maison d'un de ses parens ou d'un chef, qui lui 
donne à manger seulement pendant quelques jours , 
il devient son esclave. Le même résultat a lieu s'il 
lui prend quelque chose, même de très peu de va- 
leur;. c'est pourquoi, dans ces circonstances, lés 
chefs ont coutume de laisser du riz à l'abandon, 
afin que quelque malheureux, pressé par la faim , 
vienne le prendre. Des sentinelles apostées se jettent 
sur lui, l'empoignent; il est fait esclave. 

i3** Quand un homme libre commence à avoir 
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une petite fortune , les chefs cherchent quelque oc«- 
casion de le punir mal à propos , tantôt parce qu'il 
. aura passé sous la maison du chef ^ pu traversé son 
champ ensemencé; tantôt parce qu'il aura levé les 
yeux pour regarder sa femme; enfin ce sont d'autres 
causes tout aussi légères, mais ils les regardent 
conme très graves, et quelquefois même c'est sur 
un simple soupçon ou une apparence que le malheu- 
reux est fait esclave. 

i4** Quand parmi ceux que Fon appelle Moros , 
quelqu'un meurt laissant un fils encore enfant, et 
quoique la mère soit vivante, le chef prétend aussi- 
tôt qu'il a fait un prêt à son père, ou à un ascen- 
dant quelconque; il prend pour lui, comme esclave, 
le jeune homme, parce qu'il n'y a personne qui 
puisse affirmer qu'un prêt n'a pas'eu liçu , ou qu'on 
lui en a rendu le montant. 

i5** Dans tout ce pays, les prêts se fout toujours à 
usure, et en doublant constamment la somme; ainsi, 
quelqu'un qui a reçu deux, doit, l'année suivante,, 
rendre quatre , et l'année d'après , huit; la quatrième, 
seize ; ainsi , quelque peu important que soit le- 
montant du prêt, sur quatre ou cinq ans, le pauvre- 
diable en passe un en esclavage. 

Toutes ces choses, et beaucoup d'autres, sont des 
coutumes déjà anciennes chez ces peuples, et passées 
en force de lois; quoique ceux qui en sont victimes 
ne croient pas éprouver des vexations, cependant ijs 
les supportent avec peine, et pleurent; mais comme 
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fc'est l'usage, ils pensent qu'il en doit être ainsi. Ils 
regardent même le vol et la tyrannie comme de 
grandes prouesses ; ils admirent les auteurs de ces 
actes comme des hommes courageux ; aussi toutes 
leurs chansons, soit pour les rameurs, ou à l'occa- 
sion de mariages, dans leurs festins, dans leurs sa- 
crifices, qui sont très nombreux, ont toutes pour 
sujet les vols , les tromperies , les trahisons que leurs 
maîtres ont mis en pratique, et qui, d'un état très 
bas , les ont fait devenir de grands personnages , et 
parvenir au rang de chefs. S'ils sont volés ou faits 
fîsclaves, si leur propriété est détruite, même par 
des gens qui sont leurs amis , ils ne pensent pas que 
ce soit mal , seulement ils tâchent d'en faire autant 
à d'autres, s'ils ne peuvent rendre la pareille à ceux 
qui ont été les auteurs de leur malheur. C'est ainsi 
qu'ils agissent et parlent, et même en font gloire en 
général ; cependant quelques-uns, comme cela arriva 
à Vonjongan et à Caynta^ agirent autrement quand 
les Espagnols, à diverses époques, marchèrent contre 
eux; un homme leur cria ; Que vous avons-nous fait, 
ou qu'est-ce que nos ancêtres devaient aux vôtres 
pour que vous veniez ainsi nous voler ? 

S'il fallait constater les injustices, les torts, les 
usurpations de personnes et de propriétés , il n'y au- 
rait dans tout le pays ni chef, ni biens qu'il ne fallût 
changer entièrement de position , comme les chefs 
mêmes me l'ont dit plus de deux fois ; c'est pour- 
quoi le gouverneur ordonna qu'aucun tribunal ne 
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prit coanaissaoce d'un differead qui aurait eu lieu 
avant Farivée des Espagnols , et même depuis il alla 
plus loin f et enjoignit de ne pas s'occuper des délits 
commis pendant la disette qui survint après notre 
entrée à Çuhu^ parce que ce serait vouloir boule* 
verser tout le pays; car il y eut alors tant d'injustices 
commises ) qu'on ne faisait autre chose que de cher- 
cher l'occasion de se saisir et de garottèr des hommes 
et de les vendre aussitôt pour du riz, et très souvent 
sans le moindre motif; ceux qui avaient été ainsi ven«* 
dus, quoique ce fût dans un pays où il y avait des 
Espagnols, ne réclamaient point , parce que , pensant 
qu'ils quittaient une misère extrême pour aller où 
ils croyaient trouver l'abondance, ils supportaient 
leur sort avec courage. Depuis ce temps , beaucoup 
de ces gens ont été mis en liberté par les Espagnols* 
Parmi les esclaves de ce pays, les uns le sont 
d'origine^ parce que leurs pères et leurs aïeux Té-* 
taient également^ ou bien ils le sont depuis peu de 
temps. Ceux-ci ont été pris à la guerre qui , comme 
je l'ai dit ci<-dessus, a souvent lieu pour des causes 
bien légères. Cette classe est la moins nombreuse , 
parce que si, ce/ qui est très rare, les indigènes 
prennent un individu vivant, ils le tuent, à moins 
que ce 11e soit déjà un jeune homme; car pour des 
enfans,;ils ne veulent pas les garder, afin de n'avoir 
pas la peine de les élever. Ils égorgent d^ même le 
prisonnier, &ï c'est un homme fait, à moins qu'il 
ne soit de pays éloigné, ou bien ils le prennent pour 
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l'échanger tout; de suite contre une rançon , de peur 
qu'il ne s'enfuie : c'est pourquoi il y en a peu de cette 
classe. D'autrea esclaves sont ceux qui étant restés 
orphelins ont été recueillis dans une maison, et que 
l^on a nourris; d'autres sont ceux qui se sont ven- 
dus, ou que leurs parensou leurs frères ont vendus 
dans un temps de famine ; je ne compte pas ceux 
qui ont été vendus par des gens qui n'étaient ni 
leurs parens ni leurs maîtres, puisque les naturels 
mêmes reconnaissent que c'est un ^cte condamnable; 
je parle seulement de ceux que , conformément à 
leurs usages, ils regardent comme ayant été légale- 
ment faits esclaves. Il y en a , et c'est le plus grand 
nombre , qui le sont à cause de prêts faits à eux« 
mêmes ou à leurs ancêtres. C'était peu de chose 
dans le principe; mais comme, ainsi que je l'ai déjà 
dit , les prêts sont usuraires, ces gens ne tardent pas 
à être esclaves entièrement; car, parmi les naturels^ 
rentière propriété du débiteur est acquise au prê-* 
leur, quand la dette monte à cinq ou six piastres : 
depuis que nous sommes dans le pays , cette valeur 
a monté entre les naturels à dix «piastres , quand 
l'esclave est robuste. D'autres sont esclaves à cause 
de^ délits qu'ils ont commis ; par exemple pour avoir 
volé un objet , quelque modique que sa valeur puisse 
être ; pour avoir dit de^ choses injurieuses d'un 
autre ; pour avoir commis un adultère ; pour avoir 
découvert quelque femme; pour avoir rompu un 
magrehé J pour n'avoir pu payer une amende à la* 
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quelle ils auront été condamnés. Si le dëlit est grave ^ 
non-seulement lé coupable , mais aussi toute sa fa<* 
mille sont réduits en esclavage. Voilà les causes du 
moderne esclavage. On dit que les motifs de l'ancien 

■ 

ont été les mêmes ^ ou d'autres semblables; ainsi 
l'on voit qu'il y a bien peu d'esclaves qui le soient 
avec quelque raison et équité. 

Il y a dans cette île une nation nommée les Zam^ 
bnlis ; une autre semblable à celle-ci et âonimée les 
Manguianes habite l'île de Mmdoro; les autres îles 
sont peuplées de nègres. Chez toutes , et surtout 
che^ les Zambalis , le plus vif désir est d'avoir des 
têtes d'hommes : c'est le plus honorable trophée ; et 
il est si ardent , que quand ils surent que nous al- 
lions marcher contre le corsaire Limahoriy un chef 
des Zambalis vint nous trouver avec cent archers , 
disant qu'il voulait nous accompagner à la guerre j. 
et que de tout le butin, il ne souhaitait que les 
têtes des Chinois, Ces gens ont trente à quarante têtes 
suspendues dans leur maison , et j'en ai vu où il y 
en avait plus de cent. Leur coutume ordinaire est , 
quand ils rencctotrent un homme qui n'est pas sur 
ses gardes , de lui couper la tête ; ils font ensuite 
un trou dans le crâne, en retirent la cervelle, et 
tout de suite suspendent la tête dans leur demeure , 
et celui qui a le plus grand nombre de têtes est le 
plus honoré. 

Les usages et les coutumes sont communs à toutes 
les nations , excepté ce qui est indiqué aux paragra^ 



/ 
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phes 5,6,7 et II , quiu'â pas lieu dans le. territoire 
de Manille , les habitans étant plus commerçans que 
guerriers ; mais ils remportent sur tous les autres en 
brigandage , en voU , en exaction^ sur les personnes 
et les propriétés, et aussi eu. créances à exercer ; en- 
fin ce sont eux qui font le plus .d'irruptions dans les 
villages , où ils massacrent le premier venu qu'ils 

rencontrent dans son champ Je vais en citer 

quelques exemples : Dahmil, l'un- Ae& chefs de Ha^ 
randy étant allé à jixui^ éloigné de douz^e lieues^ 
entra chez ses parens* Ils l'invitèrent % un repas , et 
au milieu de la fête ^ ils Iç percèrent de coups de 
lance; il ne s'échappa qu'en se jetant ea bas de la 
maison, quoique grièvement blessé, et rejoignit son 
navire. De même et dans le même, temps , un chef 
de Tanac ayant gagné les bords de la rivière de 17a, 
dont les liabitans étaient ses amis, ils lui firent fête 
ainsi qu'à ceux qui l'accompagnaient , puis les mas- 
sacrèrent tous Quelquefois il^ conseillaient aux 

Espagnols , quand ceux-ci parcouraient )e paysi,) 
d'aller piller leurs propres parens, et s'offraient 
çux-mêmes pour leur servir de guides. Enfin que, 
dirons-nous de ce qui arriva à Ms^gellan ( i), etc., etc. 



On pourrait exposer d'autres causes ( ou raisons 
qui établiraient qu'il était juste de subjuguer ces 
peuples ) pour prouver que ce ne sont pas des gens 
qui pourraient établir une république raisonnable , . 

(1) On sait qae cet intrépide navigateur fut tué. 

(l33l.) TOME IV. l3 
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qu^Us u'ont ni seigneurs ni rois; n^ais qU^ chaque 
petite peuplade, quelque peu importante qu'elle 
soit, est une république particulière, înais sans ac- 
cord ni ordre , où chacun vit comme il reiitend , 
où il n'y a personne qui protège les faibles ; mais 
où, au contraire, tous cherchent à les riiiner , quand 
ils n'ont pas beaucoup <le parens pour les défendi'e. 
C'est pourquoi les villages soht situés au milieu des 
bois et des marais ; c'est pour cela et par une suite 
de leurs vols , de leurs meurtres et de l'habitude 
qu'ils ont de tuer leurs enfaus, que ces îles sont 
presque dépeuplées , quoique très fertiles..... Quant 
au montant des contributions qu'ils pourront ac- 
quitter, on ne peut avoir de données certaines sur 
cet objet , parce que les uns peuvent payer plus que 
les autres. Il paraît que ceux des environs de Mû'» 
nilla et de Pampangan , et même en général pres- 
que tous ceux de cette île peuvent bien fournir les 
trois maes qu'on en exige, parce qu'ils/ sont plus ri- 
ches et vivent mieux :. je ne crois pas que les Pinta^ 
dos puissent donner autant. Giiido de Lavezariis , 
quand il était gouverneur , ordonna que chaque In- 
dien apporterait une couverture comme ils les fabri- 
quent et un filet , un^ mesure de riz et une poule ; 
mais comme dans certains cantons on ne récolte pas 
de riz, et qu'on n'y fabrique pas de couvertures , ou 
ne peut pas doniier de règles précises. Cette taxe 
équivaut à c^elle de deux maes (i fr. Soc.) parmi les 
Indiens.^ quoique, d'après l'exportation des cou Ver- 



lures,1étir valeuk» aille en augmentant. Le gouver- 
neur qùï cotfimattde en ce mpment a <)onnë oindre 
que Ton exigeât de tous la quantité de trois maes-; 
et cela se fait ainsi chez quelques-uns des Pîntados , 
quoique ÏA plus grande partie suive la taxé de Guido. 

Quant au recouvrement, on fait payer au chef, 
le Iribttt de tous les individus qui dépendent de lui ; 
ensuite il le reçoit des autres. S'il ne s'acquitte pas ' 
tout de suite, on le met au ceps jusqu'à ce quil ait 
satisfait à son obligation >^ Qt cotnme ce sont des 
gen^ si tyrannîqués, il y gagne toujours, comme 
tous le savent , et j'ai vu aussi que ce qu'il prélève 
est plus considérable et de meilleure qualité que ce 
dont î4 rend côïnplè; ^Btcoiiime eii général les indî- 
vidus ne sont J)às comptés , çiiour vexer les chefs on 
augmente chaque année le plus qu'on peut le 
nmribre deis' contribuables r:ôn demande le tribut à 
tdus sans exception , au chef, à l'homme libre, à l'es- 
clave, et mêni6 on exige du chef le tribut des es- 
claves Hommes et femmes qui le servent dans sa 
maison, «t lui' apprêtent ses aliraens, de manière 

■ 

que lès plus Ynaltraités seraient les chefs, si d'un 
autre côté ils ne se dédonltnageaient pas sur la 
basse classe; on n'exempte pas non plus du tribut les 
vieux ,' le* îiifi<*mês, lés^ jeùnîes gens,» et on le re- 
cpiiert tnême de ceux qui sont presque enfans.... 
Bgajj^oup dé ces gens sont devenus esclaves à cause 
du tribut, comme je Tai vu; ti'ayant pas assez pour 
payer, ils empruntent,' et- eôwfrtifrle prêt s*augmente 
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par l'usure, ils deviennent promptement esclaves» 
Cependant il n'en est pas ainsi pour tous, car il y 
en a qui ont la crainte de Dieu, et qui n'exigent pas 
de ceux qui ne peuvent pas payer, et au contraire 
leur donnent. Pour recouvrer le tribut dans la plu- 
part des lieux, il faut envoyer quatre ou six.soldats 
armés, car sans cela, au lieu du tribut, ils ne re- 
cevraient que des coups. La perception de l'or et 
des couvertures est très mal exécutée; on fait raffiner 
For au-delà de la taxe; pour les couvertures, ce qui 
vaut quatre maes entre les Indiens , n'est compté 
que pour deux pour le tribut. 

Notice sur les superstitions ^ des peuples des îles 
Marianes , par Velardez ( i ). 

, Ces peuples disaient que Puntan était un homme 
très ingénieux , qui vécut nombre d'années dans les 
espaces imaginaires avant de créer le ciel et la 
terre. Quand i^ mourut, il chargea sa sœur de créer 
avec sa poitrine et son épaule lé ciel et la terré ; 
avec ses yeux le soleil et la lune , et avec ses sour- 
cils l'arc-en-ciel. Us reconnaissaient l'immortalité 
de Tame , et disaient que ceux qui mouraient tran- 
quilles et à leur aise allaient au paradis, e{ que 
ceux qui finissaient d'une mort violente allaient ea 
enfer , qu'ils appelaient ;^azarcagnan ou maison de 

(i) Uiataria ds laproi^inbia de las FUipiruts', por al. P. 
Murillo YfBlardez. (L.lY^c. dvMANUiia. } . 
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cayfi , qui est le diable. Les Macanas étaient d'in- 
signes imposteurs qui se donnaient pour prophètes , 
et qui leur promettaient la saiité , de l'eau , du pois- 
son et autres choses semblables , en invoquant quel- 
ques morts dont ils conservaient dans leurs maisons 
les crânes renfermés dans des paniers. En faisant la 
pêche et d'autres actions , ils montraient beaucoup de 
crainte et de respect superstitieux pour les anitis{\\ 
qui sont les âmes de leurs ancêtres. Ils pleuraient 
avec beaucoup de démonstrations la mort de leurs 
parens , et célébraient par des danses et de grandes 
réjouissances leurs noces et les évènemens heureux. 
Il y a d'autres îles plus au nord que celles-là (les 
Philippines), dont une plus près de Luzon se nomme 
Xipon ; mais nous ne les avons pas vues (2). Je tiens 
ce que je dirai dorénavant du récit de Maîtres qui 
trafiquent dans cette île. Ils disent qu'il" y a des mi- 
nes d'argent ^ et qu'avec le produit , ils achètent de 
la soie et autres objets dont ils ont besoin , et qu'ils 
tirent de la Chine; car ces peuples ( tant hommes 
que femmes ) son bien vêtus et bien chaussés; et en 
conséquence de leur voisinage de la Chine , ils ap- 
prochent de la civilisation qui règne en ce pays. On 
y fait beaucoup de sabres à une ou deux mains ; 
on les nomme le ques. Ils n*ont qu'un tranchant , 
et sont courbés comme les sabres turcs. Du côté qui 

(i) Ces esprits sont appelés ailleurs Tnanganitin. 
(3) On reconnaît sans peine ici le Japon. Le x se pro* 
nonce comme kh. 
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n'est pas tranchant , ils ont presque un àemi-doigt 
d'épaisseur , et ont le tranchant très fin. 

U y a plus à l'ouest une île nommée Buglas ou 
Negro^. Plus au N* Ë. il y a une ^tutre Ue qui se 
nomme Ybalon ou Lu;^n. 

Expéditian des Espagnols contre Burney (Bortaèo). 
De Burney , le a5 avril 157& 

Le 1 3 avril , faisant route pour la baie de Bumèy^ 
nous vîmes l'armée du roi de Burney^ composée de 
galères et de navires à trois mâts 1 qui nous atten- 
dait pour défendre l'entrée du port, parce que , de- 
puis environ dix à douze jouri^, ils avaient été ins- 
truits de notre arrivée. Le gouverneur descendit à 
terre et rassembla en cet endroit tdute son armée ; 
et de là il chargea deux Indiens principaux , natifs 
de Balayan, d'aller comme messagers, dans un ba- 
teau conduit par six Indiens rameurs, porter au roi 
uqe lettre écrite dans son idiome, et deux copies de 
cette dépêche, l'une en caractères arabes ^ l'autre en 
caractères de Lusson^ c^& peuples connaissant et 
comprenant les deux langues. Dans cette lettre , le 
gouverneur disait en siibatance au roi, qu'il ne ve- 
nait pas pour lui faire du mal , ni pour s'emparer de 
rien de ce qui lui appartenait j mais que son motif 
était de traiter de la paix et de l'établissement de la 
bonne amitié au nom de son souverain, et qu'eu 
conséquence les Espagnols pussent communiquer et 
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commercer librement ^ et obtinssent du roi la per- 
mission de prêcher dans ses Etats le saint Évangile; 
et le gouverneur ajoutait la demande que le roi de 
Burney n'envoyât pas prêcher la religion mahomë- 
tane à ceux qui étaient déjà sujets du roi d'Espagne ; 
qu'il rendit certfliQes propriétés qui avaient été pri* 
ses aux principaux habitans de Manille , qui étaient 
sur notre flotte , et autres objets de cette nature ; 
enfin il réclamait aussi des chrétiens qui avaient été 
enlevés de Çubu, et qui^ suivant les rapports qui 
nous étaient parvenus , se trouvaient ici; enfin ^ il 
fit dire verbalement au roi de donner ordre à ceux 
qui gardaient l'eqtrée du port de nous laisser en* 
trer.y puisque nous venions non pas comme enne- 
mis ^ mais comme amis. Lorsque les envoyés arri«- 
vèrent^ les habitans leur arrachèrent aussitôt les 
chaînes , les bracelets et les manilles en or qu'ili; 
avaient sur eux , les maltraitèrent et ensuite les con<- 

» a 

duisirent devant le roi ^ qui ayant lu la lettre , la mit 
en pièces ; et après avoir adressé quelques ques*- 

tionsausc envoyés^ les fit saisir et mettre à miort 

La ville (Burney) pouvait contenir environ quatre mille 
maisons en bois y faicai construites ; mais elle est mal 
située j vu qu'elle est dans un marais , et que dans 
les grandes mers tout est couvert d'eau. 
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VOYAGE 



DANS LA VALLÉE DE TEMPE , 



PAR M. HAWKINS- 



La vallée de Tempe est génëralement connue en 
Theâsalie sous le nom de Bogaz(i). 

C'est un défilé, d'une haute importance tant sous 
le rapport de la géographie physique que sous celui 
de la politique; car il donne une issue auic eaux 
réunies d'une grande province , et forme la seule 
route par laquelle on y puisse entrer , à l'exception 
du passage de Yelestin, ai;iciennement;Pheres, qui 
n'est pas très difficile.) 

Dans tous les temps la vallée de Tempe a été cé« 
lébrée comme le théâtre de grands évènemens y et 
dans les temps modernes a excité singulièrement la 
curiosité. 

Néanmoins ^ malgré des droits si imposans à l'at*- 
tention y peu d'endroits de la Grèce ont été si rare- 
ment décrits ou visités. Je ne connais qu'un voya- 

(i) Dans le moyen âge on Tappelait la vallée de Ly« 
costomo« 
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geur,''Paùl Gilles (i), qui avant moi se soit dé- 
tourné de sa route pour examiner un lieu si fameux. 

La cause en doit y jusqu'à un certain point , être 
attribuée à l'état sauvage et peu sûr du pays où est 
située cette vallée ^ et en partie aux chaleurs exces- 
sives qui s'y font sentir pendant Tété et l'automne. 
Il est presque impossible à cette époque d'échapper 
aux affreuses fièvres intermittentes qui sont les suites 
naturelles de la chaleur ^ de la fatigue et des exha- 
laisons marécageuses. 

Tel fut en effet le résultat de ma première tenta- 
tive pour visiter la Thessalie en 1795; je manquai 
d'être la victime de ma témérité. Je fais cette re- 
marque pour qu'elle puisse être utile à d'autres. 
Aucun Anglais ne peut parcourir impunément la 
Grèce pendant les mois de juillet, d'août, de sep- 
tembre. 

Mais en 1 797 , ayant été plus heureux dans le 
choix de la saison , j'eus la possibilité de satisfaire 
complètement ma curiosité. Je débarquai à Volo le 
ai mai, et traversai les plaines de la Thessalie jus» 

(1) J'ai vu les rives du Penée , que rend délicieuses le 
célèbre Tempe de Thessalie , situé dans une vallée boisée 
entre TOssa et l'Olympe, il est traversé par le Penée aux 
eaux verdâtres. On chante ce lieu comme rempli d'agré- 
ment, mais il est étroit et court, resserré de tous côtés 
par des montagnes d'une hauteur prodigieuse, de sorte 
qu'il inspire la terreur à ceux qui y passent. ( De Bos^ 
phoro ThracU) , lib. I. ) 



qu'à la vidlée de Tempéi La chaleur^ même à cette 
époque, élevak à midi le ihermomètre à 85^ 
( 23"* 5V ). £Ue n!était pofurtaot pas insupportable , 
et nulle pfirt le loog de la route Tair ne fut insa* 
Jkibre. 

te passai. six jours à Ambelakia, graade ville 
greeq.u^ qui domine sur la vallée; je gravis easaite 
les cimes dePélioa et d'Ossa, et je retournai â¥oio 
«a visitant les plaines de Pliarsale. La crainte de la 
peste m'empêcha d'aller jusqu a Larisse et d'eacami* 
œrles ruines de villes situées plus loin. Cette xûr- 
constance .excita vivement mes regrets. 

J'avais. un compagnon de voyage qui depuis peu 
de temps était de retour de Perse ; il ,fut frappé;de ta 
ressemblance que l'aspect général de la Tlie&salie 
of&ait avec les provinces d'Ispahan etdeHapiadaii) 
ressemblance qui , me disait-il , se manifestait sur** 
tout dans la vaste étendue de ces plaines ouvertes ^ 
dans l'élévation abrupte , la surface nue et rocail- 
leuse des nionts qui les entourent , et dans les 
collines nombreuses qui^ comme autant d'îles, s?élè- 
vent sur leur surface unie. 

Du haut de l'Ossa , nommé aujourd'hui Kissai/o, 
nous observâmes comment toutes les rivières de la 
Thessalie se déchargent dans le Penée, et comment 
ce fleuve , en descendant vers le golfe Thermaïque, 
s'ouvre de force un passage au travers de la chaîne 
sur laquelle nous étions a^sis. Nous Jç VQyiQQs en^* 
suite reparaître à la droite de la montagne^ et ccmi^ 



1er lentement par des sinuosités sans nombre dans 
une plaine d'une grande fertilité, qui a évidemment 
été formée par ses allavions, et qu'il semble quitter 
à regret. 

L'accueil hospitalier que nous reçûmes à Aithe- 
lakia , en nous donnant la possibilité de faire quatre 
visites successives à la vallée de Tempe, nous pro- 
cura en même temps le loisir de bien «aminer oe 
lieu si curieux* 

Le nom turc de BogaZf qui sigoiBe un défilé ou 
un détroit , est restreint à la partie du cours du 
Penée où la vallée se rétrécit le plus. 

Cette partie qui, dans mon opinion , répond à 
l'idée que nous nous formons d'une gorge rocail- 
leuse, est longue à peu près de deux milles (i). Les 
voyageurs sont préparés à son approche par le res- 
serrement graduel des montagnes de chaque côté du 
Penée et par le caractère plus austère que prennent 
les objets d'alentour. 

A une petite distance de l'issue du défilé, des 
bouquets de platanes ornent les rives du fleuve ; si 
ses eaux étaient aussi limpides que celles de la Ta- 
mise , ou de beaucoup de rivières d'Angleterre , et 
si la végétation de chaque coté était aussi riche,' on 
pourrait reconnaître le caractère de la vérité dans 
la description de la vallée de Tempe par Elien (a). 

(i) Cette distance fut calculée d'après le temps que 
vous employâmes à la parcourir. 
(2) La largeur du Penée est généralemeni de cinquante 
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Un peu au-delà de ce lieu qui n'est pas dépourvu 
de beauté , on voit le Penée entrer dans le corps de 
la montagne , où bientôt on le perd de vue entre les 
replis successifs de cette chaîne. 

Le reste de la vallée peut à plus juste titre s'appe- 
ler le défilé de Tempe. . 

La route qui traverse le Bogaz est principalement 
l'ouvrage de Tart , la nature n'ayant laissé que l'es- 
pace suffisant pour le lit du fleuve. Elle est néan- 
moins assez large pour les voitures, et dans quel- 
ques parties consiste en une chaussée qui a été 
établie sur le bord du Penée; dans d'autres c'est 
une terrasse qui a été taillée dans le roc vif, à la 
base des montagnes; elle se prolonge, sur une dis- 
tance considérable , à une hauteur de vingt à trente 
pieds au-dessus de la rivière ; mais vers l'extrémité 
orientale de la vallée elle s'élève beaucoup plus , afin 

pieds. A l'époque ou je le vis , son eau était très bourbeuse.. 
On me dit qu'elle était beaucoup plus claire vers la fin de 
l'automne. Brown ^ qui se trouvait à Larisse au mois de 
septembre, dit que Tépithète d'argenté que lui donne 
Horaëre convient très bien à ce fleuve dont l'eau est 
claire. D'un autre côté, Biœmstabl ^ voyageur suédois qui 
visita deux fois Larisse au printemps , dît que le Penée 
ressemble au Tibre par sa couleur jaunâtre , et que les ha- 
bitans de cette ville , qui n^qnt pas d'autre eau , la boivent 
après qu'elle a resté une semaine dans des citernes , où elle 
laisse un dépôt. Biosrnstahl se trompe certainement sur la 
couleur de l'eau , et je ne crois pas , malgré l'assertion de 
Broivn, qu'elle soit jamais claire. 
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de franchir le sommet de promontoires qui descen- 
dent par un escarpement rapide jusqu'au bord de 
Teau. On voit en un mot qu'en ouvrant ce chemin on 
a eu en vue la commodité et la «sûreté des voyageurs, 
autant que la nature du terrain le permettait , et 
même dans son état actuel qui est très négligé , il 
inspire un degré de confiance suffisant pour contem- 
pler les traits divers de la scène que Ton a devant 
les yeux. 

Ce tableau , dont tout homme qui a une tein- 
ture de la littérature classique conserve l'idée vive- 
ment empreinte dans sa mémoire, offre une gorge 
ou vallée profonde dont les côtés s'élèvent brusque- 
ment depuis le bord de la rivière. La hauteur gi- 
gantesque de ces rochers dont les pentes sont cou- 
vertes de bois touffus , le contraste des lignes qu'ils 
offrent en se repliant successivement les uns sur les 
autres, les sinuosités du Penée qui coule le long de 
leur base, produisent un effet singulièrement impo- 
sant , auquel ajoutent encore la nature sauvage de 
l'ensemble et les ombres épaisses des montagnes. 
L'œil néanmoins s'arrête avec plaisir sur le Penée. 
Ses eaux abondantes , mais tranquilles, sont bor- 
dées , dans presque toute la longueur de leur cours à 
travers le défilé , de platanes qui soutiennent 
des festons de clématite s'entrelaçant dans leurs 
branches et retombant jusque sur la surface des 
ondes. Cette belle plante était alors en fleur , et par- 
fumait l'air de son odeur délicieuse. A moitié che- 
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min enviroki ^ une source de Fcau la plus pure sort 
au pied du rocher qui forme la base de la chaussée. 
Les voyageurs se reposent ordinairement en ce Uea 
pour se rafraîchir et faire boire leurs chevaux. 

Au delà de ce point , et tout contre le chemin, oa 
voit les ruines d'un fort qui ne date pas d'un temps 
bien ancien. U était probablement destiné à garder 
le passage. Les paysans disent que c'est le mionu* 
ment d'une princesse qui fut frappée dans ce Keu 
d'une mort prématurée. Les ruines de ce vieux châ- 
teau sont situées au débouché d'une petite ravine 
que rend remarquable une tour placée sur la cime 
d'un immense rocher; deux autres cavées plus pe- 
tites jettent de la variété en allant à Test. 

Sur la rive septentrionale du Penée la masâe des 
rochers est moins interrompue ; les objets qui frap- 
pent les yeux y ont en général une forme plus hardie, 
mais peut-être moins pittoresque. 

C'est pourtant de ce côté que la vue des cou- 
ches des rochers fait naître l'idée qu'à une époque 
extrêmement reculée une violente convulsion de la 
nature a séparé les montagnes, et desséché le grand 
bassin de la Thessâlie. 

Ce récit écrit aussitôt après avoir visité* la vallée 
de Tempe ne pourra donner au lecteur qu'une idée 
bien faible de l'aspect que m'offrit ce lieu célèbre , 
mais au moins mon tableau est fidèle. Je n*ai pas , 
il me semble, besoin d'ajouter qu'il ne répond nul- 
lement à l'idée que l'on s en est généralement for- 
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mée. La description pompeuse du rliëteor Ëlien (i) 
fait naître une attente que la réalité est bien loin 
de satisfaire. Il setnUe qu'il a mal conçu le carac- 
tère général de cette scène ^ qui se distingue plus 
par un air de grandeur sauvage que par la beauté 
et l'agréfneDt* L'aspect de tout le défilé imprime 
dans l'ame du spectateur uh sentiment de danger et 
de difficulté plutôt que de sécurité et de tranquillité. 
En un mot , il est pénible d'être obligé d'avouer que 
la peinture de la vallée de Tempe faite avec tant de 
soin par Elien est presque entièrement d'imagina- 
tion, et que même celles qui ont été tracées avec 
tant de force par Tite-Live et Pline lui ressemblent 
beaucoup, à cet égard (a). S'il était possible de mettre 
de coté l'impression produite par les récits de ces 
illustres écrivains , et dépouiller ce lieu célèbre de 
l'intérêt historique qui se rattache à son nom , je 
doute qu'il attirât l'attention autant que plusieurs 
autres vallées de l'occident de Tljurope , remarqua- 
bles par le même ton d^âpreté. 

Mais quand même la vallée de Tempe aurait 
encore inoins de droits réels à être rangée parmi les 
lieux d'un caractère majestueux et magnifique , on 
la verrait toujours avec intérêt, parce qu'elle a 
dans tous les siècles^ été un des sujets favoris des 
éloges des poètes (3) , et qu'en outre son nom se lie 

(1) Histoires. diverses i liv^ln, eh, I. 

(2) Tite-Live, Hv. XLIV, ch. 2. Pline, liv. IV, oh. 8. 
(3j Virgile, Ovide et tant d'autres. 
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à quelques-uns des plus grands évènemens de l'hU- 
toire ancienne* 

Hérodote nous apprend qiie Xerxès s'embarqua 
sur un vaisseau léger ^ et marcha en avant de sa 
flotte pour examiner ce lieu remarquable. Ravi d'ad- 
miration, il demanda à ses guides s'il n'était pas 
possible y en détournant le Penée, de le faire péné- 
trer dans la mer par un autre endroit; ceux-ci lui 
répondirent qu'il n'y avait pas d'autre issue par la- 
quelle ce fleuve pût s'écouler dans la mer , la Thes- 
salie étant entourée de montagnes de tous côtés* 
a Les Thessaliens, répartit Xerxès, agissent prudem- 
ment' en ne faisant pas de résistance ; ils semblent 
bien connaître leur faiblesse :. car en bouchant ce 
vallon par une digue, je pourrais mettre tout leur 
pays sous les eaux (i). » 

Cette forfanterie , en exprimant la puissance gi- 
gantesque de Xerxès , donne une idée assez exacte 
de la géographie physique de la Thessalie : car la 
clôture du vallon de Tempe effectuée, soit par le 
trav£|il d'une armée immense, soit par un tremble- 
ment de terre , causerait certainement une inonda- 
tion si considérable, qu'elle couvrirait toute la moi- 
tié orientale du pays (a). Dans cet état de choses, s'il 
est permis de continuer cette supposition, les eaux se 
dégorgeraient d'abord du côté du golfe Pagaséen [3). 

(i) Hérodote , liv. VII , ch. 128, 129 et i3o. 

(2) C'est-à-dire la Perrfaaebie et la Pelasgîotie. 

(3) Aujourd'hui golfe de Volo. 
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Hais. si .elles s'aleyaient plus haut, dé manièi'e 
à s'ét^dre sur les plaines de la partie occident 
taie de la Thessalie (i), elles finiraient par trou- 
ver une issue entre le Pelton et FOssa y près de la 
ville moderne d'Aîa. Je conçois que , dans ce cas , 
la chaîne de montages qui sépare les deux grands 
cantons dont la surface est uçie, serait la seule par- 
tie de IHntërieur qui se trouverait au-dessus de la 
surface de TeaU (a),. 

On ne peut en effet jeter les yeux sur Tunifôrmité 
de niveau de ces vastes plaines et la masse continue 
des montagnes qui les entourent j sans présumer 
que dans rorigine un lac a dû occuper ce bassin. Or 
comme il a évidemment été mis à sec par l'ouverture 
de la vallée de Tempe , il pourrait être rétabli , si 
en la bouchait. Il n'est pas aisé non plus d'expliquer 
la formation du défilé de Ten^é même , sans Tattri-^ 
buer, ainsi que les plus anciens habitans du pays , 
à l'effet de quelque commotion violente ;^ et c'est, je 
.crois , la manière de rendre raison de toutes les tra- 
ditions rapportées par Hérodote sur pet ^ évène*^ 
méat (3)» 

• 

(i) L'£stiaeotie« 

(2) Cette chaîne dé montagnes joint Pheres et Pharsale 
avec Tricca , et les villes situées sur les frontières sud- 
onest de la Macédoine. Les batailles des Cynocéphales et 
de Pharsale furent livrées sur les confins de ces montagnes. 

(3) Strabon^. qui aime à s'arrêter sur les sujets de ce. 
genre , répète ces antiques traditions j liy. IX, chap. 6. 

(l83l.) TOME IV. 14 
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' Je aub d'ailleurs coofirmé dans cette opinion sur 
Foraine du Tempe par les traces de révolutions 
semblaUos que j'ai observées dans d'autres caiktoiîs 
montagneux, de la Grèce. Pariexemple^ plusieurs- 
rivières d'Arcadie coulent dans des iravins étroits et 
profonds , qui ont dû être formés de la même nm- 
nière. L'un d'eux, leLadon, s'ouvrede force un pas- 
sage à travers une large fente que Ton: dit être lon«> 
gue de plusieurs milles y et qui semble inaccessible 
aux efforts de l'homme (i). Le Gortynîus et le Neda, 
deux autres rivi^es d'Arcadie^, coulent dans de» 
gorges dont les bords hauts et escarpés cachent leurs 
eaux aux yeux des voyageurs. Mais Touverture t^- 
plus remarquable que je connaisse eni ce genre ^ est' 
celle qàe l'on» connaît en Crète sous le nom d^ fiha* 
rangé, he corps entier de la montagne semble avoir 
été débhiré du haut en bas; les deiixecifPé^ de h^ 
i^nte^ qui forme un passage étroit Icmgl de qiMPé 
milles y menacent de le fermer sur la téjDe eu voya*^ 
geur téméraire. J'y suis, resté enfermé pim dé -deus: 
heures; la montée étant en quelques^ (Qttdroiis trè&r 
rapide et embarrassée partout de fragment de ro-^ 
chers tombés d'en haut. Je ressens encore l'impres- 
sion que ce lieu produisit sur moi (a). 

(i) Ce ravin est à peu de distance au- dessus des ruines 
deTelphusa. 

(2) Pooocke qui a traVersé ce passage, en parle« Fhyag&Sy 
iroisième partie, livre III /eh. 8. r(T. YI, pi jB^ et 4^uiv., 
delà traduction française.)' 



Maïs rev^AoM ià) Ffaîétoîre du Tempe. Quel qu'ait 
^u être le motif qui: porta Xérxissià exarainer en per«- 
9onm C9; défilé^ i\ ne paraît pas^ d'après ce efaé dit 
Héh)doliè['9 qi^'il^^ut Finteotioii d'en faire usage pour 
le passage •de son armée 9 il y aurait réellemeat de 
VtLh^^r^é à 1$ $u)>poser , quand on considère le 'peu 
dejargew.diit.obeniin* La direction de la route du 
oiona^iie persan avait déjà été fixée. Il devait éra>* 
¥ei'ser les mohtagnes.pbur entrer dans le pays dés 
Perf*hèbes -«n se portant sur Gdnnos ^ parce que , 
seloii Hérodoley on lui avait indiqué cette route 
comme la meilleure. A son retour do Tempé^ Xerxès 
«esta quelque temps dans iaPiérie, pendant qu'un 
tiers de ses troupes était employé à couper les arbres 
et les' buissons sur les montagnes, pour ouvrir un 
passage. 

Il paraît ail resté que quelque temps auparavant, 
liMTsque Xerxès se préparait à passer lllellespoiit^ lesf 
Thessaliens pensèrent qu'il essayerait de pénétrév 
dans leur pays par le passage de Tempé> et l'armiéc) 
d^s Grecs confiédéréis qu'ils avaient appelés à leiirs 
secours avÂt , conformément à leur conseil ^ pris» 
position dans cet endroit. Elle n'y resta que peu dé 
temps ; car instruite en secret par les ^s du roi de 
Macédoine des forces supérienres qui allaient agir 
4:ontre elle, et apprenant en* même temps qa^il y 
avait u^e autre route pour pénétrer en Tbes^iépat^ 
les montagnes ,.eUe pensa qvCiï éftdàt îniOile d'essayer 
de défendre ce défilé , et se retii'a aux Thermopyles. 
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Alors les Thessaliens se rangèrent btea à regret sous 
les étendards du roi de Perse (i). 

Ce fut en conséquence par cette rc^te à travers 
les montagnes que Xerxès marcha en Thessaliè. 
Deux passages d'Hérodotç montrent la direction 
qu'il suivit. Tous deux indiquent Gonnos comme le 
lieii où elle menait , et la Macédoine comme le pays 
d*oîi elle venait. Cette ville est souvent citée pat* 
Tite-Live sous le nom de Gonni ^ et dans son trente^ 
sixième livre , cet historien décrit la marche d'ui9Îe 
armée romaine qui suivit la même route que Xerxès. 
Elle arrivait de la Macédoine pour secourir 
Larisse assiégée par Antiochus et les Étoliens. Ce 
n'était pas le chemin le plus court de passer par 
Gonnos pour aller de Macédoine à Larisse; le'gé*^ 
néral romain pouvait également prendre sa route 
par le défilé de Tempe dont il était si près , et que 
commandait Gonnos alors au pouvoir des Romains 
ou de leurs alliés. Au reste , quelques motifs qu'il ait 
pu avoir pour agir de la sorte , il parvint en 
Perrhebie au même point ^ et dut traverser la 
chaîne des montagnes dans la même direction que 
Xerxès. 

Dans la guerre que les Romains eurent ensuite 
avec Persée, il paraît qu'ils acquirent la connais^ 
sance de plusieurs routes praticables à travers les 
montagnes 9 au nord et au sud de l'Olympe; ce fut 
par un de ces passages que Quiatus Flaminius réus~ 

(i) Hérodote ^liv. Vil, ch. 173 et 174* 



DES VOYAGCS. ai3 

sil li.pénétrer dans la Tfaessàlie; luaisi le rëcit de cet 
çvèaealeiit est si obscur, qiiii tel hupossîble de 
fixer avec quelque précision la directioik <ie sa 
marcheuTQUtfait prisumer pourtant ipi'elle fut dif- 
iicîJie et )ei|te,; 

Aujourd'hui les voyageurs ^ au lieu de traverser 
h, vallée de Tempe, prennent fréquemment la route 
qui.passe.au nord die ce.défilé , par Rapsiaai , ville 
KT^cque très peuplée* 

Je terminerai ces remarques sur l'histoire du 
Tempe en observantque Pon voit encore, sur le som- 
met d^une colline rocailleuse qui commande rentrée^ 
occidentale du défilé, les ruines d'ui\e ville fo^liHéé 
que je suppose être Gpnni. Il n'est pas ,. je le crois, 
nécessaire d'observer que ces ruines sont située^ du 
côté de la rivière sur lequel passe la route, c'est-à-- 
dire sur la rive droite. Un poste fortifié eût été inu- 
tile à gauche; cependant, sur l'autorité du passage 
de'Tite-Live dont il vient d'être question , les cartes ' 
de la Grèce ancien^ne miettent généralement cettç 
ville de ce coté- 

Commcj w . certain intérêtr classique s'attacbe à 
tout ce qui appartient au Tempe, je vais donner la 
liste de quelques-unes des plantes que j'y ai obser- 
vées : ce sont le laurier, le grenadier, le jasmin 
jaune, le gattilier, Tarbre de Judée, le chêne vert, 
le kermès, Tolivier sauvage, l'arbousier, l'an- 
drachné,.la vigne, le platane, le térébinthe, le* 
frêne à fleur , l'orne , le phyllirea , la paliure , le 



o^'yjài lvdiiyé.i]Éâ U m^tëv^qi iâ ;fe«After réîséj 'Gê 
u^'E^i^lirappiMtôideqlHfiet :i^^ l^itlll^ lest* fe«ii^ 
le premier n'y vient pas, et le secottU^^'|><Maëëé 
^UA^^^ntaniènr ^(SémefAe id^ imlie ^'â ^Siktk ( l)* 

^ • ' (4 > lyAn^illè imWiai ien i '7^ ^, un illf^/^if^ ^izir 'i%»^^ 
il traite uniquement de la posîtiofî géëg'rafAil^iîë-Iâë'Qè 
lieu cél«bri9î ! -ii^ h':..!)'ir. ^.' - ^ I'^-î .jnnri -i "X 

anciens., a^xquel$ il à ioint des iH>t^s manuscrites de 

„:•'•:(?* ••!... '^v.: j'U^'î ''..;^ . - ■ '- ■ • 'urTl.'.). r. • • 

StuaTt , antiquaire anglais. 

* Xh*ielius donne dans son Parergori un arlide très eu- 

'*r«ë« isful*' fé'Têm^; fi raccompagne' d^nè' if^uer? qu'il a 

deàmée.l«i^wéofe/ieat%ei«0ntdniiiagittii(idtf;! '-•> 

Pe fikp9 JQuns/iyi^ Pcmqi^eiîljeji T»jét décvi^JeiTempé», 

^ p. 55 . —^ Voyagedans la Qrèca , t. IIX| p.* 5 ij ety ^) M lE^-Ood- 
well a également TÎsité le Tempe'. Il en offre upedescrii»- 
tion détaillée ( Â classicàl and iopçgraphicaf Tpur 
through Greeùe , t. II, p. 109 ), elle est accompagnée à*une 
jolie t^ke. Ëspék^Ds ^uè les èîk^cbnstanéëis^nbiiis (iermiétttons 
de la présenter AUX lecteurs ides . MuiPêpifi»^ yâ^nniès des 
F4^4§e$v /.'.■• « :• • V ; > » '. ■ 

Ji/i, Bar<:lioldy^ voyageur allemand >< ^ con^j9i:é. deux 
lettres de ^n ouvrage, à la vallé de Tempe. ( J^oyage en 
Gr4çe^t. I, p. 47 à 100. ) L'exactitude de cet auteur a élé 
souvent révoquée en doute. Cependant on ne s'aperçoit pas 
qu'H bit ^ofnmis dés erreurs en parlant du Tempes II en 
prend avec' chaleur la «défense contre de Paw qui, dans^ 
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ses rechercTies sur les Grecs , avait dénigré cette Tallée 
célèbre. 

M. Félix Beaujour, dans son Traité du commerce de la 
Orécej compaf£ ^a vallée de T^nj^f au vallon de Soliers 
en Provence. J'ai vu ce dernier qui est réellement très 
pittoresque y mais il n'a rien de sauvage , et la petite ri- 
vière dei&apeau qui l'arrose et va se jeter dans la mer à 
Hieres^ n'y roule pas des flots tumultueux. 
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ANTROPOPHAGES 



LA NOUVELLE-ZÉLANDE; 



Ia partie de ces îles où se passèrent les horribles; 
évènemens que uôus allons raconter est à l'extré*^ 
mkë méridionale d'Ikana Mauwi , ou l'île du Nord. 
C'est un pays superbe arrosé par de belles rivières ^. 
ayant de bons ports , et beaucoup d'autres aviui- 
tages naturels. Les indigènes s^y réunissent en troupe^ 
de huit cents à mille individus , sous l'autorité 
d'un chef exerçant sur eux un pouvoir ^e nous 
supposons légitime. 

Dans cette partie de l'île du Nord dont nous par- 
lons; il y a deux de ces souverains; l'un nommé Hetcho^ 
l'autre Robollob. Il semble que ces noms ne sont 
point patronymiques, et sont plutôt des titres, 
puisqu'on les fait constamment précéder de l'article 
le : ainsi l'on dit le Hetcho ou le Bobolloh. lÀ de 
même que dans toutes les autres contrées du monde ^ 
et dans les chrétiennes encore plus que dans les 
payennes , les peuples sont fréquemment en guerre : 
dans ces occasions tous les prisonniers faits dans le 
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combat y non-seulement deviennent les esclayes de 
iceux qui se sont emparés d'eux , mais leur vie ne 
^dépend plus que de la volonté très arbitraire de 
leur maître. ï^ chef Retcho possède à peu près sept 
cents de' ces infortunés. • 

La plupart des chefs des deux îles ont fait plus 
d'un voyage à Sydney, généralement dans quelque 
navire de la société des missions. Ces bâtimens font 
un commerce considérable et probablement très lu- 
cratif; ils exportent de ces archipels , ainsi que des 
autres situés dans le grand Océan , des cochons , de 
l'huile de cocotier, de la filasse de phormium,êt 
d'autres marchandises. 

Quand un navire jette Tancre dans une baie , le 
chef, accompagné d'un grand nombre de ses adhé- 
rons , s'empresse de venir à bord. Sa première opé- 
ration est d'examiner la force du bâtiment, ses 
-moyens d'attaque et de défense; ce n'est pas dans 
l'intention de commettre de petits vols considérés 
comme des actes tout naturels , mais avec le projet 
de s'emparer du vaisseau , si la chose paraît prati- 
cable. 

Ces insulaires semblent être adonnés à quelques- 
uns des penchans les plus odieux auxquels le genre 
humain soit malheureusement sujet. Par exemple, 
quant à leur nourriture , ils regardent la chair hu- 
maine comme le plus délicat et le plus délicieux de 
tous les mets. Ils font si peu de cas de la vie d'un 
Uomme,. qu'ils ont l'habitude de tuer de sang- 
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froid leurs» esclavçs pour la £uite la plu^Jeg^f. ï^ 
cap4t9iR6.Bri|gg$ vit mettre à mprt uu^ jeun^QUe e^ 
qlaV'Çy umquemeot parc6 qu'elle avait i^efu^é «jLç venir 
pUr ^oe,t$iche que Fou avait exi^é^ d'elle, Ce ^Bi^i|> 
avait sauvé la vie à deux jeuues ge^ç^ €^ |b&aj[;)i^ejtaat 
pour quelques livres de poudre à tirer et queues 
bameçoms. Ils s'étaient enfuis de diea leur lof^trie de 
crainte d'être égorgés pour des offenses insigniâaatesp 
. Il n'est pas aisé d'expliquer, par unç description 
générale, l'appétit et les h^ibitudes horrible^; démette 
race d'hommes si belle, La meim^re QidQièr;6) ^r^ 
pput-«être de raconter qi^elques-iUii^s de^ c^tfiqpr 
stances dont le capitaine Briggs fut témoin., §t dot||; 
le lecteur pourra s'aider pour se former une opinion 
assez exacte de Fétat des choses. 

Hetcfao, le chef dont il vient 4'étre quesl;i^n ^e^ 
un très bel homme , âgé d'environ vingt^cinq aMl« S^ 
taille est de six pieds quatre à cîiiq pouee^ ^nglai^; il 
est très bien proportionné. Il estfiils d'un ch^f ooqfir 
mé le P|iyié , qui alla en Angleterre il y, a qu^lque^ 
années et y fut reçu avep.de grands égardsé D^ re^ 
tour dans son pays , il se déclara en conséquelioe 
l'ennemi de quiconque parmi ses compatripties atta- 
querait un navire anglais , ou ferait du tort à qudt- 
qu'un de .cette nation , c'est«À*dire commetti^ait ujh 
acteplus grave qu'un vol ; car celui-là s$|i4>le être 
inhérent à la nature jde ces insulaires. , , 

Il y a un petit nombre d'annéos , qu'un ^ chef de 
la côte du . sud-est avait tué et mangé le capitaine 



Dowine^et l'âfaipaige du.brick le Séniiiâ i bhvirc 
qiiî'ffaispU le • commence idasié oes parafeft^.éofaait^t 
^Dt^des fiisîlsy dé la piofodee 'ék dies bal||es, pour da 
k }filai«ie de phormium et d!àufcres marchaadké^ 
Sok qw . de marn^ eût trop de confiance! ' daa^ 
hn u»uUiir«s , ou iie se tint pas assez vsur sesf gi^des^ 
son nxnrû 'fut surprâ, et Ittii«ième fut divoté 
avqc B^ iiiatelots. Ge$ eaaaibales étaèentlea^mémerf 
ifA annevt râossi k prondre tm. midshipm^ii et Vén 
qifipdge â'mi canot appattenant^au Warspàe^ vaiat 
sè^l^îdel8.;M.B•, cofinhanifié pisr feu'^Sir J. firi&4 
bène; Oà devine sanspeine que tous les tnalheurcus 
faits p«|somiiers da»s^ cette occasion assctirarent 
nifireuac appétit des antropophages. 

Payiié, îiûrtroit de ces at»*odlés commises contre 
les Anglais ^ ses amis et ses alliés , résolut de s'ed 
vsn^* Aidé de RoboUoh ^ œ ebef marcha en • i Bsa; 
à la tête dfuoe troupe noml»feuse« Leurs ennemis ffx^ 
rent pris par surprise , et à leur tour tués et man«> 
géa. Après avoir exterminé tout ce qu'ils trouvèrent 
de la tribu ) les vainqueurs gorgés de sang, mais 
avides d'une nouvelle prme , débarquèrent sur 
111e Banks. Ils y éprouvèrent vap, échec; Le dief , 
nommé Marinewie , s'était préparé à les bien rece- 
voir. Un combat s'ensuivit ; les envahisseurs furent 
dé&its et perdirent Payié : oe chef fut pris / tué et 
mangé par Marinewie. Il en arriva autant à un An- 
glais nommé Smith ^ qui s'était joint aux alliés de 
sa nation dans leur expédition 4^ brigandage. 
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Le RoboUok s'ëdiappa , et à aon retour; Abjob . son 
canton y se réunit au Hetdip, fils de I^yié /qui avait 
succédé ao pouvoir de son père et juré dé venger le 
désastre de cduMi. Tel était Fétat des choiftes veaa 
le milieu de 1 83o , lorsque lé capitaine Briggs » com« 
mandant le Dragon y arriva sur la côte sud d'Ikana 
Mauwi. RoboUoh et Hetcho essayèrent de l'engager à 
les accompagner daii$; une expédition qu'ils prépa* 
raient depuis quelque temps contre Marinewie, lui 
fM*omettant ^ s'il voulait se joindre à . eux , de lui 
feumir^ en reconnaissance de ce service, une cacgai* 
son complète de filasse de phormium. Ces Zélandais 
se montrèrent habiles négociateurs ; ils exj)0sèreot 
que Payié avait été en Angleteire , qu'il était l'ami et 
le vengeur des Anglais , que le Marinewie qfail'awt 
tué et mangé était aussi le Zélandais qui aviut mm^ 
sacré et dévoré le plus de blancs ; comme on lejNl^ab 
s'engageaient à payer des subsides en retour de l*Maîir; 
tage essentiel qu'ils retireraient de la puissante coo-r 
pération d'un capitaine et d'un navire tels qiie Brîg^ 
et le Dragon. Ces tentatives adroites écbouënenit : lo 
capitaine Briggs déclara positivement qa'il ne s'àfr* 
socierait pas à un projet si horrible. 

Mais il n'en fut pas de même du capitaine d'ua 
autre navire anglais qui venait d'airivei* dans oes pa?* 
rages pour trafiquer. C'était un beau brig àe 3oo 
tonneaux. Nous nous abstenons présentement de cd* 
ter le nom de ce bâtiment et celui de son capitaine. 
Il fut convenu entre les deux chefs et cet Anglais 
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que son vaisseau les iransportérait avec leurs gens 
dans le pays de Marinewie, où la guert*e se fit 
avec toute la cruauté usitée chez ces .peuples. 

Le sa octobre 1 83by Texpédition mit à la voile ; 
il y avait une belle flotte de pirogues de guerre ^ 
les deux chefs et une centaine de guerriers choisis 
étaient à bord du brig anglais. Le capitaine Briggs 
resta mouillé à l'endroit où il se trouvait y et conti- 
nua j par les moyens ordinaires d'échange ^ à se pro^ 
curer la cargaison de son navii^e. 

Le 1 1 novembre^ l'expédition révint ; elte avait 
complètem^t réussi. Le Marinewie avait été pri$ 
par surprise ^ tous ses sujets avaient été massacrés > 
à l'exception du petit nombre de ceux qui s'éfaient 
enfuis dans l'intérieur assez loin pour 'n^étre phis 
poursuivis. Marinewie j avec sa femme et sa fille , 
belle personne âgée de quinze ans, avait été fait pri^ 
sonnier.Le capitaine anglais raconta qu'à leur arrivée 
dans le port de l'île ^Banks , le Payié et le Roboltob 
avaient fait cacher leur inonde sous le pont ; le Ma- 
rinewie avait aussitôt envoyé à bord pour entamer 
les négociations relatives au trafic ^ supposant que 
c'était l'objet de la venue du navire anglais. Il de- 
manda y pour la permission d'ouvrir le commerce , 
deux fusils à deux coups^ en guiséde tribut pour lui; 
ce qui lui hxl accordé. Les échanges commencèrent') 
le Marinewie ne soupçonnant pas le sort qui l'at- 
tendait 9 et se fiant entièrement à l'honneur du ca- 
pitaine anglais , vint à bord pour lui rendre visite. 



12a . NOUViLXirs AiimiLES ^ 

H était assis iiamslftckàiid^re dèpois quelques mélMis^ 
lorsque le Hetcho : et le RoboHoh 6e prëcipitènÉnt 
sur lui éa lieu où ils s'étaient cachés ; leurs gens 
fondirent également sur les sujets de Mârinewit^ qui 
VaTaientsumà bord. Lés deux: éhefe^ lesaîsisk 
gfttit par Uc chevelure ^ lui firent coattaitre sa pe>* 

• Comment déerire là scj^e affreuise qui suivit. A 
•la faveur de ht nuit ^ le Robolloh, le Payié et; leura 
guerriers quittèrent le navn*ey débarqft^^nt aànlrile^ 
et après avoir réussi à s'emparer de ia femine et de 
4a fille de Marinewie les envoyèrent à bord^ Ëlimite 
ils commenodreât un massacre qu'il n'est pofsible'ni 
de raconter^ ni de détailler^ à cause dés criiaiaDés^afr* 
freUses qui iîirent commises. Tous les b^bitaEtis da 
lieu qui ne purent s'enfuir furent égorgés^ k Vexf 
t^eption d'une cinquantaine réservés pour être sacri^ 
fiés à la fête sanglante du triomphe qui attendait les 
vainqueurs à leur retour. Le lencfemain ao point du 
jour, on vit ceux-ci occupés activement à découper 
pour la- chaudière les cadavres^ des vidtimesr immo*- 
lées pendant la nuit. L'équipage du navire a 
•avoué que rien n'égalait l'horrerur de la seène dont 
il fut le témoin. Toute la journée fiit en>ployée 
par les Zélandais à saler et à arranger dans de$ pa* 
tiiers des têtes et des corps qu'ik voulaient expédier 
chez eux. Parmi les personnes massacrées y il y eut 
une jeune et belle femme prête d'accoucher ; on lui 
ouvrit le corps ^ on en arracha l'enfant ; sa tête et 
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UD6 pftitk> de son corps furent salées , le reste fut , 
6% présence du eapitaine et de tout l'équipage du 
navire anglais , donné aux cochons. 
' Le lï novembre , vers onze heures du matin, le 
brig étant ûttî^é avec sa cargaison de éhair hu- 
maine vivante et morte , des préparatifs fureht faitâ;' 
pour le débarquement triomphal. Dans ' cette oc- 
casion , un trait particttliièr du caractère des Zëlan- 
daifr se manifesta. Les hommes se montrent excessif 
vemei^t féroces ^ les femmes semblent faire un con- 
trafite frappant avec eux. H n'y en avait pas une 
seule sur le rivage pour recevoir son époux ou son 
amiint ^ car il y en a même , dans Tétat le plu9 
sauvage , et le Zélandais paraît être extrêmement 
susceptible de passions tendres ; il n'y avait pas un 
seal enfant pour .accueillir son père, pas un père 
pour fîélicitèr son fils. Tout était silencfeux; et à 
l'exception des guerriers cannibales et de leur butin,' 
onne voyait personne; ce lieu offrait la plus profonde 
solitude. Les prisonniers furent débarqués^t rangés 
surlel)orddela mer, on les fit asseoir; les vainqueurs 
apportèrent aussi à ferre , dans des paniers , les 
membres salés des victimes de leur cruauté. 
Chaque panier est assez grand pour contenir un 
corps humain coupé en morceaux ; suivant le cal* 
cul du capitaine Briggs , il y en avait à peu près 
cent. 

Alors la danse de guerre commença. C'est le di- 
vertissement le plus épouvantable que l'esprit hu- 
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main puisse se figurer. Les gueprîerî'absoiuiDeiit mts^ - 
leurs loQgs cheveux, en partie a^lutinés en mèj^hy . 
souillées de sang humain^ en partie flottant au gré du 
vent y une tête humaine à la main droite , un fdsil 
armé de sa bayonnette tenu de la main gauche par le 
milieu du canon. Avec cet attirail, ces cannibales ea« 
tonn^rent un chant dont Texpressian horrible ne peut 
être conçue que par ceux qui l'ont enteqdu , pub. 
ils commencèrent à danser autour de leurs malhéu-^ 
reuses victimes ; de temps en temps ils s'appro- 
chaient délies en faisant des gestes qui les mena* 
çaient de la mort accompagnée des tortures lea 
plus ajfFreuses. Mais ils ne la leur donnèrent pas^ 
Aucun de ces infortunés ne fut tué. Tous furent 
répartis entre les yainqueurs pour être leurs es* 
clavesysauf un vieillard et un petit garçon qui 
furent condamnés à être sacrifiés à leur démon de 
la vengeance. 

Alors les cannibales préparèrent le banquet pour 
lequel ces deux victimes devaient être immotéds*.!! 
consistait en un centaine de paniers de pomÊnn iàe 
terre et en une espèce de plante potagère d'un goilt 
excellent , et en une quantité égale de lard de ba- 
leine et de chair humaine. Tout étant arrangé , le 
pauvre vieillard fut amené , par un affreux raffine» 
ment de cruauté , on lui avait suspendu au cou la 
tête de son fils dont le corps faisait partie de l'infer- 
nal festin. En ce moment, à la honte des femmes , 
quelques-tunes parurent. C'étaient les mères ou les 
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veûvgs des hommes qui avaient été tués et dévorés 
parleurs ennemis; elles s'approchèrent du vieillard, 
lui arrachèrent letf cheveux et la barbe, lui piquè- 
rent le corps avec des dents de poisson ou d'un ani- 
mal terrestre, lui infligèrent tous les tourmens 
qu'elles purent inventer , pendant que les hommes 
cherchaient tous les moyens possibles , de fair;e subir 
le même supplice à son esprit. 

La capitaine Briggs qui assistait à cette scène , 
résolut de sauver la vie de ce pauvre homme et celle 
du petit garçon j n'importe à quel prix, dut*il même 
employer la force. Le petit garçon fut amené ; un 
homme tenant la massue levée sur sa tête se dispo- 
sait à la fendre en deux. Le capitaine Brîggs, bravant 
\m péril aisé à concevoir j saisit le bras de ce bour- 
reau , et par ses menaces et ses prières , obtint la vie 
du petit garçon et celle du vieillard pour le mo- 
ment; il ne peut se rappeler sans frissonner, le 
risque qu'il courut dans cet instant. Le lendemain le 
pauvre vieillard fut mené dans un autre endroit et 
mis à mort de la manière la plus atroce et la plus 
cruelle. Le petit garçon vit encore. Le capitaine 
Briggs paya la rançon de ses jours avec des fusils 
et de la poudre à tirer. Il le conduisit à son na- 
vire. Ce jeune homme est actuellement à Hobart- 
town , et exprime sa vive reconnaissance pour le 
brave et digne homme qui l'a arraché à une mort 
certaine. 
' Cependant le banquet sanglant ay9it.ea;i^ci).. Le 

(l83l.) TOME IV. i5 
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JOURNAL 

D'UN VOYAGE DANS DES PROVINCES 

QUI 

ONT ÉTÉ LE THÉÂTRE DE LA DERNIÈRE GUERRE 

ENTRE LES RUSSES ET LES TURCS, 

ST ITINÉRAiHE A TRAVERS LA RUSSIE MERIDIONALE, LA CaiBlÊE^ 
LA GÉORGIE , LA PeRSE , LE GURDISTAK ET L*ASI£ MINEURE , 
AVEC DES CARTES; 

PAR M. ARMSTRONG. 



M. Armstrong s'est proposé de tracer un itinéraire 
plutôt que de faire la relation complète d'un voyage ; 
d'entrer dans des détails exacts sur les routes , les dis- 
tances entre les différentes stations, les lieux de halte 
\ autres notions d'une grande utilité pour les coureurs 
du inonde , plutôt que de nous donner une descrip- 
^tion scientifique des pays qu'il a parcourus, en y 
ajoutant des observations plus ou moins incomplètes 
sur les mœurs et les coutumes des peuples qui les 
habitent. Il a pensé avec raison que son ouvrage , 
tel qu'il est , serait bien reçu du public j qui y trou- 



►,j DES VOYAGES. 220 

vcra d'ailleurs une addition précieuse sur les che- 
mins difieren$ qui conduisent dans llnde , et qui j 
d'année en année ^ deviennent si fréquentés , qu'un 
voyage à Bombay commence à paraître plus facile 
que ne te semblait à nos pères celui de Londres à 
Edimbourg. 

Mais quoique M. Armstrong se soit borné à nous 
offrir un simple guide des voyageurs ^ nous devons 
lui rendre là justice que sa tâche s'est étendue au- 
delà de cette étrpite limite. Son journal est empreint 
d'un caractère naturel et animé qui excite f intérêt ; 
; ses esquisses sont. pleines de franchise et de chaleur, 
et nous y avons souvent recueilli des connaissances 
plus satisfaisantes que dans les descriptions les plus 
élaborées. Il parait avoir été employé en qualité de 
courrier et d'une espèce Ae factotum par deux gent' 
hmen qui , en 1 8^8 , se proposèrent de visiter Cons- 
tantinople et là Syrie / çn traversant le Balkan , si la 
guerre entre les Russes et Içs- Turcs le leur permet- 
tait. Diverses circonstances les empêchèrent de sui« 
vre cette direction^ et arrivés à Vienne sur la fin de^ 
l'automne, ils prirent lé chemin d'Austerlitz et de 
Freyberg pour gagner Cracovie. Jja saleté des Jiôtel- 
leries de cette ville est passée en proverbe ^ et on 
n'en sera plus étonné , quand on saura qu'elle est 
habitée en grande partie par des juifs. A huit milles 
sont les célèbres mines de sel de Yiliecza , que tant 
de récits ont fait si parfaitement connaître ; les terres 
qui les avoisinent sont principalement tenues à bail 
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par des juifs qui se livrent tous ici a Tagriculturç;. 
Les villages où ils sont entasses présentent Taspeç^ 
le plus misérable, et on ne trouve dans leurs au« 
berges que des sièges de bois et de la paille si)r de 
mauvaises couchettes. Ayant appris que des mala- 
dies dangereuses régnaient dans la Moldavie et' la 
Yalaquie^ n<^s g;entlemen partirent pour Odessa et 
entrèrent en Russie par Radzivilov , où ils furent 
exposés à la visite la plus minutieuse et ta plus imr 
portune de la part des douaniers. Il n'y. a pas de 
route tracée dans cette portion de la Russie: on est 
obligé de se frayer un chemin ^ con)me l'on peut et 
Il peu près au hasard , à travers les'bois et des plaines 
saplonneuses , et pour se reposer on n'a pas d'autre 
asile que ces abominables auberges juives. Quelque- 
fois les chevaux enfonçaient presque jusque au pol- 
trail dans une boue épaisse dont on ne pouvait tirer 
U?s voitures qu avec 1 aide du posse-Gomàatus. Ce- 

ij i . «'. ... ^n •','•> -4 -.' ' ,'■ ' '•', '' ' ♦•;''• • •' 

pendant aux approches .de BratsUv, le pays prend 
un caractère plus aâ;reabie et les chemins sont prar 
ticabJes. . ^ . . 

«01 août. ,La roatiqee est belle et la route assez 
bonne: nous allons très lestement et nous rattrapori^ 
ainsi le tqmps perdu en chang^eant, de chevaux, ope- 
ration toujours fort longue et fort ennuyeuse. Les 
grrands chemins ne se distin£[uent des champs que 
parce qu'ils sont bordés des deui côtés par un fossé , 
ils ont i 8o a a I o pieds de largeur, et de depuis qu'ils 
existent on n^y a pas fait la pi us légère réparation. Le 
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sol est une terre franche avec laquelle on cooippse 
un excellent ciment en le mouillant. Â six heures du 
matin nous traversons le Bog , qui n'a pas pluç d^ 
90 pieds de large» et bientôt nous entrons, dans 
Bratslav ; nous nous dirigeons; ensuite par un pays 
âpre et montagneux sur la ville de Toultchin ^ sta* 
tion la plus procbe^ dont laf vue à Tintérieur démient 
ce qu'elle promettait à l'extérieur j/ et après a.voir 
liasse la barrière ^ les posltlloûb nous condAÛ^ènt par 
la principale rue à lune aubep^ alkmande tjpès 
propre et bien tenue. Les juifs sont pluç nôiûbréMx 
dans Toultchin que dans aucune autre Ville d?puis 
notre entrée en Russie, et ils paraissent y j6uir des 
i^néines droits que les nationaux. I^s costufties di* 
vers des habitans de la campagne , qui apportaient 
des provisions au marché , formaient slivec rbabille- 
ment des citadins un cônfrasté singulier et d.- un çffçt 
agréable, 

a Nous fûmes témoins ici , comme, en beaucoup 
d'autres lieux , de la conduite cupide des Israélite^ 
de la classe inférieure qui, sans aucune distinction, 
cherchent à Ibver des contribijtions s]ur les voya- 
geurs. A peine nou^ étibns-nous rafraîpbis^ <}Ue 
nous^ fûmes assaillis- par une banda de ces hon*» 
nêtes gens qui voulaient à toute force changer notre 
monnaie et nous fournir des chevaux , sachant bien 
que le mattre de poste ne pourrait nous en dclivrei* 
à cause des nombreux courriers du gouvernement qui 
fréquçntaient cette route j comme nous voulions 
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perdre te moins de temps possible, nous fûmes obli- 
gés de nous servir de leurs rosses jusqu'au relais 
suivant. 

« Au-detà de Toultchin , le pays est mieux cultive 
pendant plus de 80 verst et beaucoup plus peuplé: 
de six* en six verst , un village ou quelques habita- 
tions éparses égayaient la route ; la campagne était 
eh&rmante et éAtrèmélée de belles collines et de 
petits lacs d'une etfûftmpide^sur les rives desquels 
s'élevaient de jolis, villages dont les maisons blan- 
chies à la chaux s'apercevaient de loin et rehaus- 
saient la richesse du paysage. En entrant dans un 
de ces hameaux , nous eûmes le plaisir de voir une 
danse de paysans qui célébraient un mariage. Les 
femmes étaient toutes rangées d'un côté et les 
hommes de l'autre , à une certaine distance ; ati mi-t 
heu était le groupe des danseurs , mais, à notre 
grand étonnement , il n'y avait pas de musique. 

a Après avoir gravi quelques monticules et tra- 
^irersé des cantons fertiles, nous arrivâmes à Olgopol, 
ou à peine deux maisons se touchent ; avant d'y en* 
trer, nous avions éprouvé beaucoup de difficultés à 
dépasser un convoi considérable de vivres et de m^u- 
nitions destinés pour l'armée russe. N'ayant point 
trouvé d'auberge dans cette petite ville, nous prîmes 
le parti de demander l'hospitalité à un juif chez le- 
quel nous fûmes heureux, de trouver quelques œufs 
diirs et du pain noir. 

« On attela à Olgopol huit chevaux à notre ca-^ 
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lèche, afin de pouvoir, franchir la cote la plus rude 
que je me souvienne d'avoir montée en voiture ; la 
descente fut également pénible ^ et la nuit était close 
avant que nous fussions en bas ; les lumières des ha^ 
bitations disséminées dans les villages qui étaient à 
nos pieds nous offraient Un spectacle singulier, 
tandis que nous descendions lentement et pour ainsi 
dire de la hauteur des nuages. 

« i'" septembre. Ce matin à la pointe du jour, 
après avoir eu notre sommeil plusieurs fois înter- 
rompu par le bruit des tambours des troupes qui 
rejoignaient Tarmée, nous reconnûmes que nous 
avions à parcourir des plaines inhabitées et acciden- 
tées seulement par de rares collines; au premier 
aspect elles avaient quelques rapports avec les plaines 
du Hampshire , mais c'est en vain qu'on cherchait à 
y découvrir des arbres ou des maisons. Dans ces dé- 
serts chaque voyageur se trace un chemin à son gré; 
jusqu'alors, pendant l'espace de quatre cents verst, 
les deux côtés de la route étaient bordés d'un fossé 
et ornés de plantations qui servent de jalons lors* 
qu'une neige épaisse couvre la terre , mais ici com- 
mencent les steps de la Russie , véritable océan de 
désolation. 

(( La plupart des maisons de poste n'ont que deux 
chambres au rez-de-chaussée ; l'une est occupée par 
les postillons qui se couchent et dorment autour d'un 
poêle bien échauffé en hiver, l'autre est destinée au 
comriûs et aux voyageurs; on ne peut s'y procurer 
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pouv toute provision que du pâio noir, du sel et de 
) eau. Couiine on ne trouverait pas une seule bûche ^ 
un seul &gQt dîins ç^tte triste contrée , On se sert 
priucîpaWiûeQt pour cb^uflfage d'uue sorte de Hiau* 
vai^ hei*be desséchée appelée kiche. 

« A huit heures » nous avons att^ÎQt et bientôt 
lakii^é derrijère nous un corps de S^ooo hommes d'in* 
fanterie avec 36 pièces decanoa, qui allait àBratataV, 
il ^ait tnaMTché tqiit^ la nuit. I^e plus grande partie 
dtesi voi^ure^ des traiispopt3 militaires étkit encom^ 
brée de Sipldata estropies ou fatigués ; les cheyaux 
pacP^ss^ienl avoir moins souffert que les homBaes j 
les 'chariots d'artillerie et les caissons étaient d'une 
coMtruictîon touA à la tbiâ légère et solide ^ et entiè- 
rement peints d'une couleur verte. Nous arrivâmes 
^ neuf h^rqs à h ville de Novo Doubossar^ bâtie 
dans un^ position eharmante à peu de distance du 
DoiépiT, qui sépare la province de Kherson de la 
Bessai;a}l^ie : Beoder où Charles XÎI a. séjourné assez 
long-temps en est peu éloigné. Nous mîmes pied à 
terre k une auberge allemande où nous eûmes Tiaex^ 
ppimable bonheur de nous restaurer avec une espèce 
die déjeûner européen , c'était la première fois depuis 
notre départ de Brody. Tout respirait la guerre dans 
cette ville ; des courriers y dépêchés d'Odessa ou du 
quartier*général , se succédaient et se croisaient 
continuellement ; je causai avec un d'eux qui avait 
quitté l'armée près de Boukharest j et je sus par lui 
qu'il y régnait de nombreuses maladies^ qu'on y avait 
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besoin de vivres et de renforts , et qu'qn attendaitf 
tous les joufs l'empereur au camp devant Varna. 

<ç Les troupes que nous avions rençoi^trées danai 
la matinée firent halte dans le step,hors. de 1% 
ville , où l'qn dressa les tentes. Trois officiers étant 
venus à notre auberge, je leur demandai depuis 
combien de temps ils étaient en marche , et je ne 
fus pa^ peu étonné de lenr entendre dire qu'il y 
avait onze seipaines; l'un d'eux était Polonais., et 
parlait français avec facilité. Lç3 soldats parais- 
saient fort a,battus; et en pensant aux ti;aites lo»*» 
gués et cpntinues qv'on leur avait fait faire au mi-» 
lieu de pleines, acides , j'excussiis sans peifte leur a.c-. 
cablement; ils étaient fort effrayés, desi. non vel;lçs 
de la maladie ou de la peste qui exerçait de cruels 
ravages dans l'armée qu'ils allaient i:ejoindre. 
- « Continuant ensuite notre marcbç, nous tnoU'v 
vâmes, à trois milles de la ville, le lazaret, qui est 
sj^u^ près de, la rivière et entouré de murs blan- 
chis h la chaux. On passe la rivière sur: un poqt 
de bateaux : deux cents, chariots chargés de vi- 
vres pour l'armée la traversèrent, en même temps 

J ' - I 

qi^e nous. 

« 'Nous étîions alors au çommeiiperâ(en.t d!un s^p 
qui se prolonge pendant çinquaiUe v.erst jusqu'à 
Ti^^aspol; avant d'arriver .dans, cette ville, i^ous 
eûmes le spectacle extraordinaire d'immenses nuées 
de sauterelles ,. dont les niasses étaient tellement 
épaisses que l'air en était véritablement obscurci. 
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Plusieurs se posèrent sur notre voiture, et j'^en 
saisis une que je mesurai et qui avait trois pouces 
de longueur, et deux pouces de largeur, depuis l'ex- 
trémité des ailes. Notre postillon nous dit qu'elles 
avaient dévoré toute la végétation et dévasté tous 
les champs de blé qu'elles avaient rèncointrés dans 
leur excursion. J'ai entendu parler d'un moyen em- ' 
ployé par les paysans qui habitent près' dé la mer, 
pour détruire ces insectes voraces lôrsqiie le vent 
est favorable : armés de chaudrons, de casseroUes ^j 
de poêlons , de fusils , etc. , avec lesquels ils font un 
horrible concert , ils avancent sur uii front fort 
étendu contre leurs ennemis que te bruit effraie et 
qui sont poussés au-dessus des eaux ou bientôt ils 
périssent. 

a On est étonné du grand nombre de moulins à 
vent qui forment en quelque sorte une demi-en- 
ceinte en avant de Tiraspol ; ils étaient alors ett 
grande activité pour subvenir aux besoins de la 
Bessarabie et de la Valaquie. 

« Ce dernier relais achevé en quarante-quatre 
minutes, quoique de quinze verst , peut donner une 
idée de la rapidité avec laquelle on parcourt les 
steps ; et , si on ne perdait pas beaucoup de temps 
en changeant de chevaux , rien n'égalerait la vi- 
tesse de la poste russe. Pendant notre courtehalte 
à Tiraspol , je mangeai d'une espèce d'esturgeon 
qu'on pêche dans le Dniepr où il abonde j c'est uu 
poisson d'un goût délicieux et que les gaéttonomès 
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vantent avec*raison; il a de trois à quatre pieds de 
long , et pèse souvent de cinquante à quatre-vingts 
livres. 

« En quittant la ville des moulins j nous sommes 
partis avec la nuit^ car elle arrive presque aussitôt 
que le soleil est couche ; nous avons trouvé les che- 
mins bons y le pays plat et uni pendant les deux 
relais suivans, et nous avons rencontré toute la 
nuit des convois considérables qui transportaient à 
Odessa diverses marchandises et principalement des 
grains pour Texportation. 

« Le a au matin nous n'avons pas encore quitté 
les steps, mais la grande quantité d'oiseaux de mer 
qui volent dans la campagne bous avertit que nous 
approchons de la Mer Noire. J'en remarquai plu- 
sieurs que j'avais déjà vus en Egypte , et entre autres 
un beau pigeon ramier à longue queue. IjCs appro- 
ches d'Odessa ont un aspect triste et sauvage; de 
tous cotés des steps sans arbres et sans 1^ moindre 
apparence de culture. A cinq heures, nous franchis- 
sons les barrières de cette ville où il y avait uii|sh< 
garde de Cosaques, et il nous fallut une demi-heur^ 
avant de gagner l'hôtel du Nord , qui était tenu par 
un Grec, et qu'on nous avait indiqué comme une 
excellente auberge; quoique toutes les maisons pu- 
bliques et même celles des particuliers , fussent en- 
combrées de militaires, nous fûmes assez heureux, 
pour y trouver un bon gîte. » . , -, 

L'empereur Nicolas et sa femme étaient à Odessa 
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lorsque nos voyageurs y arrivèrent, et Si. Armstrong 
parlé avec beaucoup de dëdain dés équipages de ce 
prince, qui étaient de la plus grande simplicité, 
«t Ils semblaîetil plutôt appartenir, dit-il en véri- 
table anglais, à un pa'i^ticuliér d'une fortune mé- 
diôci*e qu'à' un graind souverain. La chétive appa- 
rence dès voilures, le peu de soin qu'on en avait ^ 
la saleté des domestiqués y qui était telle qu^on ne 
les aurait pas laissés entrer dans quelques écuries 
d'Angleterre,- sont de ces choses qu'il est difficile 
de voir ailleurs qu'en Russie, r^'empereur, ajoute-t-il 
plus loin, est grand, bien fait; il a l'air iriâlé, dé- 
gcLgé^ ôt la tournure militaire. Il était vêtu très 
simplement, et portait un frac de drap vert-foncé 
croisé sur la poitrine avec un collet rouge et des 
matichettfes, une casquette de la même étoffe bordée 
d'un galon rouge, et pai;-dèssus un manteau gris 
très ouvert. Tous les yeux étaient fixés sur ce prince, 
dont la présence au milieu de ses troupes avait été' 
jugée nécessaire pour leur imprimer de la vigueur 
et décider lé sort de Varna. L'impératrice, qui était 
fort aimée , venait de fonder à ses frais, à Oàessa , 
un pensionnat pour les jeunes demoiselles. » 

Nos Atîglais ne purent goûter un instant de repos • 
dans cette ville, tant était grande la familiarité avec 
laquelle se conduisait une certaine classe d'insectes, 
qui respecte peu le repos des liumainsi Le temps fut 
fort inconstant pendant' lé court séjour qu'ils y 
firent : an jour ils gelaient de froid, et le lende- 



0CS VOYAGES. Sl3gf 

main ils étaient accal)lé» par une ehaleur d'auta-Aft 
plus insupportable que dans l'intérieur et au*deliôi*s 
de la ville, on ne trouve pas un seiit arbre qui 
puisse offrir un abri contre les rayons d'un sdlteil 
brûlant. H y avait dans h port tï*ois bftteaux à Và^ 
peur qui faisaient un service continuel ettti»e Varna 
et Sévastopot. 

Les patrons dé M. Armstrong. paraissent n'avoir 
adopté aucun plan pour leur voyage et s'ôtte dirigés- 
d'après la fantaisie du moment. Trois jours s'étaient 
à peine écoulés qu'ennuyés de leur inactivité et dé- . 
goûtés probablement de leurs camarades<le lit, ils se 
mirent en route pour Tiflis. En traversant les steps 
de l'ancienne Scythie, ils s'arrêtèrent à un village ap- 
pelé Troitzkoï, dont les liabitans, au nombre d'en- 
viron trois cents, étaient esclaves et appartenaient 
à un Anglais qui avait été quarante ans au sei^ 
vice de Russie, où il était parvenu au grade de gé-' 
néral : c'est aujourd'hui un riche propriétaire, sur- 
tout en troupeaux de moutons , et il est* gouver- 
neur de son village avec un détadiement de Cosa- 
ques à ses ordres., » 

. Arrivés dans la petite ville dér Nikolaïev, décorée 
par M. Armstrong du nom dePlymouth de la Russie, 
nos voyageurs y rencontrèrent un autre de Icurj; 
compatriotes qui servait en qualité d'ingénieitr dans 
l'armée impériale. A Rherson , sur le Dniepr, ils 
eurent le plaisir de trouver encore un Anglais , 
nommé Grisp,'qui était à la tête des grands établis- 
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semens de corderie de la marine. Nous remarque- 
rons y en passant , que les ateliers de construction 
des vaisseaux doivent être continuellement en grande 
activité , s*il est vrai , comme le dit le voyageur, que 
ces bâtimens dépérissent en peu d'années, ronges 
par un insecte qu'on n'a point encore réussi à dé* 
truire. En passant le Dniepr , il vit quelques ba- 
teaux remplis de prisonniers turcs faisant partie de 
la garnison d'Anapa dont Tamiral Greig venait de 
s'emparer. Ces pauvres malheureux s'amusaient à 
jouer d'une flûte grossière fabriquée avec un ro- 
seau, et qui ressemble à celle des Arabes sur le 
Nil. 

A Simferopol , capitale de la Crimée , notre au- 
teur put enfin jouir complètement des douceurs du 
sommeil. Les chambres , à la vérité , étaient plus 
sales qu'à Odessa , mais au moins elles n'étaient pas 
infestées de vermine, comme dans cette dernière 
ville. Il y a à Simferopol un marché par semaine 
où la variété des costumes , la bizarrerie des voi- 
tures, des équipages, fixèrent l'attention/et excitè- 
rent l'étonnement de M. Armstrong. « Là, s'écrie-t-il, 
vous voyez à la fois un Allemand conduisant une 
paire de bœufs avec un cheval en tête , des chariots 
tartares traînés par des dromadaires , et des cava- 
liers vêtus du bourkas circassien; j'y remarquai 
même, à ma grande surprise, un médecin français 
qui se rendait à Theodosia dans un léger phaétoa 
attelé de deux chameaux énormes ; rien ne rcssem- 
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blait davantage à une caricature. » Un tel spec- 
tacle pouvait sans doute paraître ^étrange, mais il 
était réservé à M. Armstrong d'être témoin d'autres 
merveilles. A Rertch , il trouva dans l'auberge des 
gravures anglaises représentant a les chagrins de 
Werther; » à quatre verst de cette place , un volcau 
vomissait d'immenses matières vaseuses ; et , à Ta- 
man ^ l'herbe croissait au faîte des maisons et les 
bestiaux venaient la brouter ! ! ! Après avoir cô- 
toyé rapidement / pendant quelques jours, les rives 
du Koubau, nos voyageurs traversèrent le Terek; et, 
pour éviter d'être pillés Ou massacrés par les Circas- 
siens , ils se joignirent à une caravane de mar* 
chands géorgiens, arméniens et russes, avec les- 
quels ils franchirent le Caucase. 

« 3i octobre. — La matinée est froide; déjà lés 
approches de l'hiver se font sentir, déjà la nature a 
revêtu sa triste robe d'hiver, et la verdure commence 
à disparaître. A mesure que nous avançons , la vallée 
se rétrécit , et quelquefois à peine reste-t-il un 
espace suffisant pour la rivière et le chemin. Rien 
de plus imposant et de plus pittoresque , mais aussi 
rien de plus dangereux que le défilé de Dariel. Une 
des voitures qui avait $a capote levée fut mise en 
pièces, en passant sous un rocher qui se prolonge 
en saillie sur le chemin, et un chariot ossetinien 
versa au bout d'une descente fort étroite et extrê- 
menient rapide; suspendu en quelque sorte au- 
dessus de la rivière , sa position mettait tout le 

(l83l.) TOME IV. i6 
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convoi dans un danger imminent ; heureusement ^ 
à force de bras, on réussit à le relever, et nous par« 
vînmes sains et si^ufs à rextrémité de ce. périlleux 
passage. Dans cet endroit était placé un poste mili* 
taire, en face des ruines de Tancien château fort de 
Dariel, où nous fîmes une courte halte, et où nous 
changeâmes d'escorte. Ensuite, après avoir chemânéà 
travers une plaine aride et grimpé un sentier extrême- 
ment resserré entre deux montagnes, nous arrivâmes 
au village du prince Kazbek , premier village de la 
Géorgie. Il estsituédans la plus belle position possible^ 
et à sa gauche est un couvent niché au sommet d'ui| 
autre monticule. Il y a dans le village une très belle 
égl;ise bâtie par les princes géorgiens; elle est 
toute en pierre, murs, voûtes, toits et clocher* En 
quittant ce joli hamçau, nous sommes descendus 
dans une charmante vallée, fertile, bien peuplée, et 
habitée par des familles caucasiennes entremêlées 
de Géorgiens. De nombreux villages ornent les 
deux rives du Terck , ainsi que l'entrée de chaque 
branche de la vallée ; dans chacun d'eux il y a une 
tour carrée en pierre qui sert de refuge aux habitans 
lorsqu'ils sont menacés de quelque danger; les mai-» 
sons sont, également construites en pierre que Uoa 
emploie aussi pouç les toitures, à causé de la rareté 
du bois.. 

cr Du village du Kazbek à Kohi ou compte seize 
verst et demi; la route est pénible et très escarpée, et, 
dans quelques parties, 1^ montagnes sont couvertes 
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^^nnenc^ige perpétuelle : deux y«r&t avaiit tfàriiver 
à' notre defitination ^ nous cotniDieoçâinesà desceo* 
dre sur utip pjaine raarécàjgeusé. Ce{)eiHlaot on a 
éi;^bli, dans ce lieu misérable et insalubre ^ un' posté 
militaire au débouché de troii vallées iet ad pied d'un 
pic ' énorme. Nous n'eûmes d'autre refuge qu'une 
chétive habit^ttiori décorée du nom pompeux de 
maison du gouvernement , où nous ne trouvâmes 
pas la moindre ressource. Le bois était si cher que 
pour trois roubles (environ trrois franes) noufi pûmes 
nous en procurer à peiné la quantité suffisante pour 
faire chauffer Teau de notre bouilloire à thé. 

et 1*' novembre. — Nous partons à sept heures du 
matin ^ et, en chemin , nous achetons trois chevaux 
à un officier russe qui se rendait à l'armée. Il faisait 
un froid que le vent âpre qui soufflait des monts 
glacés rendait encore plus pénétrant. Les ruisseaux 
étaient gelés ; et , à meisure que nous avancions^ l'as* 
pect des montagnes devenait de plus en plus-ii^po* 
sant. On nous montra des dieux cotes de la route 
plusieurs sources d'eaux.mittérales;j!en r^nplisquél* 
ques bouteilles; elles avaient un goût fort agréa* 
ble et qui se rapprochait beaucoup de celui des 
eaux d'Ems et de Wisbaden. La .froideur- du vent 
formant un contraste extrême av#e la ^ande chaleur 
du soleil à l'heure de niicU ^ nous indiquait que nouç 
touchions presque aux hauteurs les plus éleiaàes, 
et en effet nous parvînmes bientôt au sommet dit 
déiilé où l'on a érigé uoiscrûixieà pierre; lorsque^ 
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ea 17899 les Russes eurent achevé cette route. La, 
descente est très raide^ fort dangereuse; et, après 
avoir atteint la vallée , il nous fallut, au bout d'une 
demi-heure y recommencer à grimper. Le chemifi 
est taillé dans le flanc de la montagne autour de la- 
quelle il serpente, et un vallon étroit est au bas. 
On ne peut se faire une idée de la magnificence 
de la yue qui se déployait à nos yeux et qui at- 
tirait notre admiration : nous distinguions par- 
faitement au - dessous de nous les villages , les 
maisons, les troupeaux et la rivière Âragvi. A trois 
heures après-midi, nous arrivâmes au poste mili- 
taire de Kaïchaour^ qui est dans une position char- 
mante , n'ayant fait que seize verst en huit heures. 
Nous fûmes obligés de nous y arrêter, pour accor- 
der quelque repos à nos bêtes fatiguées , et nous 
partîmes ensuite pour Passananour, qui est éloigné 
de vingt verst. Nous apercevions encore Raïchaour^ 
lorsque nous atteignîmes le commencement d'une 
descente dont la pente était tellement rapide qu'oa 
ne pouvait l'envisager sans effroi : elle tourne ea 
nombreux zig*zags depuis le sommet de la mon- 
tagne jusqu^à la rivière qui roule avec fracas au 
fond de la vallée. J'étais à cheval , mais il me fallut 
mettre pied à terre, et mardier en le conduisant 
par la bride; malgré toutes mes précautions^ j'eus 
beaucoup de peine à empêcher ce pauvre animal de 
tomber; il trébuchait presqu'à chaque pas, et sa 
chute eût certainement entraîné la mienne. 
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. te II. y avait alors dans la vallée de Passananour 
un assez grand jBDuyement commierciai:; pkisiears 
acres de .terrain élsôent CQUvei^s de diverses sortes 
de marehandises venant de Mo9cojii> d' d'un bon 
Boiiihrede chariots géorgiens: attelés par d^s^imfHes, 
et dont on écbange^iib te chargement avecles pro* 
éttctions. de la Russie. * Celte délicieuse vallée est 
baignée:par TAragvi, et 'bardée. de montagnes ver- 
doyantes f- nous descèndioiis toujours, mais il n'y 
avait plus de da»ger. 

« Inquiet de sa Voir si: nàus pourrions arriver à 
Passaniaour avant la- huit^/ je. mis mon cheyal au 
galop et devançai la .voit uris; Les charretiers, géor- 
giens f qui bivouaquaient dans* les! bois^ avaient al- 
lumé de grands 'feu^ciur le:]»ord de la route ; et Pas^ 
sanaour étant à. quelque distance dans^ les terres, 
je pris ces feux pour ceox.du village que je dépassai; 
ayant reconnu ma méprise ^ je crus qu'il était plus 
loin f et je continuai ma course. Le temps était alors 
si noir qu'à peine poùvats^je- voir à deux pas devant 
moi ; il était dix heures et point d'apparenoe d'ha- 
bitation. J'avançais toujours au petit trot, et j'arri- 
vai enfin à un pont où mon cheval s'arrêta tout 
court : je descendis pour reconnaître la cause 
de son refus dVller en avant; et je vis, avec une 
sorte d'effroi, que ce pont, qu'il m'avait été 
impossible d'apercevoir à cause de l'obscurité, était 
brisé en plusieurs endroits. Je ne savais plus ce que 
je devais faire, ne croyant pas avoir laissé Passa* 
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BQonr derrière moi^ qaànd j^eatebdis «a loin une 
mossiquî $ertfalait jF|Q|)«ilef> quelqii^an. lev?j fis qu^uoe 
légère afttentrm ; et ^ en osant àè ha plusi jurande prë*» 
caution ^>j'Jrvaisy après cpielques' niGanens id^rasolu^^ 
Xion^Xta^sé pne partie du poAt^ jkira^é.Ia tàâmB 
voix, aréiya. enoone^jQsqd^à ^dHy lE^ua instant après^ 
îe'<Ustiisguai. le bruit âe&}pa8^<Huh elie^l^cIéUiiit 
heurmssemtaè. celui ^d'uiliQos^£e.4^'an: avait .«a4 
voy é à 'Uia frechençhei liétâki à neuf 'v«rsp air«*deiii 
de Passanaour! Je rebroussai >elieimn^avéq tnott 
guidei qui f .pi!esqiieaasflli(S&^ nie .fit dêtobniep.de la 
route poiir ^gner anejhuCtefllevai^l-biqueUe brilUil 
un bon feii'cie sapins,! autour xhiquâietaieÉtt îétepdas 
douze o& quïii^e Oëbrgiénst couKrerts de -lenrs ^ maû.^ 
teaux de feutre; après aviirî pris'UttSnsiafïit de refpôë 
et a\ialérqùelques gorgéas d'ui^e'mauisaite'ëàu^e<A?ôe^ 
nous {'émontàpieç à- chëvai. A mjon arrivée^, j^ 
trouvai les. gsfn^/ww/iilQgéssic)^ :hatigar; fiiuto 
d'un 2(utl*er.gtte) e^^cédéids) fatigue y jjsioter jetai î$wi 
f/'Uottej dttvpRilletet/ jejdérmis^pDofoiidement }us^ 
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Ayant éehaippé à totufti-k]^ >dângte;*B duI-Cauca^y 
àos voyageurs arrivèrent énfih a: Tiflis bieo h^^ 
rassés. Les maisons/ de icet|e ville, qui eistibelle, 
riante et animée, sont bâties en partie à Teorow 
péenue^ et en partie suivant le style asiatique; le& 
mes sont étroites comnifE; dans tout l'OHent, ©t les. 
Russes y ont fait de si grands embellissemens et 
de telles aniélioratiods que bieiïtdt elle pourra. 
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prendre rang .parmi les ckés du seeond ordre. Sa 
population^ d'environ 4^,000 âmes, se compose 
principalement de Géorgiens, maïs on y compte 
au&si beaucoup d'Armëiriens^ des Russes , des Àlle-^ 
nands, des-Tatares^ des Persans, des Juvfs et dé^ 
Turcs.Le vin^e^ lasoieaont les principales productions 
du pays; les vers à soie abondent surtout dans- leà 
provinces de Mingréiie, de Gouriel et dlmeretUi , 
où il y a d'immenses forets de mûriers. Il s'est éta*' 
Ui^ aux environs de Tiflis, une <M>lonie d'Allemands 
qui fcmrnit le marche de légumes, de lait, de fruits^ 
de beurre et de fromage. Les Géorgiens , ainsi que 
les Espagnols , gardent leurs vins dans des outres 
auxquelles ils conservent avec soin la forme de l'ani- 
mal que la peau couvrait, afin ^e leurs celliers, 
suivant ta remarque singulière de notre auteur^ res^ 
semble plutôt à un cabinet d'histoire naturelle c|u'à^ 
un dépôt de cette liqueur. 

De Tiflis , nos Anglais qui étaient partis , di-* 
saient-ils, de Londi^os pour visiter seulement le Bal* 
kao , se dirigèrent vers la Perse. Nous croyons biénr 
que telle était leur destination première , et qu'ils 
ont tenu cachés et leurs noms et leurs actes, parc^ 
qu'ils étaient chargés de quelque mission diploma^ 
tique, relative à la guerre que les Russes faisaient aux 
Turcs en Asie. Les habitations des Tataros où ils 
logèrent quelquefois en Géorgie, ressemblent encore 
aux demeures de nos pitres dans l'enfance des so-' 
ciétés. Elles se composent tout simplcm\ent d'un trou 
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plus. OU moins graôd creusé' en tecre, fit (X)UTert 
d'un toit aï parfaitement de niveau avec le sol 
qu'on ne peut le distinguer que pat la fumée qui 
s'échappe d'une ouverture pratiquée dans ce toit 
qu'ils construisent avec de fortes branches d'arbres 
entrelacées et revêtues dé quelques pouces d'épais^ 
seur d'une terre bien battue. Aussi arrive*t-il dé 
temps en temps des accidens assez graves ; et -il faut 
une attention continuelle y surtout quand on est à 
cheval ou en voiture ^ pour éviter de passer sur joes 
huttes si bien cachées, et de tomber comme une 
bombe au milieu de leurs p^ropriétaires effrayés. 
Toute cette province est généralement montag;neiisey 
bien boisée, arrosée de nombreux cours d'eau jus- 
qu'aux frontières de la Perse, et remarquable par 
la beauté des sites , quoique dans quelques parties 
elle soît aride et sans mouvement. 

Tauris, une des premières villes importantes que 
l'on trouve en entrant en Perse, ne présente qu^un 
assemblage confus de tristes maisons basses et 
bâties en pisé; les rues sont sales et étroites, les 
bazars en ruines ou en mauvais état : cependant 
on y compte 60,000, et même, dit-on , 80,000 ha^ 
bitans, principalement arméniens* Nos voyageurs 
séjournèrent dans cette misérable cité pendant la 
rude saison d'hiver. Au mois de février, le temps 
s'étant adouci, ils se mirent en route pour Télu^an ^ 
ou ils arrivèrent après dix-sept jours de marche. En 
traversant cette portion des Etats persans, M. Arnxs-* 
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trong fut frappé du peu de difficultés naturelles que 
rencontreraient les Russes , si Tambitieux cabinet 
moscovite voulait un jour la joindre à ses immenses 
possessions. 

<3e Je remarquai avec étonnement^ dit-il , com- 
bien il serait facile à une armée de pénétrer dans 
la contrée que nous parcourions* L'Araxe franchi, 
rien se s'oppose au transport de l'artillerie, et en 
avançant dans la Perse, les routes et le pays offrent 
encore moins d'obstacles à un ennemi aguerri 
qu'entre Tiflis et Tauris. Si les Russes n'ont eu, pour 
ainsi dire, qu'à se montrer pour battre les Turcs et 
les Persans et se faire céder des provinces entières , 
qui peut les empêcher par la suite de pousser leurs 
conquêtes jusqu'au golfe Persique ? Un pareil évé- 
nement paraîtra sans doute imaginaire , si l'on con- 
sidère la haine invincible des nations orientales pour 
les Européens, l'antipathie des Persans pour les 
Russes ; si l'on suppose que^ la Perse réunie en un 
seul corps, chose tout-à-fait improbable, formera 
une alliance étroite avec la Turquie, et si l'on 
compte sur l'extrême difficulté de fournir de 
vivres une armée assez puissante pour vaincre 
toute espèce d'opposition. Mais quand on voit les 
progrès que les Russes ont faits en Arménie, où l'on 
trouverait beaucoup plus aisément et en bien plus 
grande abondance qu'on ne se l'imagine, tout ce qui 
serait nécessaire à l'approvisionnement de troupes 
nombi'euses , on ne doit pas douter que les Russes 
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pourraient s'y organiser avec le secours et aux dé- 
pens même des Arn»énieii8 qui^ depuis loflg«tempft. 
sous une oppression barbare , voient en eux des H-*> 
bérateurs auxquels ils sont déjà unis par les liens 
sacrés d'une religion commune. Mais ne serait-il pa& 
possible I dira-t«on , de susciter des révoltes parmi 
les Géorgiens et les farouches peuplades du Cau^* 
case? Je répondrai que la Géorgie est de plus eti 
plus heureuse sous les loiâ de la Russie ; et quant 
ail Gaucase, il est aujourd'hui entouré complète*- 
ment par les possessions de cette grande puis^nce^ 
et bientôt le czar en sera entièrement maître, D'ua 
autre cdté, la Russie ne domine-t-elle pas 9ur la 
mer Caspienne? Ne peut-elle, pas^ sans le moindre» 
empêchement y transporter upe flotte et opérer 
un débarquement à trois journées de marche de la 
capitale actuelle de la Perse? Assurée de l'Arménie, 
toutes les chances sont en sa faveur; il n'y a point 
de chefcurdC) point de seigneur persan mécontens 
qu'elle ne s'attachera par les séductions même les 
plus grossières. £h6ii, je suis bien loin de Croire, 
comme certains politiques de gazettes , que le soldat 
russe ne pourra supporter les privations et le climat 
brûlant de la Perse ; j'ai moi-même plus souffert du 
froid dans le nord de la Perse que partout ailleurs ; 
et de la chaleur dans les tristes steps de la Russie 
pendant l'été, qu'en Egypte au mois d'août. » 

M.Armstrongest entré dans d'assez longs détails 
sur le dernier massacre de l'ambassade ruswî à Téb- 
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rm, aiai$ ik ne coQtîeoaent rieB qui ne soit déjti 
connu du public (i)» Cette Yilbi bâtie sur le même 
plan qiieceJle deTauris, l'emporte sur cette dernière 
à tous égards ; le$ maisons ne présentent pas Fas^ 
pect de la mifière^ et les bazars sont en bon état et 
Uea fouro^s de. marchandises. Le chah est un prince 
faible y avare et peu aimé. « La Perse, dit notre au- 
teur^ est ^ aujourd'hui dans la situation la plus fâ- 
cheuse 9 et il auHirait d'un ambitieux médiocrement 
habile pour ^ule verser 1 empire qui perd tous les 
jours de .son importance : l'influence de l'Angleterre 
y est prédomiji^ite et: dans toutes les circonstance^ 
un peu gi^ave^^ la. cour et les ministres n'agissent 
janiais sans 4i!onsulter son ambassadeur. » 

Nos gentlemen,, toujours prompts et mystérieux 
dans leurs mouvemens, ne restent que di^ jours 4 
Tébranj efe, bïV3^van|t le$ torrens et les précipices du 
l^urdistan^ils retiournent à Tauris par une route 
plus spérijleùse que celle qu'ils avaient suivie pour 
seiréndre dans la: capitale. . 

' « Êa travje^^nt un torrent étroit, mais profond 
nï rapisde ^ sur un .mauvais, poqt , mon cheval , qui 
était jeune et peu docile, ee portant trop d'un côté, 
)«! voulus l'arrêter tout court ^ et un faux mouve* 
uieot nous ayant jetés, tous les deux dans l'eau la tête 
la première , nous fûmes un instant entraînés sous 
le pont. Le cheval gagna la rive à la nage ; et, pour 

(i) Vo'yez les Nàupeiles annales dss VoyageSj t. XVI II, 
p» 337. et $uiv. de ia 2*^ série. 
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moi y j'eus Textrême bonheur de pouvoir sakir a«e 
grosse branche d'arbre à Taîde de laqu^le je par^ 
vins à prendre terre : armé jusqu'aux dents, chargé 
d'une paire de pistolets, d'un sabre, d'une cara- 
bine et d'un gros manteau fourré , il m'aurait été 
impossible de nager, et sans ce bienheureux arbrei 
je périssais immanquablement. 

« A un agaich environ du village, nous trouvâmes 
un autre torrent, appelé K^ra-sou, que nous» ne 
fîmes que passer et repasser péniblemcent à de courts 
intervalles pendant le reste de la journée ; les che- 
mins étaient presque impraticables. Après le trei* 
sième agatch , nous aperçûmes un de nos- bpns amis 
du dernier village , qui accourait à nous armé d'ua 
sabre, d'une lance, de pistolets , d'uo poignard, cTun 
bouclier et d'un gros bâton garni par le bout d'une 
boule en fer et suspendu à l'arçon de sa selle; if 
précédait plusieurs autres cavaliers pareillement 
armés. Arrivés à une certaine distance de noti^ pe^ 
tite caravane , un d'eux se détacha ; et , rapprochant 
d'un air irrité de notre guide, il lui cracha au vi- 
sage, le réprimanda vivement de nous avoir con- 
duits par le chemin où nous étions , et lui intima 
l'ordre de traverser encore h^ torrent et de ne plus 
quitter la rive gauche. Après ce coup d'autorité, 
ces braves gens nous, quittèrent, et nous conti* 
uuâmes notre voyage, charmés de leur départ; car, 
surtout à leur première vue , soupçonnant quelque 
trahison de notre guide , nous n'étions pas très rasr 
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sures. Dans raprès-midi^ nous passâmes auprès 
du camp d'une tribu errante; un des nôtres s'y 
rendit et revint avec quelques fromages et des gâ- 
teaux tout frais. » 

a Les sentiers que nous suivions étaient souvent 
si étroits et bordés de précipices si effrayans que 
nous étions obligés presqu'à chaque instant de 
descendre de nos chevaux et de les mener par la 
bride ; les mulets chargés de notre bagage avaient 
de la peine à passer : mais nous étions bien dé- 
doTninagés de ces Inconvéniens par la magnificence 
du spectacle qui s^ développait successivement à 
notre vue. Vers la fin du jour, nous quittâmes les 
montagnes pour entrer dans un pays de plaines ; et 
nous traversâmes à gué^ non sans courir quelque 
danger, le torrent devenu une petite rivière , que les 
pluies avaient 'fortement gonflée. Au coucher du 
soleil , nous arrivâmes à Senna , capitale du Kurdis- 
tan, après une traite de onze agatch. On nous con- 
duisit au palais d'un des personnages les plus impor- 
tans de la ville dont Thospitalité généreuse ne se 
démentit pas im seul instant. Le walli est indépen- 
dant de la Perse, mais il paie un tribut au chah, 
qui , en retour, lui fait don d'un habillement de 
la plus grande richesse. Ce présent , accompagné 
de trente chameaux dont chacun était chargé d'une 
petite pièce d'artillerie de montagne , arriva peiidafit 
notre Court séjour dans Senna. Un'' camp avait été 
disposé pour sa réception y et le walli qui était allé 
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au-devant avec une escorte de ses gardes' fet d'une 
nombreuses cavalerie , se déshabilk dans sa tente 
pour se parer des superbes vétemôns envoyés par 
le chah 9 et rentra ensuite en grande poinpe dans la 
Ville f précédé de plusieurs centaines de Kurdes qui, 
lancés au grand galop, chargeaient ou déchargeaient 
leurs pistolets et leurs mousquetons , et se livraient 
à divers jeux et exercices avec une prestesse /et une 
dextérité merveilleuse. Je ne crois jpas qu'il y ait 
au monde de meilleurs écuyers que les Kurdes , et 
je n'ai vu nulle part de clievaux mieux équipés. 
Leur nourriture n'est pas la même qu'en Perse, et 
consiste principalement en une sorte d'herbe très 
substantielle qui croît en abondance sur les monta* 
gnes , et remplace la paille hachée et l'orge qu'on 
leur donne dans tout l'Orient. 

a Senna ne renferme presque que des ruines et n'a 
rien qui soit digne de remarque ; il y a cependant 
plusieurs excellentes fabriques de lances, de jave- 
lines , de sabres et d'armures en chaînons de fer. 
Je vis dans les rues plusieurs derviches qui faisaient 
des tours d'adresse au grand amusement des specta- 
teurs émerveillés. » 

Après avoir revu Tauris , nos voyageurs se diri- 
gèrent vers la Turquie d'Asie. Van , première ville 
de cet empire du côté de la Perse , est situé auprès 
d'un beau lac ; une partie du pays qu'ils traversèrent 
est tombée depuis au pouvoir des Russes. Us ren- 
contrèrent fréquemment sur leur route des tribus 
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de Kurdes vivant sous la lente, et la descriptioii. 
qui suit donne quelques notions sur ces peuplades 
et sur la contrée qu'arrose l'Euphrate. 

a 6 mai. — Notre Tatare ayant dépêché un ex- 
près de grand matin pour faire préparer le radeau 
de passage y nous partîmes à six heures , et à sept 
nous étions au bord de FËuphrate avec nos effets , 
que l'on transporta en deux fois de l'autre coté du 
fieuve; ensuite vint notre tour; mais le radeau 
étant fort petit , les chevaux le traversèrent à la 
nage. I-ia largeur de l'Euphrate est en cet endroit 
d'environ trois cents pieds; ses eaux profondes et tur- 
bulentes étaient troubles et très froides. Je reconnus 
en cette circonstance que la chose la plus simple de- 
vient souvent un objet d'étonnement pour des hom- 
mes auxquels toute espèce d'industrie est étrangère. 
Etant descendu sur la rive opposée avec mes com- 
patriotes , je nouai les cordes de notre bagage, et 
quand le radeau eut atteint le milieu du courant , je 
les lançai à son bord , à la manière de nos marins ; 
le batelier surpris s'en saisit, d'après le conseil des 
passagers, et bientôt avec mon aide, il gagna le ri- 
vage, un peu au-dessus du point ordinaire de débar- 
quement. A peine à terre , le pauvre diable vint à 
moi tout empressé , et me pria de lui montrer par 
quel^moyen j'avais pu jeter cette corde à une dis- 
tance aussi prodigieuse ; lorsque j'eus satisfait à sa 
demande , il me dit qu'il s'en procurerait une dans 
la journée même , et qu'il n'oublierait j^as ma leçon 
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qui lui serait d'autant plus utile que souvent il était 
emporté par la force du courant au-dessous du liea 
d'abordage 9 et que .ce n'était alors qu'avec des 
peines infinies qu'il pouvait y arriver. Continuant 
notre route y nous entrâmes dans un pays monta** 
gneux; et^ après une demi-heure de marche, ayant 
aperçu trois tentes de Kurdes , notre Tatare nous 
conduisit à l'une d'elles. Quelques hommes et quel- 
ques femmes étaient occupés à traire les brebis et 
les chèvres , tandis qu'une autre femme faisait bouil- 
lir du lait dans une grande chaudière de cuivré; une 
clôture légère séparait la cuisine où elle était du 
reste de la tente. Aussitôt que cette femme nous 
vit , elle nous fit entrer, posa à terre des tapis et des 
coussins pour nous imposer, et nous présenta des 
pipes ; puis elle mit des galettes sur le feu et plaça 
devant nous du fromage, du pain de millet et d'ex- 
cellent lait aigre. Durant toutes ces opérations hos- 
pitalières , le chef de la famille, qui était à une tren- 
taine de pieds auprès de son troupeau, ne quitta pas 
sa besogne qu'elle ne fût entièrement achevée. Après 
avoir été ensuite se laver les mains et la figure dans 
un ruisseau voisin , il revint dans sa tente et nous 
fit le meilleur accueil possible , en regrettant toute- 
fois de ne pouvoir nous retenir auprès de lui pen- 
dant la nuit. Notre repas terminé, nous lui fîmes 
nos remercuuens et nos adieux , et nous nous re- 
mîmes en route. J'avais donné quelques épingles à 
ses filles qui reçurent ce petit cadeau avec autant 
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de plaisir qu'en auraient nos jeunes et aimables 
compatriotes si on leur offrait un joli écrin. Après 
quatre heures de marche au milieu de montagnes 
verdoyantes, nous descendîmes dans une vallée char- 
mante arrosée par une petite rivière et parsemée* de 
villages dont les habitans étaient chrétiens; nous 
étions en Arménie. Six milles pi'us loin, nous arri- 
vâmes à Kanous Koremaî, ville considérable située 
sur la même rivière; et, avant d'y entrer, nous visi- 
tâmes une église oîi l'on célébrait l'office divin. Les 
sculptures, grossières qui décorent les tombes dans 
le cimetière qui entoure cette église, représentent des 
chevaux équipés complètement, des béliers, des 
chameaux , etc. , et paraissent être d'une haute an- 
tiquité. » 

La route que prirent ensuite nos voyageurs court 
presque parallèlement à la côte de la mer Noire, 
depuis Erzeroum ji^squ'à Scutari, d'où ils se rendi- 
rent à Constantinople. 



(ï83l,) TOME IV. 17 
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NIVELLEMENT DU PAYS 

ENTRE 

LA MER NOIRE ET LA MER CASPIENNE 

IT OBSKRVATIONS 

SUR LE CHANGEMENT DE JNIVEAU 
DE CETTE DERNIÈRE, 

PAR MM. D'ENGELHARDT ET PARROT. 



Ua dos de mootagaes qui , des sources du Kou- 
ban et de la Kouma dans TËlbrouz , se prolonge 
dans le step situé au nord , forme la ligne de par- 
tage des eaux entre la mer Noire et la mer Cas- 
pienne. A Nijneî-Abasinsk , oîi nous y gravîmes , 
4 e dos s'élève à 3o5 toises au-dessus de la mer Noire, 
c t dans quelques endroits , il a 5o à 80 toises de 
plus. Ses deux pentes offrent des différences : Toc- 
cidentale qui s'étend -à 4oo verst en ligne droite de 
Nijneî-Abasinsk à la mer Noire, est non-seulement 
plus longue y mais aussi plus douce que l'orientale, 
qui, à 180 verst d'Abasinsk, s'est déjà abaissée au 
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niveau de cette mer , et sur le bord de la mer Cas- 
pienne ^ à une distance de 34o verst, est descendue 
à une profondeur de 54 toises. 

Pente occidentale. 

A Baial-Pachinsk, le Rouban sort avec rapidité 
des hauts p.romoatoires du Caucase, conserve pen- 
dant 80 verst sa direction au nord-ouesl, puis il 
tourne à l'ouest, et après avoir parcouru 4^ verst, 
retourne au nord-ouest à Temichbek, Ayant ainsi 
coulé pendant aoo verst de Batal-Pachinsk jusque 
là , il décrit un coude très arqué , puis poursuivant 
son cours à l'ouest avec quelques déviations au sud 
et au nord, il va tomber dans la mer Noire. 

La distance parcourue par le Kouban , de- 
puis Batal-Pachinsk jusqu'à ce point , est , en y 
comprenant les principales sinuosités , au moins de 
55o verst. Son élévation à sa source est de li 1 2,3 toi- 
ses; ainsi sa pente, sur. une étendue de iro pieds, 
est de 0,84 pouces ; mais à Temichbek , son éléva- 
tion, sur une longueur de 200 verst, est de 176,3 
toises, donc 1,9 pouces pour 100 pieds; et de là 
jusqu'à son embouchure, dans un espace de 35o 
verst, son élévation n'est que de 3'j toises ou 0,2 
pouces par 100 pieds. 

La partie supérieure du cours du Kouban de Batal- 
Pachinsk à Temichbek , diffère de l'inférieure par 
sa direction et sa pente , de même que par la forme 
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de ses vallées et la nature du pays qui Tentoure. De 
Batal-Pachinsk à Nevinnoï Mys , il est enfermé en- 
tre des chaînes de collines ; là la rive gauche s'a- 
platit et reste telle jusque dans les environs de 
Kourka; mais sur la rive droite , les hauteurs con- / 
tinuent jusqu'à Temichbek. Elles forment de ce 
coté une pente déterminée qui en général s'abaisse 
doucement vers le fleuve ^ et laissent <lc la place 
pour de larges plaines dans lesquelles il s'est frayé 
son lit, entre des bords escarpés hauts de 5o à 60 
pieds. 

Quelques rameaux de la chaîne des montagnes 
s'avancent parfois jusqu'au fleuve, ce qui donne 
naissance à des enfoncemens plus grands ou plus 
petits , comme entre Batal-Pachinsk et leman lalga, 
entre ce lieu et Oustnevinsk, et de là à Protchnoï- 
okop. 

Au-dessous de cette stanitsa , les dos de montagnes 
s'abaissent en plateaux de collines , qui à Temich- 
bek se perdent presqu'entièrement dans une plaine. 
C'est à ce changement dans la surface du terrain 
que le Rouban dévie de son cours pour tourner à 
l'ouest, et a une chute moins forte; c'est là aussi 
que la vallée prend une autre forme. L'espace plane 
qui plus haut séparait le fleuve du dos des monta- 
gnes , et par conséquent composait le fond de la val- 
lée, s'abaisse de là à lekaterinodar de 34 à 6 toises, 
soit en offrant un mur , soit un escarpement vers le 
Kouban; quand les eaux sont hautes, il forme ses 
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bords 9 et quand elles sont à une élévation ordinaire, 
il l'encaisse en laissant entre la berge et le fleuve 
une lisière de terres basses sujettes à des inondations 
périodiques. 

A mesure que le step s'abaisse davantage, depuis 
la limite orientale des Tchernomortses, le fond de la 
vallée devient plus nuirécageux ; et enfin^ lorsque le 
step cesse entièrement, celle-ci, depuis Kopyl jus- 
qu'à l'embouchure du fleuve et jusqu'à la mer d'A- 
zov 9 s'élargit et n'offre plus que des fonds remplis 
de roseaux , où seulement quelques espaces isolés 
sonJt à l'abri des inondations. 

Dans tout le pays arrosé par le Kouban, les hau>- 
teur s isolées sont les plus fertiles; c'est là que le ro- 
seau ordinaire , le trèfle et d'autres plantes croissent 
avec tant de force qu'elles parviennent à une éléva- 
tion de douze pieds, et que l'hieble devenant ligneux 
avec une tige lisse et branchuçi , forme des forets en 
miniature. 

La partie la plus basse du step, sèche jusque dans 
le voisinage d'Oustlabinsk, est moins féconde et néan- 
moins toujours très fertile. Le sol y est composé 
d'un terreau noir, profond de six à huit pieds, qui 
modérément humecté , compacte et onctueux comme 
du savon ^ devient marécageux par l'effet des pluies 
continues., et même dans quelques endroits se dis- 
sout ea une vase tenue. 

A mesure que le step d'Oustlabinsk à Temichbek 
«atteint une élévation de ] 5 à 4o toises au-dessus du 



I*". 



y 



aÔa NOUVELLES ANNALES 

fleuve , le terrain devient un peu plus léger. Le ter- 
reau noir est mîlë de sable ^ tantôt' foncé , tantôt 
brun-clair \ suivant que cette dernière substance est 
en quantité plus ou moins grande: le ciment est tour- 
jours formé par l'argile qui quelquefois se présente 
pure et disposée par couches , surtout à Kavkask et 
à Temiclibek où le terrain est également plus sa* 
blonneux. On ne trouve d'autres pierres que des 
galets dans le lit du fleuve^ et seulement à Tiflisl^^ 
un calcaire écailleux et sablonneux se montre au* 
dessus du niveau du Kouban en couches minces. 

Dans les enfonccmens considérables et plats du 
pays montueux , entre Temiclibek et Protchnoï- 
okop^ on rencontre de nouveau une terre noire et 
grasse. Elle n'est pas aussi profonde que le long du 
Kouban inférieur; mais elle repose sur de l'argile 
plus ferme, qui se retrouve également plus haut à 
Protchnoï-okop. Elle alterne ici avec du calcaire 
écailleux et sablonneux ^ qui, avec de nombreuses 
variations dans les couches, compose le dos des 
montagnes commençant dans cet endroit et se pi^o- 
longeant jusqu'au point de partage des eaux au-des- 
sjus de Protchnoï-okop , il est celluleux et compacte ^ 
sur la Nivinka, d'un gris•jau^âtre et schisteux , mêlé 
de mica et de coquilles du genre des Vénus et de& 
tellines; d'un brun-jaune , schisteux et rempli de 
petits trous dans tes hauteurs de Nivinnoi Mys ; 
de même à Bielpï Metchet sur la rive gauche , où il 
est superposé à de Targile rouge-brune^ et semble 
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suivre la direction du nord-ouest , et à leman lalga 
où il forme des rochers raboteux ; enfin bitumineux 
et schisteux dans les montagnes entreBatal-Pachinsk 
et Nijneï Âbasinsk. Partout il est accompagné de 
traces de chaux sulfatée , et dans le voisinage de 
Ifivinnoî Mys d'une argile fortement imprégnée 
de vitriol de cuivre. 

Les bords élevés du Kouban de Batal-Pachinsk à 
Nivinnoi Mys , pffrent des dépôts de galets dispo- 
ses par couches qui renferment quelquefois des dé- 
bris de lignite. Les espaces planes de là vallée du 
Kouban , et les montagnes qui l'enferment sont re- 
couvertes d'une terre limoneuse brune-noire ^ que 
perce en quelques endroits le fond pierreux. 

. Les dos aplatis de ces montagnes forment dans 
leur extension au nord les grands steps qui s'abais* 
sent par l&i:ges assises v^rs la mer Noire.. 

Pente orientale^ 

\ 

Le flanc occidental du point de partage des eaux 
montre par son abaissement graduel la direction da 
cours du Kouban y rivière principale ; le flanc orien- 
tal est au contraire sillonné obliquement dans sa 
partie supérieure par deux rivières , la Kouma et le 
Podkoumoky et ce n'est qu'à Soldatskaïa que com- 
mence une vallée longitudinale dans laquelle la Mal- 
ka , réunie au Térek , coule le long de la pente vers 
la mer Caspienne. 
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Ainsi y pour parvenir d'Abasinsk sur la jCï^ète dé 
partage à la Malka , il faut franchir transversale-^ 
nient deux dos: l'un entre la Kounia etle Podkou* 
mok 9 l'autre entre ce dernier et la Malka. Le pre^ 
mier dos est un step moatueux. , élevé de 2a5 à 23o 
loises au-dessus de la mer Koire ^ et environne des 
rochers raboteux du petit Bechts^u ^ qui dans la mon- 
tagne principale atteignent à une hauteur de 677 
toises. L'autre- dos , presque plat , s'élève à Pavlovsk 
à 107,5 toises au-dessus de la mer Noire; mais au- 
dessus du Podkoumok'^ à Georgievsk, à 175 pieds ; 
et au*des$us de la Malka à sioa pieds. 

La Kouma sort d'une vallée haute et profonde 
des promontoires de l'Elbrouz , coule au nord , puis 
au nord-est ^ et enfin k l'est , et se jette dans la mer 
Caspienne. Dans l'endroit où elle coupe transversar 
lement la pente orientale par nous mesurée , son 
cours est rapide, son eau peu profonde, son lit 
large et aplati , et sa vallée , comparée à celui-ci y 
encore plus large. Sa pente gauche, de Kalmuks à 
Tanlitsk. et à la redoute de K.oumskoï , est dans sa 
partie supérieure profondément sillonnée par plur 
sieurs gorges et par de petites rivières afiluentes, par 
conséquent elle est montueuse ; dans la partie infé- 
rieure^ elle s'abaisse plus doucement* La pente 
droite descend graduellement versConstantinogorsk , 
dans un espace de 20 verst , jusqu'à ce qu'au pied 
du Bechtau, il atteigne au niveau du bord de la 
vallée à Kamluks; mais avec cctte^ montagne ,,il par*^ 
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vient à une hauteur double de celle du principal 
dos de partage. 

Le Podkoumok , dont le niveau à Gonstantino* 
gorsk est supérieur de 60 toises à celui de la Kou- 
ma, parce que le point mesuré dans ce lieu est 
beaucoup plus près du pied du Caucase que la re- 
doute de Roumskoï où nous avons déterminé l'élé- 
vation de la Kouma, est un affluent de cette rivière. 
Il sort également des promontoires de l'Elbrouz > 
coule au nord-est dans une vallée large , enfermée 
entre de hautes assises de calcaire , tourne autour 
du Bechtau au sud-est et à l'est , et au-dessous de 
Georgievsk , se réunit à la Kouma. 
, La Malka qui, dit-on, prend sa source au 
même point que la Kouma et le Podkoumok , a 
déjà une largeur et une profondeur considérables à 
Soldatsk où nous la vîmes d'abord. Son niveau y est 
à 67,7 toises au-dessus de la mer Noire; mais la 
mer Caspienne où, unie au Terek, elle a son em- 
bouchure, est de 54)1 toises plus basse que l'autre 
mer, sa pente est donc de 121,8 toises sur une 
étendue de 35o verst, ou de 0,76 pouces par 100 
pieds; tandis que le Koubau, sur un. cours aussi 
long, jusqu'à la mer Noire, n'a que o,a2 pouces de 
pente par 100 pieds. 

La Malka est proprement la rivière principale y 
et le ïerek l'affluent ; car avant son confluent avec 
le Baksan , elle est plus large et plus profonde que 
le Tcrck seul. Au-delà dlekatcrinograd , oîi un lit 
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commua renferme ces trois rivières ^ le courant est 
impétueux, et reste tel jusque dans les environs de 
Kaliougaiskaïa^à une vingtaine de verst au-dessus de 
Mozdok; ià les bords, formés jusque là parle step 
septentrional , cessent d'être hauts et escarpés ; le 
Tei*ek commence à couler plus tranquillement le 
long du dos de montagne qui l'accompagne au sud 
et au sud*est, jusqu'à son confluent avec la Soundja. 
Après avoir reçu cet affluent important , il reprend 
sa grande vitesse, qui est cause des dégâts considé- 
rables auxquels ses rives sont exposées. 

Quoique le pays, de la mer Caspienne au-delà de 
la Borozda , soit très bas , il n'est cependant pas si 
sujet à des inondations fortes et générales que la 
contrée arrosée par le Kouban inférieur , parce que 
le Terek , qui est très rapide , se jette dans la mer 
par plusieurs larges bras ; par conséquent la masse 
d'eau, qui devient périodiquement trop considérable, 
est plus partagée et plus promptement entraînée ; -le 
lit^du Terek est d'ailleurs plus profond et plus large 
que celui du Kouban, quoique celui-ci, dans les 
hautes eaux, puisse être remonté dans de grands 
bateaux jusqu'à lékaterinodar ; mais les nombreux 
bancs de sable permettent à peine de naviguer sur 
le Terek jusqu'à Kizlar. 

Le rivage de la mer Caspienne est sablonneux et 
marécageux; plus haut, le terrain noir et gras al- 
terne avec des fonds humides et des espaces ou il 
est léger et sablonneux. Autour de Kizlar, il ne 



DES VOYAGES. 267 

change pas 9 et est si salé que lorsque des vents secs 
suivent des pluies abondantes, il est revêtu d'une , 
croûte mince de sel , qui ressemble à une gelée blan* 
che. Le pays de Kizlar k Borozda, à Kargalinsk et 
Staraia Glatsk , est en grande partie marécageux et 
couvert de roseaux ; ensuite jusqu'à Chadrinsk pa- 
raissent de petites chaînes de collines dont les par- 
ticules sablonneuses sont peu liées entre elles ; en- 
fin jusque dans les environs de Mozdok, on voit une 
plaine ondulée , dont le terrain noir et gras repose 
sur un calcaire marneux , comme on en observe sur 
le bord du fleuve , entre Kalinovska et Tchervlensk. 
De Mozdok à Constantinogorsk, le step offre Ife même 
terrain fertile; mais il n'est. pas si profond que dans 
le pays inférieur, et comme à Soldatskaïa , où la rive 
a 36. pieds de haut, il est superposé à une argile 
brune*rouge, fortement mêlée de sable. Le calcaire 
marneux schisteux, qui remplit le pays entre le Pod- 
koumok et la Kouma , et entoure les montagnes de 
porphyre du Bechtau , est une continuation du pro- 
montoire situé plus haut ; il se perd dans la région 
supérieure à la crête de partage, sous les tapis do ga- 
zon qui couvrent son flanc oriental, puis reparait au 
flanc occidental, ainsi que nous l'avons déjà remarqué. 

Hauteur précédente et actuelle de la mer Caspienne^ 

L'hypothèse suivant laquelle toutes les terres ont 
jadis été couvertes par la mer , a été confii'mée en 
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tant de manières par les observations sur la forma- 
tion des roches du globe et sur la forme de leur sur- 
face, qu'elle est regardée généralement comme un 
fait démontre. Ainsi l'ancienne jonction de la mer 
Caspienne et de la mer Noire n'a pas besoin d'être 
prouvée f mais it est nécessaire de rechercher les tra» 
ces qui restent encore de l'état antérieur des choses 
et de la retraite postérieure des eaux , parée que ce 
point est impoi^tant pour la géographie et pour This^ 
toire des révolutions physiques de la terre. 

Suivant les observations exactes de Pallas (i)^ 
sur Is^ vaste étendue de pays qui entoure la mer Cas- 
pienne à l'ouest y au nord et au nord-est j les im- 
menses plaines basses qui sont situées entre le laîk. 
et le Volga , et qui à l'ouest se prolongent au-delà de 
la Sarpa , offrent absolument l'aspect d'un anciea- 
fond de mer. Le terrain en est sablonneux, tantôt 
meuble , J:antot faiblement mêlé d'argile , sans être 
couvert d'herbe ; on voit à sa surface des coquilles 
de la mer Caspienne; il est partout imprégné de sel, 
et renferme une grande quantité de petits lacs sa- 
lés , les uns considérables , les autres petits ^ entre 
autres le fameux lac Ëlton. 

Ces plaines basses sont contigûes au nord à ttn 
step qui s'élève brusquement de leur surface, qui 

( i ) Voyage dans plusieurs propinces de l'empire de Russie, 
T. VI Ij p. 212 et suiv. delà traduction française. Voyages 
dans les gouuernemens méridionaux de V empire de Russie, 
T. 1 1 P' 3 1 1 et suiv. de la traduction française. 
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les borde comme un mur, va du laïk au Volga , 
le long àe l'Obstchyi Syrt , puis tourne au sud en 
suivant la rive gauche de la Sarpa , longe le Ma- 
nytch à l'ouest jusqu'au Don et par ses baies, son ta- 
lus escarpe et sablonneux , montre d'une manière 
évidente qu'il a formé l'ancien rivage de la mer 
Caspienne. 

Aucune mesure ne nous instruit de l'élévation ac« 
tu^lle de ce rivage au-dessus de cette mer , mais 
nous pouvons l'apprendi'e d'une manière assez plau- 
sible, en rapprochant notre nivellement de la descrip- 
tion de ces cantons par Pallas (i). Ce sa vaut voyageur 
dit que l'ancien rivage de la Caspienne , dans l'en- 
droit où il tourne à l'ouest entre le Don et le Ma- 
nytch est de 5o toises plus élevé que le Sali, ruis- 
seau qui coule de ce point vers le Don ; et que le 
Manytch a sa source encore plus bas dans la ter- 
rasse inférieure du sud de Ce rivage , et se jette dans 
la mer d'Azov. Or , comme d'après notre nivellement 
le rivage de la mer Noire est élevé de 54 toises au- 
dessus de celui de la mer Caspienne , les sources dix 
Manytch, en ne lui donnant que 16 toises de pente 
sur un cours de 4oo verst , doivent être au moins 
de 70 toises plus hautes que cette mer ; et comme 
elles se trouvent aujourd'hui sur le bord desséché de 
l'ancienne mer, dont le rivage est élevé de 5o toi- 
ses, ce rivage doit être au moins de 120 toises plus 

(1) Voyage dans les gouvernemens méridionaux , TI., 
p. 320. 



270 NOUVELLES ANNALES 

haut que la mèr daspienne actuelle , et la différence 
eatre le niveau actuel de cette mer , et son niveau 
ancien doit être à peu près aussi considérable. En 
conséquence de cette hypothèse , la mer Caspienne 
atteignait jadis jusque dans le voisinage de Bièloï Mest'» 
ched et de Soldatskaîa sur la Malka^ et la mer Noire 
qui communiquait avec elle à l'extrémité septentrio- 
nale et fort basse de la crête de partage avait son 
rivage à Temichbek (i), ce qui s'accorde parfaite- 
ment avec la nature et l'asfpcct du pays. Le Kou- 
ban et la Malka , a'msi que le Baksan et le Terek 

(i) A Temîclibek, le Kouban est à 3/ toises au- dessus 
du niveau delà mer Noire; le step à 34 toises au-dessus 
du fleuve, donc à 71 au-dessus du niveau de la mer Noire 
et à 125 toises au-dessus de la mer Caspienne. Soldatskaîa 
est situé à y 3 toises au-dessus de la première et 3127 au- 
dessus de la dernière* 

La petite diflférence de 5 à 7 toises entre l'ancien rivage 
de la mer Caspienne sur la Sarpa et ce point vient , vrai- 
semblablement de ce que la hauteur des sources du Ma- 
nytcb a été marquée plus bas qu'elle ne l'est réellement, sur 
une étendue de plus de 4oo verst, nous ne leur avons 
donné qu'une élévation de plus de 1 6 toises au-dessus de 
la mer Noire. 

Si nous avions pu exécuter notre projet et mesurer la 
hauteur du terrain de Kizlar auManytch, tous les doutes 
seraient levés ; mais nous ne pûmes nous procurer des che- 
vaux. Nous fûmes presque obligés, à cause des grands 
obstacles qu'on nous opposa , de parcourir à pied l'espace 
entre Kizlar à la mer Caspienne, qui est peu étendu , peu 
habité et peu sûr. 
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changent brusquèmenl la direction de leur cours 
dans cet endroit , sans qu'aucune hauteur les y force. 
Le Kouban tourne brusquement du nord-ouest à 
l'ouest , la Malka , le Bakaan et le Terek tournent du 
nord-est à l'est. De même que la Kouma et le Poud- 
koumok coulent au nord-est dans le step bas , parce 
que les dos élevés de Pavlovsk ]^s ont empêchés de 
se diriger à Test , de même la Malka se jetait dans la 
mer qui couvrait autrefois le step^ car au point où 
cette rivière tourne aujourd'hui , djB Bieloï Mestched 
à Soldatsk , sa vallée large et profonde se prolonge 
plus avant vers le nord-est ; la Koura , ruisseau sor«» 
tant, d'une de ses pentcis , l'arrose depuis Bieloï 
Mestched, court au nord-est et se perd dans la plaine 
sablonneuse. Au-dessous du changement de direction 
du Kouban et delà Malka, commence un pays plat, 
et la terrasse en forme de rivage que l'on remarque 
aux deux pentes, s'étend vers le nord en s'éloignant 
des deux rivières. Toutes deux ont l'une à Temich- 
bek, l'autre à Soldatskaïa, des bords escarpés et 
composés de sable mêlé de limon. 

Mais , si la mer Caspienne s'élevait jadis si haut , 
comment a-t-elle baissé jusqu'à son niveau actuel ? 
Si l'évaporation de l'eau jointe à ce que cette mer 
ne recevait qu'un petit nombre de fleuves d'un cours 
peu étendu , et à ce que son fond avait une exten- 
sion immense , était la cause de son énorme diminu- 
tion , alors les eaux de la Caspienne seraient beau- 
coup plus riches en sel que ne le sont celles des au- 
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très mers ; mais bs expériences de Gmelin ( i ) ont 
prouvé le contraire; car 122 livres de l'eau de la 
Caspienne ne contiennent que 10^ onces de sel y 
tandis que la proportion de l'eau de l'Atlantique est 
d'un à quatre ou d'un quart de sel. 

Mais s'il est prouvé par là que la masse des eaux 
de la mer Caspienne autrefois plus considérable ne 
s'est pas évaporée, elle n^a pas pu non plus couler 
par les cotés hors de son bassin ; car les pays qui 
l'entourent, vont en s'élevant vers les quatre points 
cardinaux; il ne reste donc pour expliquer la dimi- 
nution de ces eaux que d'adopter la supposition très 
possible qu'elles se sont écoulées par le fond; les 
plus anciens récits qui nous sont parvenus sur les 
changemens arrivés dans cette contrée, viennent à 
l'appui de cette opinion. 

Hanway raconta (2) , qu'en i556 lorsque les 
Russes naviguèrent pour la première fois sur la mer 
Caspienne, ils ne trouvèrent que 5 pieds d'eau à 
9 milles des côtes. Pierre-le-Grand en trouva 6 
pieds au même endroit ; et Hanv^ay vingt ans plus 
tard 1 2 pieds. Sicetaccroissement de profondeur était 
parvenu d'une augmentation des eaux, comme on Ta 
cru, la mer Caspienne aurait dû monter partout; dans 
la même proportion, mais c'est ce qui n'est pas arrivé, 

(1) Gmelin's. Reise durch Rmsland Saint-Pétershom^ 
1774, 3 vol. in- 4", t. III , p. 263, 

(î) Journal oftraveh, T. I, p. 129 de réditlon de Du- 
blin , 1754, 2 vol. în-8". 



Le thtiA etotre les îles Deverich et NephtenQi qui ^ 
ii peuî^près au temps où PierreJe-Grandfit explorer ta 
mer Caspienne , pouvait être passe à gué> et par 
conséquent avait au plus 3 pieds d'eau j puisque le 
parage voisin deTcbetyrëBoqgri en avait 6 ; ce canal , 
dis-je^ était profond d« la pjeds du temps d'Hanwav^ 
et ce banc était couvert de lo à la pieds d'eau ; elle 
devait donc avoir monté de 9 pieds dans le canal y 
tandis que sur le banc elle ne s'était élevée que de 6 
pieds. 

Idak^île de la côte du sud-est au nord d' Astrakhan/ 
fut jadis ^ suivant le récit des habitans^ une terre trèê 
baute ; Hanway la trouva très basse. Si la dimtntition 
de sa bauteur avait été • occasionnée par la crue des 
eaux y la mer aurait dû avoir une profondeur con- 
sidérable dans le voisinage ; mais Hanway rencontra 
fond à 18 pieds ; il faut donc que llle se soit enfon*^ 
cée, et il doit en avoir été de même du fond de la 
mer dans d'autres endroits. 

' Mais de simples affaissemens auraient seulement 
abaissé Fancien niveau de la mer en rendant oelle«tci' 
plus profonde, et la masse de ses eaux n'étant par oon-* 
séquent pas diminuée, puisquel'évaporation était né^ 
cessairement moindre sur une sur&ce moins étrâ-« 
due, devrait être très. salée; dans ce cas aussi ^ la« 
retraite de la mer aurait été graduelle , et des traces 
de ses repos périodiques seraient imprimées sur. le 
sol; c'est cependant ce que l'abserviition n|a pas^ 
confirmé. Le pays entre l'ancien et le nouveau rivage 

(l83l.) TOME IV. 18 



H^i^œ mer est plat; sauf les tertres^ le^m^paiset les 
kcQ aulés i il est presque uni ; la partie supérieure la 
plus éloignée , est aussi stérile que l'inférieure y par 
conséquent U mer doit s'être écoulée rapidement. 

Or , ne pourrait-on pa3 supposer que des fentea 
survenues soudainement , et qui ensuite se seraient 
bouchées , oilt pu conduire dans les ca!iiités souter*». 
raines la massed'eau qui manque aujourd'hui ? Nous, 
trouvons la possibilité de ce phénomène dans lana-. 
ture de plusieurs cantons voisins de cotes de la mer 
Caspienne , qui suivant les apparences sont volcani- 
ques 9 puisquHls contiennent des sources de naphte ; 
^ellea*ci jaillissent quand un mouvement s'opère dans, 
'l'intérieur de la terre comme dans l'île de Taman, 
oii certainement l'éruption des sources est en rapport 
avec les phénomènes volcaniques qu'on, y a souvent 
observés. C'est à une cause semblaUe que l'on peut 
attribuer l'affaissement du fond de la mer qi^i. alter- 
nant peut-être avec des soulèvemens, oocaaione La: 
baisse et la hausse apparente de la mer, d'ailleurs 
lies gi*ands changemens de ce genre ont eu lieu prèsr. 
de Bakou et à Nephteno! , situés l'un via*à-vis de 
Vautre , celui*-ci sur ,1a cote orientale , celui-là sur l'oc- 
cidentale, et offrant le plu6 grand .nombre des sources 
de naphte ; tous ces &its vieunenb . appuyer . l'o- 
pinion qu'il existe un foyer volganique soua le fmd; 
de la CaspienuQ , et l'hypothèse que nous avons, ex* 
posée pour expliquer l'abaissement de son Jiîveau» 
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AVENTURES 



D'UN ANGLAIS A BORNEO, 
PAR D^TON, 



' LoSoôtobt'e 1827, je in embarquai à Singapour 
sur un prô appartenant au sultan de Koti et destiné 
pour ce lieu. 

Goti est situé dans la partie sud-est de Bornéo 
par I* 3c/ de latitude australe et i ^3* de longitude à 
Fest de Greenwich. Peu d'Européens sont rarement 
allés aussi loin à Test dans Bornéo ; le dernier qui 
était M. MuUer , major au service de Hollande , fut 
assassiné par les indigènes, il y a à peu près deux ans. 
Koti est un des états piratés de Bornéo. 
' Depuis plusieurs annéesle malheur me poursuivait ; 
j'étais déterminé à abandonner pour quelque temps 
la société des Européens ^ et à me lancer dans une 
carrière non encore parcourue dans l'espérance de me 
procurer une aisance qui me permettrait de vivre dans 
Findépéndatice le reste de mes jours en Angleterre: la 
crainte de perdre une vie qui pendant iorig-témps 
n'avait été qu'une suite presque contîniielle de 
calamités^ ne m'effrayait pas du tout. Prévoyant 
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que j'aurais beaucoup de temps de reste j je me pro-» 
posai d'occupet* mes heures de loisir à écrire un 
journal de mes observations ; car mon séjour dans 
un pays étranger et à-peu près inconnu me fourni- 
fait ample sujet de raconter dès choses nouvelles et 
intéressantes. 

Le i3y dans la matinéè| nous avons passé devant 
des îles. nombreuses qui bordent la côte sud-est de 
Bornéo. A midi, nous eûmes connaissance deBendjer- 
Qiassin. L'aspect de la côte est sauvage et monta- 
gneux. Aucune de ces îles n'est habitue ; elles ne 
sont que rarement visitées , même par Iqs pirates à 
cause de la diiBculté et du danger d'attérir. Toutes 
sont entourées de rochers pointus et cachée $ous 
l'eau f et entre lesquels des requins de la plus grande 
espèce ont l'habitude de jouer continuelleipeat , il y 
a plusieurs autres genres de poissons qui difi^rent 
évidemment du requin^ mais qui sont aassi vara-« 
ces. Nous en prîmes deux qui avaient la tête comme 
celle du renard «<.«ae.^W.<.»g„,„,.^ 
liante. Le plus grand était long d'onze pieds. Les 
gens de l'équipage nous dirent que cette sorte parti- 
culier^ ne se trouvait pas ailleurs. 

Le i5y nous accostâmes la terre. Les Boughis 
étaient réellement chez eux, car il n'y a pas un lieu 
ni un seul point dans le pays qu'ils ne connaissent 
intimement. Ce matin le d'jragon ou capitaine fut 
surpris brisant une caisse d'eau-de-^vie dont il enle- 
vait des bouteilles. Lorsqu'on Faccnsa du vol ^ il ea^, 
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fi*a dans une colère épouvantable et menaça de nous 
ttier 'j M. Hecksler et moi ; mais ce discours n'excita 
que le mépris, et tout le monde lui rit au nez; 
toutefois , connaissant le cfaractère 'vindicatif de cet 
homme , je le fis surveiller de près, de crainte qu'il 
n'entreprit quelque chose contre nous pendant 
notre sommeil ; éveillé' je ne craignais pas ses tenta- 
tives , nous étions bien armés , et plusieurs des gens 
les plus recommandables étaient bien disposés potir 
nous ; dans le cas d'un tutriulte nous étions décidés 
à tirer sur le d'jragon et sur un ou deux des marins 
les plus audacieux, ce qui n'aurait pas tardé à as- 
surer nôtre repos. Dans des circonstances sembla- 
bles à celles-ci, un Européen qui hésite est un homme 
perdu. Il n'existe pas, dans tous les états de l'île 
Bbrnéo, de loi sur ce sujet , ou bien elles sonttrès 
imparfaites; c'est pourquoi ce que l'on a de mieux 
à faire est de commencer par tuer deux ou trois 
mutins, les autres se soumettront à Tinstant; si 
l'Européen ne prend pas ce parti , sa vie est extrême*- 
ment aventurée. On ne doit pas se contenter de bles- 
ser un Boughis, après avoir reçu la plus légère égra- 
tignure, il poursuivra jusqu'au haut du monder la 
personne qui la lui a faite , et ne la quittera que 
lorsqu'il aura accompli son ptojet de l'assassiner: 
Dieu sait ce qui m'arrivera, mais si je suis attaqué 
ouvei'tement par ces misérables , je ne doute pas 
que je ti'en envoie quelques-uns hors de ce monde 
avec moi. 



anS j^ouvjcLLEs aiynalës 

Il m'est impossible de décrire le traitement que 

}'ai éprouvé parmi les habitans de Koti. A peine à 

couvert sous un hangar de bambou , qui est infesté 

de serpens venimeux , qui plusieurs fois se sont 

laissés tomber sur mon papier, pendant que j'écri* 

Y^is; je n'ai à manger que du riz et du poisson sec, 

et à boire que de mauvaise eau ; on me dérobe tout 

ce que j'ai; on m'a même pris ma veste ; le sultan est 

du nombre des voleurs ; il se passe à peine une nuit 

sans que l'on n^essaie de m'égorger. Jefus averti , par 

des gens sur la véracité desquels je pouvais compter ^ 

que si je ne réussissais pas à convaincrelesultan qu'il 

gagnerait plus en épargnant ma vie qu'en me tuant, 

c'en était certainement fait de moi , parce que c'était 

son usage. 

D'après cet avis je mis mon esprit à Fouvrage 5 et 
je trouvai que la chose n'était pas très difficile» Au 
moyen du don de plusieurs petits objets qui me ré»» 
taient^ je gagnai quelques-unes des concul)ines favo« 
rites du siultan , et un ou deux de ses ,esclaves pour 
lesquels il avait le plus d'affection,. et bientôt j'eus 
appris mon rôle. Il avait été tenu plusieurs conseils; 
le sults^n et tous ses &ère$ avaient opin4 pour que 
M. HecksleretmiHnous fussions dépéchés. TSIbÀs un 
des principaux capitaines, nommé Intchi Gaadel re- 
présenta au sultan que \ç gouvernement de Sincapour 
savait que j'étais venu à Coti , et que dans le cas oii 
je ne reviendrais pas^ il s'emparerait de tous tes prôs 
de leurs compatriotes. Le d jragon d'un prp de Sam- 
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bas qui arriva au mois de tnars^, apprit au sultan 
que suivant ce qu'on lui avait dit y j'étais très riche y 
Im des habiians les plus considérables de Poulb-'Pi- 
fiâng y et parent du gouverneur de cette' île. 
En conseiM<?e je n'avais jamais vu cet hoihme ,. 
fiéanmoins je nie contestai pas la parenté y et je mé 
laissai attribuer toutes les richesses dont il me gra^ 
tiîBait. 

Alors jie proposai au sultan de conclure avee lui 
ttn contrat; je lui enverrais de Singapour l'argent 
et les ifiarchandises qu'il désirerait , et j'en recevrais 
le paietnent à la saison suivante. C'était ce qu'il 
avait fréquemment demandé , et que j'avais jugé ïm-^ 
possible à effectuer ^ mais à présent tout était possit 
ble^ mon unique désir étant de sortir de Koti. Saïb^ 
A]3dallah, le bandarré ou commandant àix port ie 
chargea de la négociation de la part du sultan^ cet 
homme le plus pervers du p«ys avait précédemment 
demeuré avec des Anglais de Bandjerm^sin. K 
était regardé par son maître comme un prodige. 
Il s'était enfoi de ce lieu et de JaVa , à cause de 
crimes qui certainement l'auraient fait pendre. G'é-^ 
taif lui qui avait arrangé toute faf&ire relative à 
Tassafssidat du major MuUer ; cet Européen avait eu 
le' malheur de se fier à lui. Saïb Abdallah l'avait con- 
duit pas à pas à sa ruine ^ l'avait sous divers pré- 
testes privé de ses ressources; c'est lui qui est l'a- 
gent chargé de vendre des armes et de la poudre aux 
Boughis du Macassar, et réellement est le chef et 
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le moteur de tout ce qui se fait contre les puissances 
européennes. 

Je trouvai bientôt le moyen , en lui promettant 
4e. lui prêter une somme d'argent , de rendre ce 
drôle favorable à mes projets. La réd^totion du con- 
trat entve le sultan et moi fut accompagnée de nui 
part de toutes les apparences dje U sollicitude^ 
comme si j'avais eu sincèrement l'intention de m'y 
conformer j lui de son coté ne négligeait rien pour 
me tromper. Enfin tout fut terminé à Marpô ; 
nous signâmes et nous munîmes de notre sceau 
un contrat par lequel je convj^ns d'expédier au suU 
tan pour 4O7OOO piastres de marchandises et à peu 
jirès la moitié de cette somme en espèces. A Marpô, 
je pris les conseils- dti bandarré ^ et j^afiermai une 
montagne nommée Balé-Papang, sur laqpielle on 
recueille des nids comestibles j et dont on avait of- 
fert 5oo piastres par an ; mais j'assurai que per-! 
sonne n'en connaissait la valeur, et je m'engageai à 
me charger du bail pour S^aoo piastres par an i 
somme qui devait être payée avant le retour des prô& 
de Singapour. 

Cette affaire conclue , je me regardais comme 
étant en sûreté 3 je l'étais en effets puisque le'sultan 
désigna des gens qui devaient prendre .s<Hn de moi.' 
En un mot, je fus presque étouffé a force de bons 
traitemens. Cela dura jusqu'à mon retour à Ton** 
garron, capitale du pays, où l'on commença à sojip* 
çonner que je connaissais le triste sort di^ major 
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Muller. Je me trouvai alors dans une position bien 
plus dangereuse qu'auparavant, parce que le moindre 
doute sur ce sujet m'aurait été fatal à l'instant. 

II survint une circonstance qui me causa de vives 
inquiétudes , et qui mit tout d'un coup ma vie au 
pouvoir d'autrui. Ce fut entièrement par ma faute : 
car il m'arriva un jour de ne pas me conduire avec 
ma réserve habituelle. Un^nomméMesmiléydjragon 
d'un topé, ou capitaine d'un navire de Sambas, avait 
remis au sultan une somme d'environ i,5oo pias- 
tres*, et devait recevoir en retour de la cire. Il était 
à Marpô eu même temps que moi. Il ne put rien 
tirer du sultan , enfin il fut obligé de partir de ce 
canton sans la moindre chose. Cet homme, qui avait 
fait le métier de pirate , est rusé et adroit. Il vint 
chez moi un matin dans un excès de rage contre le 
sultan ; mais surtout contre Saïd Abdallah le ban- 
darré , qui non-seulement avait conseillé à son maître 
de ne lui rien donner et de s'emparer de son navire , 
mais aussi avait pris près de i,ooo piastres et 
refusait de les rendre. 

Je savais que le projet était de saisir le topé , et 
je l'avais fait entendre à Mesmilé pendant que nous 
étions ensemble à Marpô. Maintenant je lui conseil- 
lai de se rendre au plus tôt à bord de son navire, et 
de descendre la rivière , parce qu'alors nous serions 
en sûreté, aucun des gens du sultan n'osant s'ap- 
pi'ocher du navire, qui était bien armé; d'ailleurs^ 
on savait que le d'jragon était un homme résolu. Il 
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me promit de se conformer à mon avis ^ et me pr^ 
de lui donner un papier qu'il pût moûtter aux rësi- 
dens de Singapour et de Rhio , où peut-être il ob- 
tiendrait quelque satisfaction; je le lui l*emis. 

Après avoir i*egardé soigneusement de tous les co- 
tés y il ferma la porte de l'appartement dans lequel 
nous faisions la conversation, et, avec un air de grand 
mystère , me demanda à qui appartenait le garde- 
temps qui en ce moment était étendu sur mon lit ; 
je répondis qu'il était au sultan, qui me l'avait con*- 
fié pour le réparer. Alors il s'enquit du lieu oîî te 
major Muller, résident de Sambas, avait été tué; 
je répliquai que , d'après tous les récits , c'était près 
de Pontiama. « Dis-moi , ajouta-t-il , toi qui es allé 
dans l'intérieur jusqu'à Marpo, as-tu entendu ra- 
conter que le major soit allé jusqu'à ce lieu? « Je ré- 
pai^tis qu'il n'y avait guère de doute qu'il n'eût été 
tué bien au-delà. « Eh ! bien, dit le d'jragon, je t'as- 
« sure que tu es dans l'erreur , si telle est ton opi- 
« nion. Tu es un Anglais, et je suis de Sambas, où 
ce flotte le pavillon hollandais. Mon sultan est un 
« bràvie homme, et celui de Koti est pu'e qu'un pi- 
« rate. Le major Muller était un ami de mon sui- 
te tan, et je crois que tu sais aussi bien que moi qu*il 
a a été assassiné dans ce pays, et que le gaixle-tcmps 
« lut appartenait, puisqu^il lavait à Sambas.» 
- Ici je commis ce que j'ai considère comme une fa- 
tale méprise ; car au lieu de réfuter ces assertions ^ 
et d'exprimer à Mesinilé ma surprise de ce qu'il 
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osait s'exprimer comme il faisait ; j'en usai envers 
lui comme envers un ami et un confident , et je lui 
expliquai toute l'affaire. Il n'eut pas l'air étonné , 
en ayant appris plusieurs détails auparavant. Je fis 
alors un paquet pour le résident de Rhio ; j'y exposai 
toutes les particularités; Mesmilé me promit.de le 
remettre. Après de mutuelles promesses de secret ^ 
nous nous séparâmes. 

Je reconnus bientôt que ma sottise m'avait corn* 
promis sans remède^ et que. ma vie dépendait de la 
discrétion d'un homme qui , bien que fêché contre 
le sultan , était également un Malais, un bomme qui 
avait été. et que l'on supposait encore un pirate fieffé^ 
et qui savait bien qu'il pouvait gagner l'amitié du 
sultan 9 et recevoir son paiement en divulgant le se- 
cret que je lui avais confié. Je. ne dormis pas de la 
nuit. Le lendemain matin , j'allai trouver Mesmilé» 
et je lui déclarai que sa vie était en danger, ainsi que 
la mienne, s^il disait un seul mot à quelqu'un, il me 
répondit qu'il le savait bien, et que je n'avais rien à 
craindre. 

. Quelques jours après y Mesmilé alla à Semerinden^ 
qui est à 70 milles plus bas sur le fleuve. Mes inquié- 
tudes extrêmes me décidèrent à le suivre dans une 
petite pirogue. J'appris à Semerinden , où j'arrivai à 
minuit, qu'il s'était avancé vers l'embouchure du 
fleuve, avec l'intention de mettre en mer. Je partis 
aussitôt à sa poursuite, et en huit heures , j'arrivai 
à l'Océan ; la distance était de 80 milles : le courant 



a 84 NOUVELLES APÎNALES 

m'avait fait gagner au moins 5 railles par hem'ei. 

Le prô n'était pas en vue; nous atteignîmes un 
canot revenant avec un chef boughîs qui était allé 
accompagner Mesmilé au large. Je m'imaginai alors 
que celui-ci se voyant en sûreté et hors du pouvoir 
du sultan, avait peut-être confié le secret à son ami 
le boughisy qui était une de ses vieilles cminaissances. 
Dans ce cas, il y avait cent à parier contre un que 
j'étais perdu , parce que les prêtres iraient certaine- 
ment aux informations. 

Pendant tout ce temps , je restai à bord du prô à 
Semerinden ; je m'y tins p<»idant sept jours. J'avais 
beaucoup de motifs de supposer que tout était dé- 
couvert. Toutes les nuits des assemblées se tenaient 
dans la maison du band^arré , ainsi que daos celle du 
chef boughis ; des canots étaient expédiais v^rs l'in- 
térieur du pays ; personne ne savait pourquoi , et 
notre propre d'jragon , qui était malade, reçut une 
visite du grand-prêtre et du chef boughis à onze 
heures du soir, et aussitôt il partit pour le pays d'en 
haut dans un canot léger. Dans ce moment^ j'étais 
si sûr que je serais assassiné dans quelques heures , 
que j'amorçai mon fusil , déterminé à nve faire sau- 
ter la cervelle ou à me jeter dans la rivière du mo<" 
ment où j'aurais la certitude que mes appréhensions 
allaient se réaliser. 

Toutes les circonstances paraissaient se réunir 
contre .moi ; j'étais parfaitement résigné. La seule 
satisfaction qui me restait était de savoir que toutes 
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les particularités que j'avais recueillies étaient en 
marche pour parveoir à leur destination , de sorte 
que ma mort n'empêcherait pas les Européens d'être 
instruits des faits , indépendamment des renseigne- 
mens que Mesmilé pourrait fournir. Ces pensées me 
consolèrent à un tel point, que je n'éprouvais plus 
que de l'indifTérence pour les conséquences possibles 
de ma position , lorsque le d jragon revint et m'ap* 
prit la cause des assemblées qui m'avaient tant alar- 
me. Le djragon était allé dire adieu à sa femme , qui 
demeurait à Tongarron; les réunions avaient eu Keu 
relativement aux biens d'un riche Boughis mort de- 
puis peu de temps ^ sans avoir fait de testament , ce 
qui avait occasioné de grandes disputes entre ses 
parens. 

Mes craintes disparurent; il était évident que le 
d'jragon avait fidèlement gardé le secret. Je n'avais 
pas été vingt-quatre heures à bord du prô , qu'un 
homme attaché au sultan me montra un pierrier 
hollandais , en me disant qu'il avait appartenu au 
major Muller. Je le reconnus à l'instant , ayant vu 
son pareil monté sur un des canots du sultan. Muller 
avait apporté à Bornéo plusieurs pierriers de Palem- 
bang et une paire de pistolets européens. Il y a à bord 
plusieurs objets qui étaient la propriété de ce major. 
A Semerinden ^ Saîb Abdallah m'invita à bien me 
garder de montrer le garde temps à des Hollandais , 
ajoutant que c'était le désir du sultan. 

Durant mon séjour à Semerinden , je reçus beau- 
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•Côu^ de renseignemens que je n'avais pas pu me 
procui-er auparavant , parce que le sultan n'avait 
jamais voulu me permettre d'aller chez les Boughis^ 
qui se trouvaient alors à Campong. Toute cette na- 
tion est contraire au sultan à cause de nouveaux 
droits dont il a grevé. leur commerce le long de là 
rivière; leur haine pour le bandarré s'est accrue, 
si c'était possible, parce qu'ils pensent que le sultan 
n'a agi que d'après ses conseils , ce qui est assez pro- 
bable. Plusieurs boughis parlent très ouvertement. 
« Tu connais , m'ont^Is dit , aussi bien que nous 
« toutes les circonstances relatives à l'assassinat de 
a MuUer; le sultan a été son meurtrier, il doit subir 
«E les conséquence^ de cette action. » Je leur répondis 
que le sultan lui-même m'avait raconté les circons- 
tances du meurtre de Muller par les Dayaks ; j'ajou- 
tai que le sultan était mon ami et que je ne croirais 
pas ce qu'un autre me dirait sur ce sujet. Chacun 
supposa que les particularités de cet événement 
m'étaient connues, parce que jusqu'aux esclaves du 
pays , chacun en était instruit et qu'elles faisaient 
le fond des conversations des habitans. Toutefois , 
personne n'avait des raisons de supposer que j'eusse 
obtenu des informations exactes; mon devoir était de 
faire l'ig^norant et de traiter ce sujet avec indiffé- 
rence. 

Les Boughis me racontèrent que lorsqu'ils avaient 
appris que j'étais allé jusqu'à Marpô , ils avaient cru 
fermement que je nen reviendrais jamais ; ils en 
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Bvaient été tellement persuadés quUls résolurent en« 
tre euxN de faire connaître la vérité au gouvernement 
anglais, afin que le blâme tombât sur qui le méritait 
et ne leur fût pas imputé. Le ps^ngberang Rato , 
père de D jarring qui d^ sa main avait tué Muller, 
écrivit en particulier au sultan que puisque j'avais 
vu son fils y ma mort était absolument nécessaire ; 
on pouvait, ajoutait ce vieux scélérat , faire courir 
le bruit que j'avais été mordu par un serpent ou 
dévoré par un alligator : j'avais moi-même reconnu 
le danger de ma situation, mais je me reposais sur 
l'envie extrême du sultan , de posséder la grosse 
somme d'argent et la quantité de marchandises pré- 
cieuses que j'étais convenu de lui expédier ; c'est à 
cette circonstance seule que je fus redevable de ma 
vie ; je puis également y ajouter ma feinte ignorance 

de la vérité sur le meurtre de MuUer. 

■ 

Non-'seulemeiit les Boughis àfi Semerinden , mais 
aussi les habitans de Tongarron furent très surpris 
de me revoir. Il est vrai qu'ils ignoraient que j'avais 
conclu un contrat avec le sultan. Celui-ci m'avait 
prié de n'en pas parler, afin que personne ne fut ins- 
truit des richesses dont il aUait bientôt se trouver 
possesseur. J'avais passé onze mois dans les états 
de ce chef de pirates. ( Singapore chronicle. ) 
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PAR M. Constant Prévost , 
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Malte y g octobre i83i. 

Monsieur , 

Après une navigation que le mauvais temps et des- 
vents presque toujours contraires ont rendue péni« 
ble j nous arrivons aujourd'hui à Malte. Le paque^ 
bot pour Marseille devant piartir demain matin , je 
profite de cette occasion pour vous donner une re- 
lation abrégée de noire voyage et des observation» 
que nous avons pu faire sur le nouveau volcan des 
^ôtes de Sicile. 

Partis de Toulon le i6 septembre, à une heure ^ 
nous ne parvînmes que le a 5 au matin à la hauteur 
de Textrémité occidentale de la Sicile, après avoir 
côtoyé d'abord les îles d'Hyères et traversé le canal 
qui sépare la Corse de la Sardaigne, dont j'ai vu les 
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rivfes corl»espondre avec un intérêt qui me donna le 
plus yif désir de les examiner de plus près. 

Dans la matinée du même jour ^ nous dépassâmes 
nie de Maretimô ^ et le soir sur les cinq heures, la 
vigie placée dans les mâts ,* signala une terre de la* 
quelle il voyait s'élever de la fumée. Étaat monté sur 
les hunes, nous aperçûmes en effet distinctement 
nie , qui avait assez bien la forme de deux pitons 
réunis par une terre plus basse. 

i^ous étions à i8 milles, et nous voyions par mo* 
ment des bouffées d'une vapeur blanche qui s'élevait 
du côté du sud principalement , à une hauteur 
double de celle de l'île. A plusieurs reprises, et 
lorsque nous étions sous le vent, nous sentîmes 
une odeur sulfureuse, plus analogue à celle du 
lignite pyriteux en combustion qu'à celle de l'hydro- 
gène suifuré. 

Le a6 septembre, le vent étant contraire et la 
mer très grosse, nous fûmes obligés de nous éloigner. 
Dans la nuit du a6 au 27, nous fûmes assaillis par 
une tempête affreuse : les vagues passaient par-des- 
sus le pont, et il n'était aucun point de l'horizon 
qui ne fût éclairé par des lueurs électriques, et sil- 
lonné par des éclairs; le tonnerre roulait continuel- 
lement y mais sans éclats vifs. Je passai cependant 
toutç la nuit dans les bastingages , les yeux fixés sur 
le point oïl devait se trouver le volcan , pour voir si 
quelque lueur s'en échappait; mais je n'aperçus au- 
cun indice d'éruption lumineuse , seulement lodeur 
(i83i.) TOME IV, 19 
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sulfureuse qui arrivait par intervalle jusqu'au kâtt^ 
ment était suffocante. 

' 217. Le matin nous parvînmes à nous rapprocher , 
malgré une mer très houleuse ; vers midi , nous 
étions à 8 milles environ ; alors nous tournâmes Hle, 
et pûmes prendre un grand nombre de vues sous 
ses difierens aspects. 

Elle paraissait comme une masse noire , solide , 
ajant tantôt la forme d'un dôme surbaissé , dont la 
base était triple de sa hauteur , tantôt celle de deux 
collines inégales 9 séparées par un large vallon. Ses 
bords s'élevaient à pic , à réxception du côté d'où 
la vapeur sortait avec plus .d'abondance; celle-ci s'é- 
chappait visiblement de la surface de la mer elle- 
même , à une assez grande distance (3o à 4o pieds). 

Les arêtes vives des escarpemens, la couleur d'un 
brun brillant et parfois gras de ces faces abruptes , 
la forme générale de l'île rappelaient un massif de 
roche solide , et si y me laissant guider par Fanalogte , 
j'avais dû m'en tenir à des conjectures ^ j'aurais cru 
avoir sous les yeux un cirque formé par du basalte, 
de la serpentine ou du porphyre , figurant un véri« 
table cratère de soulèvement , dans le centre duquel 
l'eau de la mer serait venue s'engouffrer , ainsi qu'on 
l'a avancé dans des relations précédentes. Toutes 
ces apparences m'auraient conduit à une erreur, 
ainsi que les observations des jours suivans me l'ont 
démontré. 

a8. La nuit du 37 au %S fut encore très orageuse 
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«t la mer très forte. Le a8 au matip ^ nous pûmes 
cependant approcher jusqu'à deux milles , et voir 
alors distinctement que la y^peUr s-élevait non-seu- 
lement de la mer, mais encore d'une cavité séparée 
de celle-ci par un bord très mince du <;ôté du sud. 

J'avais le plus grand dcsir de confirmer ou de 
détruire mes conjectures : je ne voulais rien négli- 
ger pour remplir une mission dont je m'hpnore , et 
bien que tout fît craindre que nous ne pussions 
aborder , parce qu'à la distance ovi pous étions , nous 
voyions la mer briser avec une grande violence, sur 
toute sa circonférence de falaises à pic , je deman- 
dai au capitaine à faire une tentative. Un autre mo- 
tif d'appréhension était la couleur d'un jaune-ver-, 
dàtre de l'eau qui entourait l'ile^ couleur qui con- 
trastait avec cdle d'un bleu-indigo de la pleine mer ^ 
et qui semblait annoncer soit des éçueils, soit des 
courans rapides dans une eau modifiée par l'action 
volcanique souterraine. 

Â midi, la mer était un peu tombée ; le capitaine 
voulut bien faire mettre un canot à notre disposi- 
tion. Il en confia le commandement à M. Fouri- 
ohon, son second et lieutenant de frégate , et à 
M. Prouleroy, élève de première classe. Je m'em. 
barquai avec M. Joinville, et conduits à la rame par 
huit matelots expérimentés et courageux, en moins 
d'une heure , nous arrivâmes sur les brisans, Nou$ 
reconnûmes alors que ceux-ci étaient produits par 
la lame, qui venait frapper avec force contre \^ne 
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plage courte et tenninëe bk^usquetnent par une p€Bte 
rapide et non par des rochesi solides. L'eau vert- 
jaunâtre dans laquelle nous étions y et qui était cou- 
verte d'une énorme écume rousse , avait une saveur 
sensiblement acide ou moins amère au moins que 
celle de la grande mer. Sa température était aussi 
plus élevée , mais de quelques degrés seulement , de 
21 à 23®. Nous sondâmes à environ 3o brasses du 
rivage y et nous trouvâmes le fond à 4o ou 5o. 

Nous étions dirigés vers le seul point oh de la 
surface de l'île on peut descendre par une pente 
douce vers la mer : c'est une espèce de golfe. 

Les vagues roulaient sur elles-mêmes en s'élevant 
à 1 2 à 1 5 pieds lorsqu'elles frappaient le rivage ; à 
3o pieds sur notre gauche > ces vagues semblaient 
s'élancer en vapeur dans l'atmosphère ; à une pareille 
distance à droite , la mer semblait briser sur un 
banc qui se serait étendu à plus d'un mille au large. 
Les marins pensèrent d'un commun accord qu'il y 
aurait imprudence a tenter le débarquement dans ce 
moment , et qu'inévitablement l'embarcation chavi- 
rerait, î 

Nous n'étions qu'à 4o brasses de l'île ; je pus bien 
à cette distance me convaincre qu'au moins pour la 
partie que noUs avions sous le&^eux , l'île était for- 
mée de matières meubles et pulvérulentes ( cendres 
rapilliy scories J ^ qui étaient retombées après avoir 
été projetées en l'air pendant les éruptions. 

Je n'aperçus aucun indice de roches solides sou- 
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)evë«s; mais je reconnue bien distiaietiHnent Texis^ 
.tenee d'un cratère en emloaooir pl*esque central , 
duquel s'élevaient d'ëpaisses colonnes de vapeurs, et 
dont les partes étaient enduites d'efQoresccnces sa- 
lines blanches. 

Nous allions nous éloigner avec le rcgrpt de ne 
pouvoir emporter au nooins quelques échantillons 
de ce sol si nouveau et si effrayant j Lorsqu'un nia« 
.telot proposa d'aller à la côte à la nage; on l'attacha 
avec la ligne de sonde , et en quelques minutes, après 
avoir disparu d'abord sous. la, llame et dans la vapeur 
épaisse qui s'en écliappait ^ il arriva sain et sauf, sur 
la plage ; il nous fit signe que ceUe-ci était tellement 
brûlante ^u'il ne pouvait y tenir les pieds. M. Fouri- 
chon ne put résister au. désk* d'aller chercher lui- 
même des échantillons ; il se jeta à. la nage et fut 
suivi de M» Prouleroy. ^et d'un . second matelot qui 
emporta avec lui un panier , un marteau et une 
bouteille. Je regrettai bien vivement de ne pas être 
assez bon nageur pour pouvQÎr suivre un pareil 
exemple. Je restai dans le bateau , et malgt^ ses mou- 
vcmens brusques , nous finies M. Joinville et moi 
plusieurs croquis. . 

Nos intrépides compagnons s'élevèrent jusqu au 
bord du cratère , marchant sur des cendres et des 
scories brûlantes, et au. milieu des vapeurs qui s'ex- 
halaient du sol. Ils nous annoncèrent que ce cratère 
était rempli d'une eau roussàtre et bouillante for- 
mant un lac d'environ 1 80 pied$ de diamètre ; eu 
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fin Us r^vîareoft à aoas après • nous li voir fiiîl passer 
au ihojcn 'de> I4 corde uii^ panier ft^tnpli d^éehaii'- 
tilloiisi 

29. Dans ta nuit dn ^S au 219 ^ nous fûmes portë& 
par des courans vers les côtes de Sicile^ et nous nous 
trouvâmes le matin à plus de six milles du volcan 
sans pouvoir ea approcha davantage , le calme 
étant survenu. 

Un Canot fut d^ nouveau mis à la mer vers f o 
heures. J'avais fait mes préparatifs^ fait disposer deb 
flacons y des bouteilles y des boîtes de fer»blan€ ; 
nous primes des thermomètres et une machine faite 
à bord pour puiser l'eau à diffSérentes fH*ofûndeurs. 

Cette fois le capitaine confia lit Miic)ujrt:e -de T^xs 
pëdittonà deux de ses vï^Cficiétii , MM» Araypa et Bar- 
let ;MM. de Franlieu'élëve de i\ classe , tiaud chi- 
rurgien major ^ Derussàt commissaire^ nous accom- 
pagnèrrât et nous fûmes conduits par le maître ca- 
nonier . et huit matelots d'élite , parmi lesquels se 
trouvaient les delix qui avaient été à terre le jour 
précédent. 

Cefle petite expédition était une véritable fête pour 
tout Téquipage ; on embarqua un baril d'eau y 
du vin , de rcau*-de-vié, du biscuit, et nous partî- 
mes gaîment avec l'a^siii^nCë que notre excellent 
capitaine qui allait veiller sur nous , nous enverrait 
des secouris si nous 'en avions besoin. 

Les observations faites les af6', ity et /18 parle 
capitaine l'ayant convaincu que le nouveau volcan 
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n'est pas pbcé sfur le p<^iit où Smith indique dans 
ssi, carte mariqe lebaac de Nerita, qu'au xoBtraire 
cet îlot volcanique est situé sur ua fond qui avait 5 
à JQO pieds d'eau ; nous pensâmes ensemble qu'il y 
aurait de graves inconvénlens pour les marins à 
donner à la nouvelle île le nom de Nerita qui ^Ldëjà 
été proposé , et comme le phénomène a paru daqs le 
mois de juillet, nous convînmes de désigner la 
90uveUe île sous le nom de /ulia , nom sonore , dont 
la terminaison italienne et harmonieuse peut faci« 
lement être adoptée par les habitans les plus rappro-^ 
chés ; en conséquence nous préparâmes, pour lé cas 
où nous serions assez heureuK pour aborder , une 
planche de deux pieds de long ; sur sa partie moyenne 
peinte en blanc , j'écrivis moi-même en lettres de S 
pouces de hauteur, 

île JULIA. 

État-major du brig la Flèche , 
MM. Constant Prévost , professeur de géologie de 

Paris , 
Edmond Joinville, peintre. 

S'y, 28, 29 septembre i83i. 

Sur l'un des bords de cette planche nous fîmes 
clouer une bande de cbap bleu de 6 pouces de large 
et une autre de drap rouge de pareille largeur à 
l'autre extrémité. Nous nous munîmes de deux«pi« 
quets de 4 pieds de long pour les planter dans le sol 
et fixer notre écriteau sur les extrémités. 



\ 

I 



Noos mîmes deux heures à traverser Tespace qm 
séparait le brig du volcan. Une embarcation d un 
bâtiment qui était au large venait d'en faire le tour 
sans avoir débarqué; nous hissâmes le pavillon fran-^ 
çais en tête de notre frèle nacelle et nous nous en- 
courageâmes à ne pas reculer. 

A un mille de dktance , nous commençâmes à tra* 
verser des couransd'eau jaunâtredont je remplis quel- 
ques bouteilles et pris la température ; des cotirans 
de pareille couleur semblaient partir comme des 
rayqns d'une zone pareille qui entourait Vile ; la 
sonde nous donna 4^ 9 5o et 60 brasses dans les 
eaux y en approchant de l'île jusqu'à sioo pieds des 
bords. 

Nous nous trouvions un peu à droite du point où 
le premier débarquement avait eu lieu ; nous étions 
tous disposés à gagner le rivage en nageant ; nous 
quittâmes nos vêteniens et je désirais seulement me 
faire attacher et tirer à terre par un matelot qui 
m'aurait précédé. 

Après en avoir délibéré , les officiers pensèrent 
que mieux que le jour précédent on pourrait tenter 
d'aborder. Nous avançâmes jusqu'à la lame , un 
faomn^e se jeta à l'eau pour porter un grapin à terre^ 
et profitant avec adresse du flot qui poussa la bar- 
que sur le rivage ^ les matelots se précipitèrent pour 
la retenir et la mettre à sec sur la plage ; nous en 
fûmes quitte M. Joinville et moi pour entrer dau3^ 
l'eau jusqu'à la ceinture. 
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Vainqueurs de Neptune nous n'avions plus que 
Pluton à craindre. 

' Il était une heure et demie; nous devions être ren- 
trés à bord avant le couchant du soleil , le brig était 
à trois lieues^ et il nous fallait au moins deu}L heures 
de marche pour l'atteindre ; enfin deux heures nous 
restaient à consacrer à nos^ observations sur ce petiti 
coin de terre qui nous amenait de si loin. 

Après un frugal repas nous nous distribuâmes les 
rôles ; tandis que MM. Arayon et fiarlet, directeurs 
de l'expédition maritime, se chargèrent de mesurer 
la circonférence de l'île qu'ils trouvaient être d'envi- 
ron . 700 mètres sur 70 de. hauteur ; le docteur 
Baud fit toutes les expériences thermométriques; 
M. de Franlieu fit sonder dans le cratère et puiser de 
l'eau aux diverses profondeurs et sur les différens 
bords : M. Joinville se mit à faire des dessins. 

Enfin, M. Derussat fit hisser le pavillon tricolore 
sur le. point le plus élevé de l'île et fixer l'écriteauque 
nous avions préparé ; non pas pour prendre possession 
par une vaine et ridicule cérémonie d'un tas de 
cendres surgi au milieu des mers , mais pour cons** 
tater notre présence et pour apprendre à ceux qui 
viendront après nous que la France et son gouver^» 
nement libéral ne laissent pas échapper l'occasion de 
montrer l'intérêt qu'ils prennent aux questions scien- 
tifiques dont U solution peut étendre le domaine des 
connaissances positives. 

Peux matelots m 'accompagnant , je me mis en de-» 
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voir de parcourir tous les points de noire îlot , pour 
rechercher surtout , ' si en quelques endroits , des 
matières appartenant au fond de la mer n'auraient 
pas été soulevées ou projetées. 

Après avoir gravi sur ta plus haute cime^ au milieu 
des scories brûlantes ; après avoir deux fois (ait le 
tour entier au pied des felaises, je fus assuré que 
ce monticule, dont la base était peut-être à 5 ou 6oa 
pieds dans la mer, était eptièreiMnl c^nposé ^ 
commue Tavais présumé le sS, dé^iiMières puU 
vérulentesy de fragmens de scories de^^utes lesdi** 
mensions, jusqu'à celle de i pieds cMbês eu plus $ j^ 
trouvai quelques blocs dont le centre très du^ avait 
Taspect et la consistance de la >lave ; mais •céS'niaése& 
globulaires avaient été projetées. 

Enfin toute Tile me parut être évKlëmmeâf^ 
comme tous les cratères d'éruption^ lin amafe €o»i^ 
que autour d^une cavité égalemeill coniqiié ^ mais 
renversée; en effet, examinant les parfois intérieurea 
du cratère ^ on vqit que celles-ci ont, unis pénté d-en«^ 
viroB 40^7 ^^ A^iïiB les coupe» latérale» produite^ 
par le» éboulemens, on distingue que la stratifica* 
tion -est parallèle à^ cette ligne de pentc^^ tandis que 
du côté extérieur , les niêm^s matériaux sont dispo* 
ses dans un sens^ ppposé. 

Quant h la Coupure à pic jles falaises , il est facile 
de voir qu'elle est l'efiet postérieur des éfaoulemens 
causés, soit par des secousses imprimées au sol, soit 
plus probablement par l'action des flots qui ^ entrai^ 
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naat les matières meubles accessibles 4ftette action , 
ont successivement mine les bords; ceux->ci se trou"* 
vant en surplomb sont tombes; tons les jours ils se 
dégradent , et c'est déjà aux dépends des éboulemens 
qu'il sW formé autour de l'île une plage y sorte de 
bourrelet de i5 à ao pieds de largeur^ qui se ter-* 
mine brusquement en pente dans la mer. 

D'après la manière de voir que je viens d'expo^ 
fier, il est facile de reconnaître que les éboulemens 
continuant à avoir lieu par la cause qui les produit 
tous les jour^y l'île s'abaissera graduellement ^ jus« 
qu'à ce qu'une grosse mer venant à enlever tout ce 
qtû restera au-dessus de son niveau , il n'y aura plus 
à la place ^u- un bailc de sable volcanique , d'autant 
plus dangereux qu'il sera difficile d'en avoir con«- 
naissance a quelque distance ; aussi la détermination 
prise de ce point aura-t^elle rendu dans ce cas un 
grand service à la navigation, et l'on voit combien y 
dans la supposition que l'île actuelle soit transfor^- 
mëé en un banc y il est important de ne pas con»- 
fondre celui-ci avec celui de Nerita. 

Les bords actuels du ctatère sont d'inégales hau^^ 
teur et épaisseur. Du côté du nord , l'élévation ek 
d'environ aoo pieds, tandis qu'elle n'est que de 36 
à 4o pieds au sud. 

L'eau contenue dans le cratère parait être au ni- 
.-veau de la mer ; elle est d'un jaune<^orangé , couverte 
d'une écume épaisse ; les scories qui bordent le bas* 
sin sont enduites de fer hydro-ôxidé. 
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. .Des vapeiffft blanches s'élèvent 0ontinueIlieitieiit> 
nan^seuletnent de la surlace' de l'eaa^ qui semble 
être en ébulitîon^ mais, de tout le sol, par de nom- 
breuses fissures» C'est surtout du côté du sud que ces 
vapeurs s.ont le plus abondantes.; et , comme je l'ai 
déjà dit y elles sortent de la plage et.de la mer elle** 
même en dehors du cratère. Aussi, n'est-ce pas sans 
peine que nous parvînmes a faire le tour complet de 
nie y en passant à travers cette étuve de vapeurs bri> 
lantes et parfois &uffoicantes : eav l'odeur sulfu- 
reuse n'était pas toujours sensible . lorsque nous 
étions au centre de la colonne de vapeur* Dans.ua 
espace qui peut avoir 5o à 60 pieds, de. long^^ le sa- 
ble noir de la plage est. véritablement brûlant ; le 
thermomètre indiquait sur le sol baigné par la »er 
à chaque flot, une température de 81 à SS^CfTeau 
qui restait dans des dépressions semblait .bouillir { 
mais en y plongeant la main , je ne la trouvai pas 
a^sez chaude pour qu!elle pût s'évaporer. Enfonçant 
ma main à quelques pouces dans, ce sable brû- 
lant de la surface , je le trouvai frais. Dans: une de 
ces expériences , l'un de mes doigts s'était trouvé sur 
le trajet d'une bulle de gaz ou de. vapeur qui .visi« 
blement était partie d'une grande profondeur , je fus 
vivement brûlé et convaincu que l'ébuUition était 
produite par des bulles qui venaient de l'intérieur 
de la terre. Chacune d'elles projetait même avec une 
légèrç détonnation, du sabl^ et des grains volcani» 
ques , représentant autant de petits cratères d'écupe- 
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lion. Parmi c€S milliers de volcans en miniature , 
j^en ils remarquer un qui servit à donner à mes 
compagnons de voyage une idée de la manière dont 
rîle Julia avait ét^ formée. Il avait environ un pied 
de diamètre , c'est-à-dire que le sable et les scories 
lancés continuellement par lui jusqu'à deux pieds de 
haut j avaient formé autour de la bouche d'éruption 
une sorte de taupinière d'un pied de base sur 5 à 6 
pouces de hauteur* Je fis ébouler les parois exté- 
rieures de ce cône y et j'en fis un cratère semblable à 
l'île Julia. 

Je cherchai en vain à enflammer le gaz qui s'é- 
chappait ainsi du sol. Il me parut sans odeur, mais 
à quelques pas, des vapeurs sulfureuses sortaient 
des parois dp grand cratère , et déposaient du soufre 
et du muriate de soude sur les parois environ- 
nantes. 

Ne pouvant entrer dans de plus grands détails , 
et n'ayant pu encore réunir les matériaux que nous 
avons recueillis en commun , je me borne à vous 
annoncer que j'ai ramassé tous les échantillons im- 
portans ; que-^'ai pris de l'eau dans des bouteilles 
qui ont été cachetées sur-le-champ. 

Celle du bassin intérieur était d'une température 
de 95 à 98**. 

J'avais promis une prime aux matelots qui me 
rapporteraient des cailloux blancs ou jaunes et des 
coquilles. J'ai rassemblé plusieurs des premiers , et 
j'en ai trouvé moi-même mêlés avec les produits vol- 
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caniquèA. Ils Bont altérés , et ils ont été projetés du 
fond avec les scories. 

Tout me porte à croire que ce volcaoi a produit 
des coulées de lave sotis-^marii^ ; et si, comme cela 
est présumable , l'apparition du cratère d'éruption 
a été précédée du soulèvement du sol, qui parait 
avoir été à 5 à 600 pieds au-dessous du niveau de la 
mer, il doit exister autour de l'ile Julia une ceinture 
de roches soulevées , qui seraient le bord du ciratère 
de soulèvement. Seulement cette nouvelle disposition 
du fond est-elle la principale cause de la coloration 
particulière en vert-jaunâtre des eaux de la mer , à 
une assez grande distance de l'île, et des courans 
qui se manifestent autour , et n'existaient pas avant 
Tapparition du phénomène volcanique. 

Il fallut descendre ; le signal du départ était don- 
né : il était temps, car la mer, devenue plus forte, 
menaçait de remplir notre bateau et de l'entraîner. 

Grâce au sang-froid et à l'habileté de nos jeunes 
officiers, à l'obéissance courageuse de nos matelots, 
uiie manœuvre rapide nous fit repasser la barre sans 
accident. Tandis qu'une partie de l'équipage resta à 
terre pour lever le grapin , l'autre s'élança dans 
l'eau avec le bateau pour le maintenir en équilibre 
et l'empêcher de chavirer. Nos récoltes étaient à 
bord; nous étions sauvés; il fallut seulement que 
les matelots restés sur File avec M. de Franlieu, nous 
rejoignissent à la nage. 

En deux heures, nous atteignîmes le brig qui. 
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nous voyant venir ^ mit en panae. La mer était su- 
perbe f et le dernier segment du soleil entrait dans . 
l'eau f lorsque nous montâmes à bord. Tout le monde 
était sur le pont : on nous attendait avec impatience 
et anxiété. L'excellent M. La Pierre ne nous avait 
pas perdus de vue un seul instant. Nous fômes reçus 
eomme des frères qui reviennent après une longue 
absence ; nous-mêmes nous croyions retrouver une 
patrie après, l'exil. 

La vue du drapeau tricolore flottant sur l'île Ju- 
lia , avait excité les acclamations joyeuses de tout 
l'équipage. 

Il n'est pas un matelot de la Flèche qui n'ait dans 
son sac un échantillon du volcan ; il n'en est pas un 
qui ne comprenne sa formation , tant l'enseignement 
inutuel a fait de progrès à bord. 

Après quelques jours de repos , nous partirons 

pour Svracuse, où le bâtiment me laissera. Je visite- 

.rai le cap Passaro^ le val de Noto, Catane, l'Etna, et je 

retrouverai le brig à Messine. J'irai de là à Palerme , 

d'où j'espère donner de mes nouvelles. 

Je ne puis terminer ma lettre, sans tém-^igner 
combien je me trouve heureux d'avoir pu profiter de 
la savante coopération dé notre commandant M. La 
Pierre, et ce ne sera pas pour moi le moindre avan- 
tage de ce voyage que d'avoir pu me concilier son 
amitié. Veuillez recevoir , etc. 

Constant Prévost. 
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ESSAI STATISTIQUE 



SUR UNE PARTIE DES DÉPARTEMENS 



SE 



LA MARNE ET DES ARDENNES (1). 



A peine a-t-on dépassé la dernière maison du 
faubourg de Cérès y que traverse la route de Reims 
à Mézières et Sedan , que Ton se trouve aussitôt dans 
une plaine blanchâtre et monotone. On ne voit 
point là, comme aux extrémités de certaines villes, 
ces jardins potagers si bien cultivés , ces petites mai- 
sons bourgeoises y diversement ornées selon la for- 
tune ou le goût plus ou moins pur des propriétai- 
res ; ces manoirs entourés de fleurs qui respirent la 
paix^t la gaîté; la végétation s'arrête tout à coup , 
et quelques arbres rabougris qui bordent le grand 
chemin y ne servent qu'à faire mieux sentir la nu- 

(i) La portion de la Champagne; sur laquelle nous es- 
sayons de donner quelques détails, est comprise entre 
Reims et Vouziers d'une part , et de l'autre , entre Châ- 
loQS*sur-M arne et Réthel. Elle embrasse une circonféreace 
de trente-six à quarante lieues. 
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dîté du dtâsert à&ck lequel le voyageqr va pénétrer. 
AlorSysivoustousjetQzdaHs les chemins de traverse^ ' 
Yous ne reQcontrez plus que de vastes champs sans 
oadiilatton sensible de terrain, saiis arbres , sans 
fosses 9 sans doture. lies terres^ situées aux environs 
des villages, ensemencées en céréales ou en prairies .ar» 
tificielles , annoncent la main et la patience dé 
Tbomme laborieux-, qui Yient à. bout^'arraoher des 
pcodutts au sol le plus rebelle ;> mais entre lé point 
où finit un terroir /et celui oh en commence un au- 
tre y vous: avez à. parcourir ce > que les géographes 
marquait sur les cartes par le mot soli^idmes.'Geat 
une étendue immense , ingrate , improductive , tout 
au plus bonne pour fournir^ de temps à autre^ aux 
moutons une nourriture médiocre. Au milieu de 
€)es espacés blanchâtres oà le soleil agit par une ré« 
^wrberation ardmite, pas un voyageur*, quelquefois 
pas un pâtre ; seuiemekit de distance «n distance , 
une vieille aubépine (1) respectée comme un monu«- 
ment, s'élève sur le bord d'un chemin , sur le revers 
d'un fossé, sur un peu de terre que le v^nt a roulée 
pendant des siècles; elle sert d'abri au berger et au 

passant. Quelques fleurs, la scabieuse , \e seifpolet , 

'. • il- ■.*..• 

(1) On la nomme tantôt la belle épine j tantôt. Vfêpin^ 
d^ argent^ nne autre le huisson à l'homme mort. Ces dé Do- 
minations prouvent leur rareté et l'estime qu'on en fait : 
elles rappellent encore des souvenirs historiques. Cassini ^ 
dans ses grandes cartes y ne sachant où se prendte ait ml-' 
lieu de ces steps y a signalé quelques-uneis de ces épines: 
(i83i.) TOME IV. ao 
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la ttuge des prés, égàienl ces tertres de gatfcMI,' 
ces sièges modestes où se reposent l'eofinit et Itr 
vieillard. 

Près deae villages ^ dans des Axids uti peu plus 
gras / les aDciens seigneurs ftvaieat établi des rèi»- 
ses poar le gibier ; aujôtird'bui ces boû-^latUis > dif 
viâés entre les habîtans de Ut commune , et auufoek 
on poui^rait donner plus de soin et d^ëkendue^ sovt 
encore loin de suffire à la consommation deacultîi* 
vateurs forcés d'aller à' dé grades disfeanoes^ cher« 
cher le bois de diauifage et de oonstractioou Mais 
enfin ces oasb^ ces petites masses de verdure<tt 
d'ombrage sont là pour témoigner «piHl pourrait' 
exister des arbres en Chastpagae; et comme la ra« 
reté d*un objet en double le pirix ^ on parle avec or- 
gueil d'une douzaine de chênes et de béaleaux qm- 
s^ëlèivent au*dessus du niveau ordinaire des nois»- 
tiers ^ des merisiers ^ et des Iraëaes plaolés par la 
main de» liommes^ ou semés par lèâ oiaëaov de^ 
p assage^ 

Il a été bit des essais infructueux de plantations 
de bois dans le village d'Qrfeuil. Quetifues pi^râ6* 
taires, plus heureux^ sont parvenus à introduire à 
Si. Souplet la culture des arbres verts , sur une 
échelle encore bornée. Mars auprès de Châlons-sur- 
Marne j on voit déjà surgir de petites forêts de pins^ 
sapins ^ etc. , qui rompent agréablement Tunifor* 
mité de la plaine et augmentent peu à peu le^ éle-* 
mens de chaufiage. Si ce goût de yilaatalioas powv*it 
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gagoar de proche en proche ^ les habitans de la ChamT 
pagne mërîteraieiit bien de leur pays et laisseraient 
à leur postérité un peu d'ombre , du bois^ et des. 
titres fécondées par le détri^tus successif fies feuilles. 
Quelques bourgs, plus favorisés du ciel , sont situén 
sur le bord de petites rivières sinueuses, dont les rives 
soQtpeuescarpées, dont les eauxtourttoyiintlesairrosent 
Ws maigt^es . prairies qui bordent leur cours dans un 
^pace peu éteq du. La Retourne , l'Ârqe , la Pi , la 
iTourfae^ la Suippe, vivifient une quarantaine de 
villages ^ans le çerdexiont nous eptretenons nos lec« 
tmurs f . aliihentent quelques usines , éntr'a ulres celle 
deNeufliae (i) et de Suip{>ôy font tourner vingt à 
trente moulins à âirine , et donnent un peu de poisr 
son, d'assez bonne qualité, surtout la Suippe.oîi l'en 
pâche des truites et des écre visses pour lesgastrono- 
me& de Rtieims^ Mais que les abords de ces ruisseaux 
aont difficiles et mal entretenus ! que les pcmts sans 
garde^foue sont «i mauvais état! comme tout cela est 
triste et Êmgeux ! Les jardins qui bordent ées petits 
cours d'eau se font rarement remarquer par une cul- 
Uii^e soignée ; les légumes vulgaires qu'on s'y procure 
conme à la hàtene^ont jamais entrem^^lés de fleurs. 
Cependant à Pont^Fa verger , à St. Souplet , surtout 

(i) Cette filature appartenait à Tancienne maison Pou- 
part de Sedan. Les bÂtimens et les dépendances en étaient 
immenses. Un pont suspendu , en fil de fer, joignait les 
deux ailes de la manufacture séparées par nn canal. Cet 
établissement languît aujourd'buî. 
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à Alfliucourt^ quelques propriétaires sont sortis 
d'udé misérable routine; ik ont créé des jardins ré», 
guliersy et risqué, des plantations d'arbres fruitiers. 
Ils ont divisé la rivière qui traversait leur' territoire 
en plusieurs bras > et sont pai* venus à se precuVer 
un gazon fin , de Tombrage/des fruits et' dïes fleurs. 

Mais tels qulls sont abandonnés à l'incorablf in- 
souciance des riverains, ces maigres filets d'eaa 
vive sont pouitant une grande providence* Là* 
viennent des communes voisines assises sur des 
plateaux arides ^ qui n'ont que des puits profimds 
pour abreuver les bestiaux y et pour suffire à ton» 
les besoins du ménage , les mères de famille pour 
présider aux lessives trimestrielles, ou séinestrielles. 
Dès le grand matin, elles arrivent sur les bords de 
la rivière , avec des voitures chargées de linge ; un 
emplacement favorable est choisi ; l'on se met à la 
besogne; on dîne sur le pré, et le soir la ménagère 
rentre au logis avec le véritable trésor de la. 
maison (l)* Les pauvre3 gens , les paresseux , les tn«> 
soucians sont condamnés à laver leur linge dans des 
fossés bourbeux, ou dans des mares faûgeuses que les 
vaches , les chevaux et le$ oies ont salies de leurs 
excrémens. 

Sur les bords de ces rivières, des frênes, des 
peupliers , des aunes , des ormes parviennent à une 

(i) On sait que dans la campagne , la richesse du la^ 
boa^or consiste dans des armoires bien remplies. Au 
moins c'est une luxe utile. 
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oertaine hauteur , à une dimension raisonnable ^ 
£t fournissent quelques pièces de charpente , de 
charronnage, et la ligne verdoyante qu'ils dessinent 
d'un pays à un autre , rafraîchit l'œil fatigué par la 
sécheresse et l'uniformité de la plaine. 

Aussi y dans ce pays , c'est presque avec respect 
qu'on aborde la plus petite fontaine. Elle devient 
souvent l'objet d'un culte pieux (i). Abritée par 
quelques arbres^ au pied d'un humble coteau^ la 
source précieuse s'échappe froide et glaciale , mais 
limpide et peu profonde , . sur la craie brisée 
en mille morceaux , et .se fraie un chemin plus on 
moins rapide, plus ou moins sinueux, à travers des 
touffes flottantes de cresson et de beccabunga à fleurs 
bleues^ jusqu'à ce que grossie par d'autres sources, 
elle devienne ce qu'on appelle une rivière en Cham- 
pagne. Pendant les moissons et les fenaisons, on 
vient d'une grande distance puiser à ces réservoirs 
naturels une boisson beaucoup moins crue que celle 
des puits et non moins fraîche. 

Il faut mentionner ici comme une rareté les étangs 
qui se trouvent dans la commune de Soing. La pê- 
che qui s'en fait tous les trois ans est l'objet d'une 
vive curiosité pour les habitaos d'alentour. Un 
Champenois, privé de marée toute sa vie, éloigné 
des rivières peu poissonneuses qui traversent son 

(i) Comme la fontaine de Saint- Médard , près de Mont- 
Saint-Remy, et celle de Saint-George^ , qui alimentent 
la Retoorne. 
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pays y de loin en loin mange ayec une sotte de 
volupté, une carpe , un brcfctiet ou quelques ëcre-> 
visses. 

L'aspect des villages est toujours à peu près unU 
forme. C'est une longue et large rue avec des haU- 
tations parallèles , bâties en carreaux de craie^ qiiel- 
quefois soutenues par des chaînes de pierres ame- 
nées à grands frais des environs de Rhèims on ^ea 
coteaux de l'Aisne. Les toits des granges sont pres«« 
que plats, pour donner moins de pjise aux vents y, 
dont la violence n'est arrêtée par aucun obstacle i 
une baute et vaste pprte-icochère , contiguë à celle 
du logis , s'ouvre pour les chariots de la moisson et 
pour tous les besoins du labourage; la' basse-rcbur 
succède à une longue remise oii l'on met à l'abri les 
voitures, de toute espèce, les charrues et les outils 
aratoires : précaution sage , trop n^tigée dans plu- 
sieurs provinces. Cette basse^^our, qui reçoit les 
fumiers des différentes étables , est environnée des 
bâtimens nécessaires à l'exploitation de la fermé (car 
là tout le monde est plus ou moins laboureur ); et 
à l'extrânité se trouve la grange, qui presque tou- 
jours a une seconde porte sur la voie publique ou 
sur un jardinet, pour que le courant d'air facilite le 
prompt nétoîement des grains battus. Les bâtimens 
d'habitation consistent en trois ou quatre pîèc^ spa- 
cieuses ^ dont une ^ celle d'entrée , sert pour la cui- 
sine et le repas presque toujours commun des mâut» 
très et des domestiques ; la seconde pour la cha^dbre 
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à coucher (1)9 et ia troisième poar lés eiifails et U 
servante ; le fournil et ses dëpendances sont près ée 
là ; on y communique de Tintërieur de la maison. 
IjOs domestiques ou enfans mâles ont leur lit dans 
I écurie aux chevaux f «pi'ils surveillent pendant la 
nuit. Et s'il y a un peu d'aisance dans le ménage , 
on ajoute à ces pièces dont je viens de faire la des- 
cription, une aidle réservée pour les grandes occa- 
sions. Le parguet en est ciré avec soin , les fenêtres 
sont garnies de rideaux blancs ; un lit en merisier 
bien reluisant , une courte-pointe et le balda<piin eu 
idUe^louy à grands personnages, représentant 
i'hîstoÛT de dom Quichotte 00 de hodoiska ; quel* 
ques chaises propres.., une glace , une table forment 
l'ameublement de cette espèce de sanctuaire. Au« 
dessus de toiutes ces pièces régnent de vastes gre- 
niers bien plancbéiés en chêne 9 destinés à recevoir 
les grains. 

On voit encore autoUr dé quelques bourgs des 
fossés assez profonds, qui ont servi pendant les 
guerres de la minorité de Ixmis XIV. Il existe aussi 
d'immenses souterrains oh là population cherchait 

(1} Ce$X là que se trouve , dans l'angle le plus retiré , 
ce qu'on appdie la petiie armoire , o'est-a-dire le meuble 
011 sont déposés les titres , les billets et l'ai^ént. C'est 
tonîours en seeret et loin de$ yeux profaaes qu'en 
abocde mystérieusemeat ce coffre #»rt. Le plus riche enU 
liTateur dit souyent : qui est-ce qui a des éeus dans ço 
t/emp^ ci ? c'est la phrase obligée. 



;k* 



lin. asile. £n i^i4> oi^&'eiie&t serVi pour cacher dem 
^ets précieux* 

Sans les villages favorisés par uft cours d'eau y l«s 
maisoos-.ont la même distributioa ; mais elles sont 
plu$ serrées et moins alignées ^ parce qu'elles suivent 
la courbe tracée par la. rivière. Les /constructions 
sont sur une seule rive, et les. jardins aboutissent à 
l'eau y qui se trouve là placée convenablement pour 
les arrosemeiis. >• î 

Après avoir parlé de l'intérieur des maisons , des 
granges et des écuries , il conviendrait de fak'e'con-» 
naître le caractère, les. mœurs et lë^ habitudes du 
Champenois. Cette tâche est plus difficile que la pre- 
mière. On ne peut guère donner que; de& aperçus 
sup cette matière délicate. Je dirai ce que j'ai ob- 
servé pendant le long séjour quej'aifaità plusieurs 
reprises et en diverses saisons de l'année dans cette 
partie de la France que peu de voyageurs ont eum 
core signalée à l'attention publique. / t 

Le ChampencÂs (je ne parte qde du pajs dont 
j'ai donné la circonscription au coimneheement de 
cet artidle } est généralement d'une figure agréable. 
Les femmes ont le nez bien fait et les dents blanches. 
Il y a dé la douceur dans les intonations de leur 
voix ^ quoiqu'un peu traînante (i). Le Champenois; 

(l) L& vocabttliûre des indiyidas qui ont reçu peu d'i&r 
ducatîon renferme , outre une foule d'expressions coiw 
itunpY&e9 , quelques inots du vieux langage , et de ceux 
qu'on retrouve dans notre inimitable LaJB:ontaIne^né.^ 



OE8 VOTAC^ES. 3l3 

iQieidéla mesure et. dé la finesse dans ce qu'il dit. 
Gomnie tous les halHtans: de là canfpagné, il çacfae 
QB qu'il a fait et dissimule encore plus ce qu'il veut 
laire. Il est généralement peu querelleur et peu pro^ 
cessif. Les grands débats , les débats de commune à 
ccHnmune ne surviennent guère qu'au sujet des bê- 
tes à laine : car on s'entend difficilement pour le 
parcours de ces animaux^ qui sont aujourd'hui un 
grand élément de fortune. Le berger d'un village 
tient à honneur de soutenir ses droits par tous les 
moyens possibles ; on s'envoie réciproquement des 
citations devant la justice de paix ^ on plaide; mais 
rarement il y a des voies de fait. ^ 

Presque tous les enfans des deuxsexes vont à récole(i]. 

comme on sait , à Gbâleau-Thlerry. Ils vous diront , par 
es.emple, une femme 17107»^ belle: c'est une imitation du mot 
moult si fréquemment employé dans les vieilles chroniques. 
, Ils emploient sonvent le mot mie^nr peu. Ils disent lambis 
ponr lambeaux , hamia pour hamoîs , rabourer pour la- 
bourer; cette fille est iangourante Ae^nKs six mois; c'est 
un gros hère , pour dire qu'un homme est riche. Un cheval 
s'est empiergi , s'est embarrassé dans ces traits ; faire cor-» 
vie y pour exprimer un yoyage^ une démarche inutile; il 
ne saurait se ravoir, pour exprimer qu'un malade ne gué- 
rira pas. Soc^êoo est une sorte d'onamatopée qui peint bien 
les cabots qu'on ressent dans une mauvaise voiture. 
. (i) L'instituteur est payé moitié en argent et moitié en 
grain^ qu'il va chercher de maison en maison avec un âne.. • 
Au carnaval , les enfans lui amènent chacun un coq armé 
pour le combat ; et le maître et les élèves font un gran i 
repas chez le propriétaire du coq vainqueur. Une ressource 
précieuse est encore oficrle aux mères de famille y pour 
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Ij» hommes acrivent passaUenieDt , savant fmre on 
compte el avpmftm hsan terres ( i). Gbfl<{iie Hlënage 
a sa petite bibliothèque , plus ou raoias fournie de 
•livres de religion (a) et d'agrkuiturG. Le plus nimbe 



J'édocationde leurs filles. Bsns presque tons ks grmbon^ 
des. dames de pension , en ^costume sécuHer, se touent , 
par esprit de religion y h l'instruction des jeunes demoi- 
selles, il sort de ces petits pensionnats de Champagne des 
femmes souvent fort distinguées. Outré Fédûcatlon chré* 
tieniie et morale ^ les élëtes apprennent à bien écrire , à 
bien eompter, à parler parement , et tous les ouTrages 
4'aiguîHe néeeiaaircis dans la . position sociale qu'elles 
doivent un jour occuper. Ces dames estimables ont géné- 
ralement une fortune indépendante. Elles se préparent , 
])armi leurs meilleurs sujets , des personnes capables de 
succéder et de continuer l'œuvre méritoire qu'elles ont 
embrassée. 

(i) A MachauU, par exemple y il y a un laboureur-nM^ 
dèle« C'est an homme de cinquante ans environ , qui tient 
un registre exact d€) ce qu'il dépense et. de ce qu'il repût 
pendant l'année. U a un compte ouvert pour ses chevaux , 
ses vaches » ses moutons et ses diverses réedtes. Il seiait à 
désirer que celte comptabilité agricole se pn^geât par 
toute la France. ^ 

(3} Je rejette dans une note cet article délicat, afin de 
ne dire que ce qui est nécessaire et de le diresacainotement. 
La rr lîgion caibolique est la seule professée dans le rayon 
dont il s'agit. Presque tous les babitans s'en montrent plus 
ou moins fidèles abservateurs^ du moins quant à l'exté* 
.rieur, sortoutaux époques de l'année ojiles tra-vaux do la 
campagne scmt moins presians. Certains villages donnent 
même l'exemple d'une piété fort éclairée. Cependant qœl- 
qucs individus sont eaoore esclaves des superstitions pc^pi*»- 
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village a^ctncf on six joarMUx éeffMi» mianoes. Le 
herser \iv\9ifeuilk tn èc^damntsatmipe.Tiepvkk 
tpietqites années , le htxe o«i i^iisance , si Tbn veut , 
ts^intrdduit daaft la maison du laboureur. Des ^pi«* 
cîers lui vendent à peu près tous les c^jets qui con- 
cernetat Keu^ commercé; ils y joignit du vin mous» 
^eupj des liqueurs y de là faïence blanche et des cris^ 
taux. 

Les jeunes filles ^ à l'exception du chapeau ( et 
quelquefois même elles s'ëlèv^&t jusque-là) , portent, 
aux jours de fête, tout ce que les femmes de la ville 
voisine emploient pour leur parure \ depuis le bas 
de fil d'Ecosse jusqu'au fichu garni d'un triple rang 
de tulle. Les hommes sont généralement habillés en 

la ires. En arrivant à l'église^ les femmes^ généralement plus 
pieuses 9 plus sensibles ^ s'arrêtent dans le cimetière qu'il 
faut presque toujours traVerser ( et disons-le y qu'aucune 
enceinte ne pt^ège contre l'envahissement des animaux), 
au bord de la fosse qui renferme leurs proches parensi^ 
pour y prononcer quelques prières. Le lendemain de la 
fête principale du village^ on célèbre une messe haute 
des morts y et toute la population en habits de deuil , ne 
manque pas d'y assister avec recueillement. C'est une 
louable coutume de rappeler ainsi à ceux que le plaisir a 
réunis le souvenir des membres quels famille a perdus > 
et de mêler la 'triste pensée de la laort auK joies passa- 
gère^d'iine «{jwi^. ^ 

Les mœurs y perverties par le long séjoiu* des soldats 
étrangers, s'épurent et redeviennent ce qu^elIes peuvent 
être quand les jeunes gens des deux senes sont sans cesse 
en contact. "Le tertnc moyen des enfans naturels est d'un 
h trois sur une population de cinq à six cents âmes. 
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drap noir , et portent de^ bottes. On se livre à . ht 
dlanse avecfunsui:) pendaiit.deuaL ou trois!jours ^ aux 
fêtes et aux noces. Les nuisiciens du bal en plein air 
sonjt largç99ent rétribués. £n arrivant dans un vil- 
lage et en le quittant, ils se promènent drapeau en 
tête et rqbans au côté, et vont dans toutes lesmai* 
sons pii il y a des demoiselles , exécuter un morceau 
de musique et recevoir des pâtisseries. Ce sont en 
gén(^ral des couronnes dont ils couvrent un long 
bâton porté par deux artistes. Au carnaval , il 
n'y a sorte de folies auxquelles les jeunes gens ne 
se livrent. Déguisés en Turcs, en marchands dW» 
viétan , à cheval ou dans dés voitures , ils poussent 
pendant le jour et la nuit des cris inarticulés, conime 
des sauvages. Cet usage burlesque se pratique aussi 
les jours de fête : c'est une manière d'exprimer la 
joie qui paraîtrait bien extraordinaire dans plus 
d'une contrée de la France , et que les progrès de la 
civilisation feront disparaître avant peu , nous l'es» 
pcrons. 

Mais ces divertissemens , ces folies , ces excès mo* 
mentanés ne nuisent pas aux travaux ordinaires et 
au développement de l'industrie. Le lendemain d'un 
jour ou de plusieurs jours consacrés à des plaisirs 
bruyans, le jeune homme, en souliers -ferrés et en 
surtout de toile bleue , retourne gaîment à la char- 
rue ; la jeune fille a replacé soigneusement dans sa 
cassette sa robe élégante, sa pèlerine et ses fleurs , 
pour aller en guêtres de coutil rayé, les bras nus , la 
tête ombragée d'une capote de percale et le bâton 
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à la main , traîner la tierse sur les eliatnps ensenièn- 
ces j OQ promener de lourds râteaux dur les ^aitin 
foins et les luzernes, ou bien encore pour vaquer 
aux soins de la basse-cour. Tous ceux 'qui ont passé 
la journée au cabaret y à boire et à jouer (i), i^e^' 
prennent le ^ cours ^ iMrs - oécilrpàtiona ' rùstl* 
qoés) ajournant à Tén {prochain de néûVeaux^ plaisirs'; 
' Le mojen ordinaire q4i'un galant êiittplldié poUr^ 
«rf^tenir uqé'ile«nto»elle en mariage' ,>éMf^é^pénëli^èr 
dans k niâMoa qu'elle habite;, sôQspr^^te'â^âclie^ 
ter un cheval ou des moutons, et de lier ainsi, à Ir 
dëpd[>^ , oit en présence des père et n>èrey iivfé con- 
versation avec la jeune fille. Si elle lui convient y 
les grands parens viennent ensuite faire ta tiemandé^ 
en fi[M*me, et régler les intérêts, ce qui n'e^t faë^ 
toujours facile. On garde lé plus grâii^ mystère dàusf 
toutes les démarches cpii ont râpp^oit au mariage ^^ 
pour éviter l-intarissable babil des êoUimères'.' ÎL'e 
temps :des épreuves dure six mois , un an et^^lùâ^t 
il y aurait de cpaoi lasser la passion la plus Vive % 
nMis on doit ajouter que les distance» souvent sont 
grandes , • les visites rares , parce que les travaux 
impérieux de la campagne passent avant tout. Gèla[ 
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(1) Le jeu est une des passions des beigers et des db^ 
mestiques mâles. On voit souvent un batteur en grange , 
marié , chargé de plusieurs enfans , et dout tout l'avoir 
consiste en 4 à 5oo fr.' au plus de gages y risquer sur une 
carte jusqu'à 4o fr. Cette espèce de fureur saisit ces mal- 
heureux mâtiouvriers à certains jours de l'année^ et toutes 
les remontrances de leurs maitres n'y peuvent rien. 
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s^appellc aller à Vamùiu\ Puis vicdneiit \esp/i(messses f, 
puu OD va aux /labUs dans U ville voitme^ puis en^ 
fin arrivent les noQe9 qui durent quelques jours , 
avec plus au moins de fraoafi et desooiptuoeité. Oa 
ramène entité la jeuuie épou«e an doimdlle de son 
mari ,( qu'elle a, .vî#ité uvie £>îs à l'avance avec sa 
mère ) ;. Ui. voilture ett ornée de ruban» ^ et les plaî^^^ 
sirs vecOYimweefitde nodaeau» Ià^ comme dans les 
ftt^ y ^*est; uqu», énoriM j^Mommalimi de .pétiaseri^l» 
de toc^e «^ipèoerqiielquQfttts^pltoieum £hmti«^^^ n'y 
safl9s0ttt jMi4« 

Au wj^tdtt mria^, J0 doia sigaaler l'autîpAliiîe 
rée^roque desChampeMiset dès VaUageva. U est 
vare qu'il y ait des âlUanosseutreces ^leux popula«i 
tioas .coBti(g;ués^ le Cultivateur qm halnte ka^bâau» 
villages situés le long, de là rivière d'Aâsne, possède 
4es terres Qqîr^ et fertile» ;iaes notehraùt troupeaux 
paâssjBQt dumde iwstds pR*irie$; il réccdtetto frowenl 
yiuiie oomiiiie "de. Tor ^ se» ehampa Mut enMui«f àe 
fosgimmif dent il tinejkne boisson emellevtev ft 
çommend^ à 9es. domestiques ^ et oo^idiiit raremieiil 
lui*mêiiic^ b obarrue; eu vmlà plu» qu!il . né .£mi 
pour établir uue %ue ppol^de .de> ddmài*eaâioo enn 
tre lui et l'habitant des terres blanches, à seigle, qui 
laboiirev ropand ses fumiers , sàî^w SA basap^^r et 
mange du pain de méteil, dans un pays sec, oîi t( 
n'y a pas un arbre.... Mais cependant, s'iî fallait 
chiffrer la fortune de ces dcu^ peuples voisins^ on 
trouverait peut-être une richesse plus réejil^ dans I9 
pays qui parait le plus malheureux- - 



S'il 6iiiste parmi les jeunes gens une sorte iFëmu- 
latîoi^ pour la danse ^ le billard et les dtvertîssê- 
me9s da l««ir â|p0, il. cat jusle de dire ^qu'elle est e»^- 
cpre plus foi^fce pour la perfedioa de tout ce qui 
ti^flft à la.ciilture. AAqaurd'ktit, chacun est fier d'irne 
terr^ l^sen lfiiN>iiree^ dci beauoc chevaux et d^iin troti* 
peaa de fimes béees« Les pères de fiunille ainsi fi«« 
condés par des enfans laborieux et intelligens, et> 
y ajoutant leut vieille expéniettcey recueiileiit tefltiit 
d'iiA trai^ail aetîf et bien entendu* Ânssî les jaehères • 
diminuant senaiblement., les moissons ^uginent«iyt^ 
dun^um proportion toujours croassante ; les i^anges 
n^^uflSsaotplus pour recevoir les récoltas y on Toil, 
atix abords des villages | die loogoes files de meules- 
qui témoî^aent de la ricbessè et de l'iuidustrie des^ 
Uabîtauft. . . 

' P^Air 11$ eiteê qp^nn .s0ul exemple :dis VùocPùia^e^ 
mea% des produits dans cette Champagne , jedhiai^ 
qiji^ W inaièfnB partie des terres de l'ancien chAtëau 
d0 Lefimeonrt^ à. deux lieues de YquaH^w^ doutt^nt- 
le domaine ne pouvait suffire pour les modeste» né-* 
eeasitës.de TmiGten sdgneur , donne aujourd'hui sfix 
fiûs plus de grain et de fourrage que la lotalîtë n'en 
piHMhusaîtea 1790. î 

: Au nombre desamëhorations^ il fiiut compter Fem^ 
ploi des cendres ou terres sulfureuses découvertes , 
ou employées généralement depuis trente ans. Elles 
sont extrêmemeot favorables pour la produc^ioi^ des 
trèfles, sainfoins, luzernes et autres plantes qui for* 
ment les prairies artificielles. Le cartel de ces cen<* 
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drçs ciHite j5 centimes environ. Chaq|ie labout*élir 
en va chercher^ à la montagne de Béru^ à deux pe- 
tites lieues de Rheimsy de quatre à six chariots. Iq-> 
i)épendamm0ttt de ce minerai qui réchaufle le s6l 
crayeux de. la . Champagne , il faut aussi compter 
rexcellent engrais que: procurent les troupeaux de 
moutons -> dont le * hombre tend toujours à 9 ae-» 
croître (i)^' et le plâtre^ qui vient de Ohâioifs; 

', Si toute la France était caltivëè avec aûfasLt d'in- 
telligence et d'ardeur, pdut^on calculer qiielle lierait 
sa richesse^^ et combien s'acctooitrait' k^bieti'^êtrie'gé- 
nëral? il eift glorîeuix du moînetpour ki';Gli(impagfte 
de tenir son rang {Àrini les dëpaiftenieps-qui pel^ 
fectîoiMieiit la première, 1^ plus iiobleyla phis utile 
des. sciences y Tart qui nourrit les homm^es. On n^' 
peut donc rappeler au Champenois ses mouêons : lai 
pliûsanberie n'a plus de sel» et depuis loiig*teiiips- la 
carte dé M* Dupin Ta vengé d'un vieux proverbe.* )< 

; Pourjouir.en paix de ses abondances récoltes ,^1) 
saurait à dé»ree que chaque i laboureur s'assujétft à' 
Uimpôt; ^ible et volontaire des. ; a^f z^rano^. Une 
compagbie indépendaofiment de cdles> qui ont dès- 
agences :datts tout le royaume^ eât spécialement; éta<» 
blie pour les départemens du PasKje^Calaâs^ des Ar«, 

dennes et de. la Marne. Une £aiible dépense mettrait 

(1) on peut évaluer ce nombre de i^ooo i^ioo bétes 
environ par commune d'une population de trois à cinq 
cents habitâns. Ainsi les cent villages situés dans le rayon 
que nous parcourons donneraient un total ' au moins àa 
8O|O0o moutons. 
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à couvert des capitaux considérables. La raison et 
rintërêt propre finiront par déterminer les cultiva- 
teurs qui n'ont pas encore consenti à cette innova^ 
tion si avantageuse, surtout dans des temps de trou- 
bles oïl 1^ haine et la vengeance peuvent détruire en 
un instant les plus belles récoltes* 

. C'est ici le cas de parler d une industrie inconnue 
à plusieurs départemens, et qui n'a pas peu con- 
tribué y depuis vingt-cinq ans , à la richesse du pays. 
Il s'agit du peignage , de la filature à la main et du 
tissage de la laine ( en blanc ). Des hommes que 
ne réclame point le labourage s'occupent aux di^ 
vers travaux dont nous venons de parler; les femmes 
des manouvriers , de jeunes filles , de pauvres 
veuves filent toute l'année ; et durant Thiver , quand 
les neiges couvrent la terre 9 ou qu'elle est durcie 
par la gelée, une grande partie des individus mâles, 
renfermés dans des pièces échauffées par des poêles, 
5*occupent des diverses préparations de la laine pour 
les manufactures de Reims. Ces préparations de- 
mandent des outils, du charbpn, de l'huile. Il faut 
conduire les produits aux magasins des filateurs; 
par conséquent emploi de chevaux, de voitures, 
frais de route : tout cela occupe des bras , met en cir^ 
culation des capitaux, et tourne à l'avantage du pays. 
On a calculé que , dans un village de cinq à six cents 
anxes^ 5,ooo. kilos de laine ont subi diverses mani- 
pulations et ont été livrés au commerce. IjC bénéfice 
moyen a été de 5o c, par kilo. La Beauce a ses fa-* 
(i83i.) TOMi: IV. ai 
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briques de grosses couvertures ; d'autres pays occu- 
pent Texcédant de la population oisive à la prépa- 
ration de la soie, du Un et du chanvre; mais que 
de bras il serait facile et avantageux d'employer en- 
core , si toute l'attention , si toute l'énergie qui sur- 
abonde en France se portaient vers le commerce el 
l'agriculture, ces deux mamelles de l'Etat. 

Le Champenois se livre modérément à la chasse :" 
l'occasion d'ailleurs lui manque, car le gibier ne 
trouvant rien pour s'abriter, n'est pas abondant. 
Les lévriers contribuent à le détruire complètement ; 
cependant on voit encore des perdrix grises et des 
lièvres. Quelques lapins creusent leurs terriers dans 
les bois. Les cailles et les grives, lors de leur pas- 
sage régulier , viennent se prendre en asse2 grande 
quantité aux filets des enfans. Les oies et les canards 
sauvages, les bécassines, qui désertent le nord, 
s'abattent quelquefois le long des petites rivières , et 
paient ainsi tribut au chasseur. Ettfin , dans les 
grands hivers , dés loups et des sangliers , chassés 
de la forêt des Ardennes , se trouvent à découvert 
dans la plaine et tombent sous les coups des habi- 
tans réunis. J'ai vu sur les bords de la Retourne un 
martin-pêcheur. Avec son admirable plumage , il a 
brillé comme un éclair et s'est caché sous le feuil- 
lage. Les petits oiseaux sont rares. 

On élève une assez grande quantité d'oies , sur- 
tout dans les villages situés au bord des rivières : 
leur plume est fine et légère. Un petit nombre d'ha- 
bitans s'adonnent à l'éducation des abeilles : mais , 
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pendant la floraison des sarrasins qu blés noirs y. ceux 
qui font le commerce de miel au-delà de la rivière, 
d* Aisne , viennent placer leurs ruches au milieu des 
champs, et les gardent là pendant un espace de 
cinq à six semaines. 

Il n'y a point de maladies particulières dans, cette, 
contrée. Lés fièvres tierces, assez communes, sont 
sans danger : l'excès du travail, surtout pendant les. 
moissons , amène des fluxions de poitrine , des pleu- 
résies; dans presque tons les villages, on compte 
quelques mliets; la réverbération du soleil cause 
aussi des ophtalmies dont on se préserverait par 
l'emploi de lunettes vertes , comme nos soldats pen- 
dant l'expédition d'Alger. Les crimes sont rares 
dans une population continuellement occupée aux 
travaux de la campagne, et qui compte peu d'indi- 
vidus malheureux (i). Cependant un parricide a 
été commis en i83o , sur la rivière de Pi ( Marne ) , 
avec des circonstances que je répugne à décrire. 
Dans le même canton, un maréchal-ferrant , à la 
suite d'une querelle avec sa femme , lui a donné la 

(i) Ce n'est pas que la moison du lahoureup champe- 
nois ne soit sans cesse assaillie pf>.r des nuées de paavr-es. 
Mais ces mendians T'eonenl de Rheiœs^deCha!on.<:,etsur* 
tQut de la Picardie. Ils reçoivent chacun un morceau d^ 
pain de seigle; ou on leur trempe une soupe ^ s'ils sont 
admis à coucher dans les étables à moutons. Ces malheu- 
reux ont une adresse admirable pour se faire au milieu des 
brebis un lit chaud et commode. Le mal est qu'ils se per- 
mettent quelquefoî» d'arraoher la laine et de l'emportet 
pai*mi leup iiaîllons. " . . • ^ 
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mort y à Taide d'un de ces iDstrumens grossiers qui 
servent pour l'exercice de celte profession'. L'usure 
s'exerce encore trop souvent envers de petits fabri- 
cans peu aises ou de quelques laboureurs. On 
veut que les habitans de Suippe soient surtout en- 
clins à ce délit. 

Les antiquités que le voyageur peut étudier sur 
le vaste plateau dont nous nous occupons sont 
rares. C'est d'abord quelques tombelles ( les habitans 
disent tomelles ), ou amas de terre sous lesquels repo- 
sent les corps des vaincus ensevelis aprèS les mémora- 
bles batailles qui se sont livrées dans ces plaines im- 
menses. On ne sait pas précisément à quelles époques 
elles appartiennent : quelques fouilles peu dispen- 
dieuses amèneraient peut-être la découverte d'armes, 
de vases^ de médailles, etc., qui serviraient à fixer les 
incertitudes du savant. On croit aussi que ces mon- 
ticules surmontés d'un arbre n*ont été élevés que 
pour servir de signaux et de points de reconnais- 
sance dans un pays si uniforme. Viennent ensuite 
les voies romaines. Elles rappellent mille souvenirs 
historiques pleins d'intérêt. Mais . ce n'est que les 
débris d'un vaste débris. A peine sHl reste des cail- 
loux pour constater leur existence; et pourtant Ten- 
faut balbutie encore le nom magique des Romains j 
eh traversant ces lignes longues et droites qui con- 
duisaient les maîtres du monde à Reims et dans lé 
cœur de la France. Elles remontent au-delà de 
i'çmpereur AdrieA : car on a trouvé récemment ^ 
près du moulin de Vaux j une médaille en argent à 
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rfeffigie <le cjDprinct»(i). Ua temple de Minen^e pâtu- 
rait avoir existé dans la commune de Saint-Étieoiae- 
lerTemple, pràs,^ source de la Vesle. Mais il ji'y a 
pas même une pierre sur laquelle on puisse asseoir 
une conjecture. C'est -««ssi près de ce temple que se 
trouvait le camp d'Âttilai Ulle paiK profonde règne 
à présent. où à. passé cet homme qui s'appelait le 
iF/âz» de Dieiu Le vieux château de Réthel a été 
craiplètement détruit.^ et un arbre vert s'élève au- 
jourd'hui sur le point culminant du monticule qu'il 
occupait. Oh ne trouve rien de remarquable à l'é- 
glise principale 7 bâtie sur une élévation correspon- 
dante à celle ;oil. se trouvait le château , qu'une 
fi^tuc placée au-dessus du portail principal, repré- 
sentant le\ Christ dit au roseau, et un bénitier en 
pierre, soutenu par deux dauphins sculptés assez 
lourdement. Le peuple , qui est ami du merveil- 
leux , se plaît à répéter que c'est l'œuvre d'un 
aveugle. L'hôtel de ville possède encore, malgré 
les dévastations de 1 79? et de i63o , un portrait 
de Henri IV . Il n^est pas de Porbus ; mais enfin c'est 
sans doute un don du prince béarnais aux habitans 
de 'Réthel : et il faut leur savoir gré de n'avoir pas 
manqué à la reconnaissance. 

La bataille de Sompy, donnée en i65o, estrap^ 
pelée par la croix de Blan^mont, Mais qui songe j 
en passant près de ce signe religieux à moitié dé<i- 
truit, à ce grand massacre d'Espagnols et de Fran- 

(i) Voyez l'article intiluié, Soui^enirs historiques et 
archéologiques (JUAtLignjj dans le volume précéd., p. 122, 
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çais! Elle est sur la lisière des dëpartemens de la 
Marne et des Ardennes, dans une plaine immense^ 
où rien ne pouvait contrarier luee.mouyenxens des 
deux armées belligéra9tes. 






Ce n^est pas là cette Champagne aux coteauit 
riansy au vin maioâseux ; ce ne sont pas là les \iU 
lages renommés d'Ay , de Cumières et d'Ambonnay; 
tous ces vignobles aimés du buveur 6t chantés paF 
nos poètes. Un peu de froment, du seigle et de 
l'orge en abondance; dés herbages artificiels pour 
les animaux^ des moutons chargés d'une laine fine^ 
quelques chevaux ^ orgueil du laboureur-, des gé-» 
nisses fécondes... voilà tous les trésors du Cham^ 
penois qui habite. entre la Marne et T Aisne. Mais, 
par une providence admirable , il se croit dans uâf 
terre .promise et n'envie riçn à ses voisinis. L'air pur 
qu'il respire , le ciel qu'il voit partout à. découvert , 
lui suffissent; ^ Il revient toujours avec plaisir à son 
.village sans, ojhbrage, à son toit couvert de tuiles 
rouges , à ses terrea blanchâtres . 

£t moi: qui suis né sur les bords^ de la Loire, 
dans le jardin de la France, je me pîtais. aussi au mif 
lieu de ces vastes plaines sans horizon et sans ver-.- 
dure... Car c'est là que s'écoulèrent les premières 
années d'une iemme que le ciel m'a trop tôt en^ 
levée; car c'est la que se reposait de ses travau!( 
littéraires un fils que je dois pleurer toute m,a vi<î^ 

Maçhault , i5 octobre i83ï. A. E^ 
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ANALYSES CRITIQUES. 



[Ussaù on Spairij elc^), Esscels^ sur , V E^agne et 
le royaume de. Maroc , par sir Arthur G»pel Bgooke* 
2 voL iu-8°,. Londres, a85u • > . •'>\ - 



L'auteur de Ge3 EasaHi n'est poînf wot novice; il a d^ ^u- 
Uié un Yoyatge au Cap-lSord. Ces ouvrages, a ÎQsiquQ celui 
dont il est ici question^ mériteront toujours de tenir une 
place disjLiiigutâe- dap$ une bibliothèque. Dégagé de toute 
espèce de pféjug^^ lorsque M. Brooke décrit ce qu'il a tu 
de ses propres yeux y ou ne peut révoquer en doute son 
exactitude^^et) comme partout ou- il a été, il parait n'a^mlr 
eu qu'à se louer de l'accueil qu'on lui a fait ^ ses disposi-^ 
tions naiurelles l'ont porté généralement à une extrême 
bienveillance; aussi distribue- t- il plus volontiers la 
louange que le blâme. Mais, après lui avoir rendu j>ustice à 
cet égard, nous^ ne pouvons pas dissimuler une imperfeo-4> 
tion qui lui est commune-, nous regrettons de le dire, avee 
la plupart des voyageurs par terre et par mer qui^ après ua 
séjour de vingt-quatre ou quarante-huit heures dans un 
pays, et de légers rapports avec quelque- uns des habitans, 
%e croient en droit, d'après les renseignemens les plu&su- 
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perficiels; déporter en pleine assurance un jugement sur 
leê^viee&y^leB vertus, ies mœurs prÎTées et publiques de 
toute une nation. C'est ainsi que notre voyageur, à peine 
débarqués Cadix, et n'ayant auparavant jamais mis le 
pied en £spagne , ent^e.dtns d6B détails très étendus sur la 
conduite des feminés de cette ville et la manière dont 
elles passent les jours et les nuits ^ compare leur beauté 
avec celles de TËspagnç septenti'ionale ^et de la Mauritanie i 
affirme que le mariage il'est pour elles qu'un vœu frivole 
auquel elles n'attachent pas la moindre importance; qu^elles 
sont sans cesse occupées d'intrigues amoureuses, que les 
bommes spnt une race dégértérée, etc., etc., etc.; et ensuite 
îL nous raconte minuîîeusrefiient jusqu'à- quel point les 
époux, non- seulement 4 Cadii^^ ttaaisdans Colite la pénin- 
sule , consultent leur mutuelle convenance pour alléger le 
poids du joug matrimonial. 

Il est évident qu/un pai*eil tableau â été tracé au moins 
i Ijsi légère*, pourne pus employer un^ plu» forte expression 
decetsure; qu'il n'est point k: réttui tilt des observations 
personi^eUes du narrateur, qui n'a eu* ni le temps ni lea 
moyens de les faire, !maii} qui s'est e>dutièi|tô det t^nscrire 
des réponses- ait les, en l'air à ses questiops par quelque^ 
étrangers résidans k Cadix^ et en supposant même qu'il 
eû4 pu obtenir des notions exactes sur ies mœurs des ba- 
bilans de cette ville qui, par lèilrs relations cohirauelles 
«tec le deboifs, ont perdu quelque chose de leur nationalité^ 
de quelle autorité oes notions pourraient-elles être pour le 
reste de l'Espagne? Noos Ae prétendons pas que les dames 
espagnoles soient à l'abri de tout reproche , mars ayant 
séjourné probablemejit plus long-temps que srr Arthur 
dans diJBFérenles parties de dé royaume , nous nous per- 
metti-ons de dire que les sujets de blâme à leur égand ne 
sont pj$ aussi fréqnejis qu'il le suppose et qu'ils sont peut* 
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être moins nombreux que dans d'autres contrées de l'Eu- 
rppe* Si notre assertion est exacte, et nous en avons Fin- 
liitie conviclioni que deviennent les généralités deTaiiteur 
et ses dllégatioiis si téméi^irement hasardées ! Il y a d'au- 
tant plttslt«tt de s'en étonner que, de son propre aveu, il 
i^;saTait,pne8que pas un mot de la langue du pays et qu'il 
«'<ut pas occasion de visiter une seule famille espagnole 
pendant son court séjour à Cadix. 11 ayait à la vérité des 
l^l^tres dé recommandation pour une maison très res- 
pectable de cette cité, mais le tnattre du logis était si 
graivemeni indisposé qu'il lui était impassible de recevoiir 
M. Brooke. 

Si les voyageurs persistentdatis une telle aberratroliy 
noiw n'en djtiendrons plus que deis renseigDemens * infi- 
dèles. Les fables satiriques de l'un sont adoptées par l'au- 
tre sans examen comme des vérités inoOntestables; souvent 
même ces fictions n'ont d'antres garans que quélquear^uns 
de ces aventuriers malénconti^eùx que l'on trouve dans 
tous les ports de taier et qui sont toujours prétd à exagérer 
le» dé&atsdela nation qui veut bien tolérer leur présence, 
sans tenir aucun compte de ses bonn^ qualités. C^est 
ainsi que. des rapports mensongers peuvent fortifier des 
préventions nées de circoitstances isolées et tfcbidentelles ; 
le voyageur en .prend note oomme de- faits authentiques et 
généraux, et il les répand dans le monde sans ie croire 
obligé auparavant 9 en homme d'h<mneur, à *faiH& séè in- 
vestigations avec plus de sein et À s'appuyer sur des té» 
moignages pius dignes de foi. 

Après avoir mis le lecteur en garde contre tes jugeraens 
précipités qui se font remarquer dans plusieurs parties de 
l'ouvrage que nous analysons , et qui portent égalenient 
sur l'Espagne et le royaume de Maroc , nous ne nierons pas 
qu'il réunit tout à la ibis l'utile et l'agréable. L^auteur 
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saisit ftTec talent les circonstances les plus propres a pî- 
.quer la curiosité, et s'il avait roui u renoncer à son amour 
.d'une phraséologie pompeuse pour j substituer Un style plus 
simple et plus naturel; s'il s'était humbleinent résigné à 
nous faire part de s^ .observation» sous des formes moins 
fastueuses, nqus n'hésitons ))as à croire que son Toyagea«i^ 
Tait acquis, en Angleterre au moins /lea honneurs, d'u«€ 
•grande popularité. 

Un des, défauts de notre époque, tant en Anglieterrè 
qu'en France, est fart perfide de l'amplification en ma- 
tière de librairie, et M. Broôke n'en est pdint bsempt. Il 
n'ignorait certainement pas qu'il avait paru récemment âi 
liondres un ouvrage estimable, intitulé The young tAme^ 
ricarif qui contient les particularités lé&plns curieuses et 
\es documens les plus complets sur l'Espagne et ses bafaU 
tans, et il aurait dâ réduire ses deux volumes en un seul , 
jious faisant grâce de ses descHptions péniblement éla«- 
borées de Cadix, de Séville, et surtout des-oontlmis de 
taureaux au port Sainte^Marie ; car c'est pbobablement la 
centième fois qu'on en a fatigué les lecteurs^ oliaqué au^ 
teur employant .pour s'excuser eette même, formule : « £t 
quoiqu'il .y ait de nombreuses rdaiioasde ce' cruel spec^ 
tacle , )€; ne crois pas. cependant derotr le 'passer eniiëre7 
ment sous silence , » apparemment dans la nwdeste* per- 
suasion qn'il en fera un' récit préférable à cèlui de ses de- 
.vanciers. La naviigaticm de M. Brooke sur le Guadalquivir 
pour ae rendre hi Séville, les pompeS' religieuses si fré*^ 
quentes dans cette grande cité, ses places, ses maisons, 
sa célèbre, cathédrale avec la Giralda, son aloazar, etc. , 
sont décrits avec des détails minutieux qui démontrent 
que notre voyageur croit ou se plaît à supposer qu'il 
s'agit de choses neuves pour ses compatriotes. S'il avait 
glissé légèrement sur ces sujets divers , il se serait épargné 



BES VOYAGIÇS. 33 1 

. une peine superflue , et n'aurait pas grossi inutilement son 
livre. Maïs il n'en est pas de même de son excursion aux 
célèbres vignobles de l'ÂndjEilousie , sur lesquels il avait 
bien le droit de nous donner des renseîgnemens étendus; 
cïar le territoire de Xérès qui produit ceS:vii7S si recber- 
chés des riches gourmets de l'Europe entière se trou^ 
yant bors de la route ordinaire y et le cbemiu gui y con- 
duit étant souvent infesté p^ir (les brigands^ les voyâgeui:$ 
ne se soucient paâ > pour satisfaire leur curiosité ^ de s'ex- 
poser à un danger presque certain. Xérès ^ ville, asse^ 
belle^ située à deux lieueç du port Sainte-Marie^ et peu-r 
plée d'environ 20^000 âmes , contient un grand nombre de 
cafés où dQ$ personnes de tous les rangs et de toutes les 
classes 9 nobles , marchands, paysai:s^ vignjerons^ se réu-^ 
Hissent péle>mé]Q et dans les termes de la plus intime fa^ 
zniliasité,. jouent aux cartes, aux dominos ^ fument def 
cigares, boivent du vin,. de la biprre, de l'orgeat et de 
J'agpaz. Cette dernière boisson est délicieuse ; elle se iait 
arec le. jus d^ raisin qui n'est pas encore parvenu à sa mar 
turité, et dont on adoucit l'aigreur en y ajoutant force 
guère* .L'auteur cite à cette occasion up fait caractéris-^ 
tique qijii n'est pas rare à Xérès. «Tandis que j'étais oc- 
cupé, dit-il^ à observer ces di£Péœns groupes, un vieux 
caresse traîné par des mules s'arrêta à la porte ^ et un^ 
marquise, d'une antiquité aussi respectable que son char, 
en des<^ndit et entra dans le café , accompagnée de deux 
autres vénérables matrones ; puis, sans paraître décon- 
certées à la Tue de tous ces bommes dont la plus grande 
partie appartenait aux classes inférieures de la société , 
elles se mirent à jouer aux cartes avec quelques amis aux- 
quels yraisemblablement elles avaient donné rendez^ 

vous. )) 

. \j% Cartuja pu le couyent de? chartreux^ d^ns le yoisinage 
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êe Xérès ^ est un des établîsseâiens monastiques les phiâ 
célcl^res qu'il y ait eh Espagne. 

« La grandeur, t'ététation êvt bâtiment pHncîpal et là 
Taste éteiKltre des murs de la, CeKuja lai donnent un aspeci 
imposant. A Une tîertnine distance on pourrait se oroird 
prëé d'il né Ville entière y et la richesse de rarchitecture 
semble plàt^t appartenir au palais d'un grand monarque 
xjvt*k une retraite de cénobites. 

« Nous famés téçUs avec une extrètne bienveillance ps# 
un religieux âgé de soixante-dix ans, qui avaitun atrdf 
bonté ^t une urbanité bien raies chez les moines^ et qui 
prouvaient que ce bon père n'avait pas toujours vécu dans 
leur compagnie. Apres nous avoir conduits k sa cellul» 
qui était petite , mais propre et pourvue d'une petite col* 
lëctîon d'ouvrages de théologie , il nous servit une légëk** 
collatîon composée de quelques gâteaux et d^iuie excel'» 
lente botitelHfe d'un' vtn vieux de XérèSi 

<c La discipline tle l'ordre des chartreux est ausrère et 
d'une grande ri^di té. Une fois entrés dans le corivent, les 
Wigieux' ne ^^uvent plus en sortir, el tout commerce > 
inénÈre avec leurs plus proches parens/leur est -interdît : le 
inonde n'elîste plus pbur ces malheureuii enthousiastes^ 
leurs liaisons les plus intimes et lès plus 'chères iso^t bf P 
irées sans retotir ,- et ils ne doiirenit même avoir aucune 
communication entre eux, ni s'adFë36er la parole quand »b 
de rencontrent par hasard dafns léurs'cflotk'eft solitaires. Ils 
ne prennent aucune nourriture animale ; leurs repas quo- 
tidiens, toujours d'une extrême frugaHré, ont lieu à dtê 
heures ûxes , et leur sont-r^Mis par wne ouverture prati- 
quée dans la porte de leur étrotte habitation; -c'est aussi 
de la même manière^ et sans proférer un seul mot, 'que les 
frères servans leur délivrent tout ce qui leur est nécM- 
saire. Ils passent le jour et la nuit en prières oa en médi- 
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talion dans la chapelle ou dans leurs cellules , qui sont 
meublées avec une grande parcimonie, et se composent 
d'une on <kux cbambrettcs contenant quelques livres de 
piété ; un jardin est affecté à un petit nombre d'entre 
elles. Une simple paillasse couvre leur lit^ et ils ne por^ 
tent point de cliemise , ni en toile i ni en coton y leur ha- 
btllemeot consistant seulement en une robe lâobe d'une 
flanelle grossière qui, dans un climat aussi chaud ^ doit 
être fort incommode» 

« Les rangs autrefois épais des moines s'éclaircissent 
depuis plusieurs années , tant à la Cartuja que dans Je 
reste de T Espagne. Des idées nouvelles^ peu favorables aux 
étabiîss^Hiens religieux et à la religion elle-même , s'iusî- 
Duent peu à peu dans les esprils y et leur sera fatale k une 
époque qui , peut-éti*e n'est pas très éloignée. 

ff Le digne religieux qui nous servait de cicérone éXhxl 
très communicatif » et s'exprimait dans les termes les plus 
amers contre Napoléon et les Français. Le couvent avait 
eu beaucoup à souffrir pendant la guerre de la péninsule î 
on avait enlevé aies tableaux les plus précieux , ainsi qu'un 
bon^nombre de chevaux de race andaloue y qu'on élevait 
sur les terres de la Cartuja , et qui lui avaient valu une 
eéiébriié un peu mondaine. Aujourd'hui il n'y existe plua 
un seul de ces beaux animaux, et leur superbe race est 
presque entîërenïeBt éteinte, i 

« La communauté avait reçu un coup plus terrible lors 
de la suppression de toutes les maisons monastiques et de 
la vente de leurs biens proclamées par les Certes; mais ce 
malheur n'avait pas été de longue durée : après le renver- 
sement de la nouvelle constitution , elle a été rétablie , et 
^ est ventrée en possession de toutes ses propriétés , très con* 
sidérables. Muis avec toutes ces richesses , l'ordre est en 
décadence , et les nouveaux profes deviennent de plus en 
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plus rares. Malgré toute la ferveur des sentimens reKgieax 
les plus exaltés ; il est peu de résolutions asseat vigoureuses' 
pour lutter avec succës contre les pratiques sombres et 
austères de la Cartuja. Plusieurs jeunes gens qui , k diffé- 
rentes époques y s'étaient déterminés par des motifs divers 
à s'imposer ce joug sacré ^ ont succombé après quelques an^ 
nées sous son triste poids , et leur raison s'est aliénée* 
Quelques frères et le prieur lui-même que nous avons 
rencontrés dans les cloîtres , les yeux baissés ^ la démarcbe ^ 
peu assurée et l'air abattu , démontraient trop évidemment 
combien ces malheureux avaient mal interprété les douces' 
lois de la religion. 

« Ayant appris qu'il y avait un Anglais dans le monas-' 
tère, je désirai le voir^ et, après une légère résistance de sa' 
part , il consentit à me recevoir dans sa cellule. Ce relî-' 
gieux, dont j'ai oublié le nom^ était un beau et vénérable 
vieillard, d'une taille élevée et d'un port plein de dignité. 
!Né en Irlande, il habitait la Cartuja depuis une quaran-^ 
taine d'années , et paraissait accablé sous les infirmités de 
l'âge et la rigueur de la discipline ; le moral semblait aussi 
Tivement affecté cbez lui , et ce ne fut pas sans regret qu'à 
la suite d'une assez courte entrevue , nous fûmes obligés 
de lui faire nos adieux à l'heure consacrée à des actes de 
dévotion. 

« L'intérieur du bâtiment, qui forme un vaste carré, 
serait digne d'un examen détaillé avec soin. Une des faces 
du carré est surtout remarquable par la beauté de l'archi* 
tecture ; la chapelle est éclatante de dorures et richement 
décorée ; on y distingue quelques-uns des meilleurs ta- 
bleaux de Zubarran. Le jardin, qui sert aulBsi de lieu de 
sépulture à la communauté, est planté en cypi^ès, et cha- 
que moine dèit creuser lui-même sa propre tombe. » 

Après son excursion à la Cartuja, l'outeur visita une 
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maison de campagne dont la position délicieuse formait 
un contraste agréable ayec le bruit et lu poussière de Xé- 
rès. Malbeureusement cette charmante retraite était, 
comme là plupart des autres manojrs champêtres de l'Es-^^ 
pagne , presque inhabitable , à cause des dangers que Fon 
court, suivant lui, sur les routes, qui sont infestées de vo- 
leurs et de brigands , quoique dans tout son voyage il ait 
eu le bonheur de ne pas en rencontrer un seul ; cependant 
il affirme que t;es bandits ont l'honorable et fréquente ha- 
bitude de se poster près de la ville à la nuit tombante, et 
d'assassiner ou de dévaliser au moins ceux qui veulent y 
rentrer. Vient ensuite un portrait des habita ns de Xérès , 
qui n'est point tracé avt?c des couleurs flatteuses , et d'a- 
près lequel, s'il était exact, il n'y durait pas de popula- 
tion.aussi dépravée dans toute l'Espagne. 

« Les habita ns, dit- il, sont querelleurs, vindicatifs, 
adonnés à la boisson , et s'abandonnent à toute la paresse 
et la fainéantise des autres Andalous. Il est rare qu'il se 
pas«e un mois sans que l'on entende parler de quelque» 
meurtres, et deux jours avant mon arrivée , un homme,^ 
dans une querelle de cabaret, en -avait iné trois autres k 
coups de couteau.» Si M. Brooke avait vu les victimes de 
cet assassinat ou l'assassin lui-même, nous nous garde- 
rions bien de récuser son témoignage; mais avec tous les 
/égards que nous devons à son caractère, nous ne pouvons 
nous empêcher d'avoir quelque doute sur la yéracité de 
cette anecdote, l'assassinat étant beaucoup moins fréquent 
en Espagne qu'on ne le croit communément. Les Espa- 
gnols se servent dans toutes les circonstances d'expres- 
sions fort exagérées, et si dans une rixe quelqu'un est seu- 
lement jeté à terre, il arrive souvent qu'un ou plusieurs 
spectateurs effrayés prennent la fuite en criant au meurtre/ 
et donnent ainsi lieu à des bruits mensongers. Mais quit- 
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tons ce sujet pour passer à des particularités plus inté^ 
ressantes. 

(( Quoique l'on dise que les vendanges commencent k 
Xérès Ters la fête de la Yierge^ je crois que c'est chose 
fort rare. Dans certaines localités on s'en occupe an milieu 
de septembre , à raison de la nature du terxioir et de l'ex* 
position : elles sont en pleine activité à la £n de <3e mois 
et dans la première quinzaine d'octobre , finissent oidi-* 
nairement dans les premiers jours de novembre , et se pro* 
longent quelquefois jusqu'au douze ou quinze de ce der* 
nier mois* Les vignobles de St.-Lucar , de Puerto Réale et 
de Sainte-Marie 9 ou l'on reclierche plutôt la quantité que 
la qualité; se récolleni: avant ceux de Xérès, et le terrain 
étant plus maigre , les vins qu'ils produisent ont moins de 
couleur et de corps que les vins les plus pressés et les 
moins généreux de Xérès ^ aussi se vendent* ils à un prix 
inférieur. Ou les connaîl dans le commerce sous les noms 
de vins deSt-Lucar et de Manzanilla, et il s'en fait une 
grande consommation en Angleterre et dans le pays même. 

<c Le sol des vignes autour de Xérès est extrêmement 
favorable à leur culture, et comme on laisse la grape pen- 
due au cep jusqu'à ce que le raisin soit parfaitement mûr^ 
le produit, moindre en quantité, est d'une qualité supé-* 
rieure pour la force et la saveur ^ et je ne veux pas laisser 
ignorer aux amateurs que le véritable Xérès provient des 
vignobles qui avoisinent cette ville , et que le plus estimé 
s'obtient 4e ceux qui sont dans la direction de St.-Lucar. 

4f Le vigneron choisit un temps très sec pour la ven-^ , 
dange ; si cependant la saison pluvieuse commence de 
bonne heure, et qu'il n'y ait pas apparence de beau temps, 
il faut bien qu'il se mette à l'ouvrage. Dans ce cas ^ et sur'» 
tout lorsque les vignes ne sont pas âgées de plus de dix à 
quinze ans, on ajoute à la qualité du jus ou du mosto , 
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^nsi qu'ils Tâippetleiity en j versant du irhi eùît arànl 1». 
fermentation ; on supplée ainsi au défaut de la partie. sac-* ' 
charine provenant de Thumidité de la température et de 
l'absence du soleil : deux farres de vin cuit suffisent pour 
une botte (i) de moêio* ' 

<c G>inme tout le raisin ne mûrit point à la fois ^' la 
cueillette se fait à diverses reprises ; on choisit d'abord les 
grappes qui sont parvenues à une parfaite maturité, et ou 
ne récolte ensuite les autres que lorsqu'elles sont dans le 
même état. Si on n'en a pas assez pour produire un6 ou 
deux bottes de moût, on expose le fruit sur des nattes 
pendant le jour au soleil » et à l'air pendant la nuit, jus- 
qu'à ce qu'il y en ait suffisamment. Par celte méthode on. 
perd sur ia quantité , mais on gagne sur la qualité du vin y 
et il est bon d'observer qu'on a l'attention de ne pas mettre , 
le raisin dans la cuve après qu'il, a été échauffé i par le'sot- 
leil^ mais au coatraire lorsque la fraîcheur de la naît a 
refi'oidi les grains. 

« Les propriétaires des vigooble». de I&érès font ok'di- 
nairement deux qualités de vin en aouuïettant deux ou 
trois fois le raisin à l'action du pressoir. La ciive , qui res- 
semble au rafraîchissoir dont on se sert dans les brasseries^ 
contient assez de fruit pour obtenir une botte de liqueur. 
Le premier produit , qui s'appelle ^«fns^s ou prémices , est 
le résultat de l'opération suivante : lorsque les jappes 
ont été disposées dans la cuve , trois ou quatre bomcnefl 
chaussés de forts souliers armés de clous les foulent aux 
pieds pour leur faire reudre tout le jus possible ; oh les 
réunit ensuite autour de la vis du pressoir ^ et après les 
avoir attachées avec de petites bandes de. nattes ,' et les 
avoir amoncelées, sous une forme conique ^ deux hommes 
mettent en jeu la vis du pressoir jusqu'à ce que to^te k 

« 

(i) La botte équivaut à environ Soc litres. 

(l83l.) TOME IV. 1% 
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partie Irquiide ait été Sexpimée ; a sa aortie ou la reçoit dans 
lacirrei.' 

41 Le second pi^ssin^age se noAime agua pies. On re- 
met le saarc'au pressoir ^ ■ et on jette dessus quelques jarres 
d'eau ; on le foule de nojiveau^ mais pas .aussi long> temps 
qi:^. dans la première opération , et ensuite on le soumet^ 
comme précédemment ^ à l'action du pressoir. 

<•«( .Lorsqu'on ne -veut, pas faire d'eau-dé- vie ^ il y a un 
troisième pressurage appelé esperigo ou sperietgue, 

« Dans les années très sèches, Xyemaa, ou ppdduit de 
la première pressionj est moins abondant et d'une indirrdre^ 
qualité, tandis que c'est tout le contraire pour Vagua pien ; 
on>a même remarquée dans certains vignobles que ce se- 
oond produit est à peine inférieur à Fy^mas. La raison 
en est sensible; la peau du raisin acqmert par l'extrême 
chaleur une telle tlureté, que la partie saccharine qu'il 
renferme ne peu'ise développer qu'à l'aide de l'eau quW 
verse dessus. 

' « Lorsque le temps a été très humidey<A>ienxploi0 la cdaiix 
vive pour absorber la partieaqtt^usè surabondante du fruit 

« La partie sucrée qui oonstitueprincîpatèmôJit la qua- 
lité du viii , dépend non-seulement de l'înflâence de la 
sais<m> mais aussi de la bonté du plant, du terroîret de» 
ëoins constans du cultivateUrr. ' ». 

: f Le meilleur vin s^obtient "lorsque l^ chaleur de l'été 
a été progressive , qu>il tombe un peu d'eau aryant le cdm- 
mefnéement de la vendange , et qu'ensuite la' ohaleur esl 
modérée et le t€[mpfii couvert ef sans pluie/ alors les vin) 
dou& gpgnent en qualité et>evi qiiawtitév etle^ Vins ^cs 
acquièrent plus de îtsftcé et de fermeté. Quand l?'<ôèuvr« du 
pressurage est teiv^inée , on vëi se- \<^mmto dans éetr bottes 
bien pitopTf», en laissait un «Mitle d'environ mi-qui Unième 
pour que la fermentation p9i.sse s!i>f érer... ll.resteâur sa lie 



jiD^u'au moi» de mars, la boii^e totijonrd' ouverte, et 
lorsque la premièfe fermentation seii8Îi>1e a eu lieu vêt 
qile la liqueur parait bien claire , on la soutire dans d'atr-^ 
très barils ou neufs; ou nettoyés avec éoin, et dans les^ 
quels on a brâlé du soufre* Efn avrii ou en mai^ après la- 
seconde ou rinsensiblie fennentatÎG^n , comme on Fappelle^' 
dans le*pays, on fait un autre soutirage dans de nouveaui:^ 
tonneaux qui n'ont pas^ été soufrés 3 et en septembre ou 
octobre, quand les chaleurs ont diminué et que le vin est 
devenu plus tranquille , on recommence ' la même opéra ^ 
tion pour la troisième fois. Enfin, au printemps suivant , 
on le soutire pour la quatrième et dernière fois ; il a alors 
dix-huit mois, et s'il est faible, on le fortîfieen j ajou- 
tant une dose plus ou moins forte d'eau-de-vîe. 

<( Lés vignobles de Xérès produisent des vins de âeux' 
qualités différentes : le vin sec , si connu en Angleterre , 
^t le vin doux , moscatéllo et l^edro-Ximenès : ce der^ 
nier , auquel on donne plus communément le nom de 
paxareté, est un vin délicieux, d'une belle couleur rougè 
foncée et qui a beaucoup de corps. 

<c Le véritable "paxareté provient d'un vignoble de ce 
nom, situé à hu4t ou dix lieues de Xérès, et qui appar- 
tient à UTi couvent d^hiéronimites ; le raisin est noir et 
d'une extrême douceur ; mais Je paxareté de Xérès , 'soit 
par une meilleure culture , soit par la supériorité «de \a 
fabri^tion, Fégale et le surpasse même souvent en qua- 
lité. On multiplie facilement la variété du Pedro-Ximenès 
«n y mêlant plus ou moins de vin sec qni en modifie là 
douceur ; c'e^t aussi avec du Pedro-Ximenès que l'on 
réussit à imiter si parfaitement, et par le ^parfum et 'par 
la couleuf*, le vin* vieux de Malaga ou dé montagnéyi|ui 
est d'une grande rareté, et que l'o» ne peut ^e proéurerà 
Malaga même qu'a un prix excessif. » 
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L'autettr parle -aussi beaucoup d'un tîu appdé amon^ 
tiUado, que l'on connaît 4 peine- bors de l'Espagne. U pré- 
sume qu'il se fabrique avec du raisin -bien dessécbé , et 
qu'on lui donne le nom d'amontillado-a cause de sa res- 
semblance avec le montilla, vin d'une couleuï* .pàle> très 
sec , d'une délicatesse extrême et d'une saveur àdmii*able , 
^ui croît dans les environs de Gordoue et que nous nous 
rappelons avoir bu au port Sainte-Marie : c'est un véri- 
table nectar. 

Mi Brooke n'oublia pas de visiter les bodegas y ou cel- 
liers de Xérès , et il invite les curieux qui viendront après 
lui à l'imiter. Ce ne sont point des caves creusées en terre > 
mais de grands bâtimens aussi vastes qu'une cathédrale, 
et divisés en plusieurs compartimens spacieux , dans les>- 
qnek sont rangés avec symétrie des milliers de bottés de 
vin. Les marchands conduisent avec beaucoup de com- 
plaisance et un. peu de vanité les étrangers dans ces im- 
nàenses -magasins , et se font un plaisir de leur offrir des 
échantillons des meilleures sortes de vins . qu'ils renfer^ 
ment. « On se promené à pas lents dans la bodega , et de 
temps en temps on fait une halte, assis à califourchon sur 
un tonneau comme le vieux Silène. On déguste alors gra- 
vement le doux paxareté , le moscatellp parfumé y et ces 
vins nompareils, crémeux;, fo^és en couleur y >qai ont vu. 
cinquante ou soixante hivers. Tandis qu'au dehors tout 
est brûlé par un soleil ardent^ une fraîcheur délicieuse 
règne constamipent dans ces édifices consacrés à Bacchus.i» 
Sir Arthur donne à entendre qu'à sa sortie de la Bodega 
ses idées n'étaient pas aussi nettes qu'en y entrant ; et nous 
n'avons pas de peine à Je croire. 

De Xérès il se rendit à Gibraltar par un pays roman- 
tique et moutîigneux , en traversant Medina-^idonia et la 
siiiguliëie ville de Vejer. 



./ 
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11^ Yejer 8?éiëye perpendîoukiremeiit à une grande liau- 
teor au*de8sug.i de ^ la Tenta , . bâtie < dans^la TalUe y et qui 
aert d'asile aux voyageurs. On ne peut y aprivor q«e par 
un sentier de six pieds de largeur ,^ taiUécUnis le roc^ et 
qui , après de nombreux détours ^ eonduii.> enfin dans ses 
murs. En y entrant, on gravit par uRe chaussée raide et 
étroite^ bordée de maisons d'un côté^v tandis que de 
l'autre est un gouffire immense .creusé dans la montagne 4 
il commence à son sommet sur lequel la ville est pochée 
en amphithéâtre , et ne se termine qu'à -sia base. Parvenu 
au point culminant, on est encore plus frappé de l'éton- 
nante situation de. cette villje> lorsc^'^près l'avoir tra- 
versée en droite ligne , ce qui ne demande pas plus de 
deux minutes , on se trouve au bord d'un auticie gouffre 
plus profond que le premier ; il part brusqucwnent de l'a 
crête rétréeîe de la.montagne , et se prolonge. jusqu'à une 
grande plaine qui .s'étend vers la mer dont la vue ajoute à 
la position- bizarre et pittoresque de Yejer. 

« A^^Medina il y a également un pic dominateur couvert 
desdébcis d'un, fort construit par lea.Maures.suc un terrain 
qui descend, par une pente rapide )usqu!àJa. vallée. De 
cetteihauteuron plonge entièrement sur la ville et ses rues 
étroites. 

(( Vejer est uu eurieux échantillon des positions inacces* 
sibles jdoiit les Arabes firentdioiii; à l'époque de leur in-r 
vasiouen Espagne. La forme dès monts de l'Andalousie, 
dont les flancs sont escarpés, et qui sont en général terminés 
par un, plateau peu étendu,, est très propre à ce genre de 
forteresse.^ aussi y a-t-il une similitude parfaite entre Mer 
dina-Sidonia , Yejer ^ Gansin et quelques autres cités 
aériennes construites sur cette partie de la côte. Vejec a 
conservé davantage son type original, et doit particuliè- 
rement attirer l'attention des voyageurs , et surtout de ceuxi 
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qui veulent avoir l'idée d'une vÀUe maoseeque sans se don- 
ner la peine de toucher au rivage lia rbare de l'Afrique 
tepten^rionaie. 

• « Parmi beaucoup, d'à uf nés '«eoulumes', il a'^en-eat conf- 
BOTTé.une dans oés cantons-, qui déméatre que les Anda-^ 
ious bat conservé juaqu'aujoiurd'htti même quelques-unes 
dos lia|>i Iodes des Maures; c'eat celle ou.* son! les femmes > 
prâtcipoleinent à Yejar et à .Tarifa ^de se eouTrir le vi- 
sage k la vue d'un Iiomme. J'avais entendu parler de cet 
usage, et je désirais qu'il se présentât une circonstance 
qui ine permlb de -m'en assurer; par moi-*mème , lorsqu'au 
détour d'une Fue^j je me trouvai tout à coup à une petite 
distamice de tr«ts jeuiies; femmes mises élégamment , qui > 
auâsîAtilt qu'elles m'aperçurent y se voilèrent à la manière 
desiMauresqii^BS en tie laissant qu'un ceil découvert. Je re- 
marquai que ia mantille dont elles se servent dans de 
seitd)rli^bles occasions est plus grande que ilfi mantille ondi? 
naire, et d'une forme différente; partant de la ceinture et 
^rassemblée sur le dos , on Tattache par un bout sur la téte^ 
et aveé 'le plus léger mouvement elle- rend le même o£Bcè 
quele faaïk afi^icain. Au resté ^ il m'a semblé que cette 
pratique si étrange aux yeux d'un Européen , et particu* 
lièrement d'un citoyen de la Grande-Bretagne^ n'était 
<d>servée que :per Jes/femaae» desiclasses élevées; j^ajou- 
teral mémeiqqie je n'ai jamais vu de jeunes : femmes avMr 
.u» air moins embarrassé et plus libre devant un hoimne 
que celles des classes inléneures. 

: ' (T Les peintres trouveraient de nombreux modèles dans 
'la population des deux sexes, surtbut-parmi les jeunes gens, 
qui sont lestes^ bien faits, et qui ont up beau teint brun et 
des yeux noirs pleins de . feu. Jamais je n'avais vu de vè- 
iemens aussi «bigarrés et i^ussi' pittoresques que leurs habits 
des dimanches et 'fêles. I*^ surtout. court et. dégagé est 



d'ut»» fi[(offe'db.dfféreBiéa codicarâ v-ia yeste Mandlie et 
§^m« de boutons énfibgrme d'or ; la. culotte bleue, Téirte^ 
iiilii»^ richleihenl bro^etaux genpm et sur les coutures ayec 
dea boutons en or et des jarretières en <mk*blano ou brut^ 
légalenieiit brodas. A Le;ur âk' \i£«fc Asiasé on redunoatt 
,c3e . caractère {«rdient et «eâte. énergie . wtturellcl qui dîâtii»- 
«guentJes montagnards espagn^lsyCi que; le joug flétritsaiiit 
d'un* slfipide f^uyei^nèment n^a> fut «fiBiîlilir#. . io 

] <i toi Y.îlle de Veier, quâiq«t&peu étendue, es'i.plbs 
'grande (\u'im ne pourrait k crciire à la première inspect- 
tion; elle renferme plusieurs; rîies. fo ri droites, etârrqçq- 
JièreS) trois ott quatre églises ou ^oonvën» et une plâœ 
■d'un^ pente asse» sapidei» son.èntine. On^voit encore qnèV 
qi^es pprtions de aes ancieifs mui?s, ainsi qu'une XcnUfjoaA' 
yrage des Maures, et qui est bien conservée., m r ';^ 

Couuue on ne manquerpas dedeâciitf^tionft.deBmeryeilles 
dârGibbaltar, nousn!en parlerons pas;, nous allons dbtpc, 
s^pstpréaAilMAle^t^saei'.fen Barbiîrie.avec^M; iBrooke ûil'àQ' 
4^ofapaguer à Tanger. > ; l; ' 

' « QuaiM), 041 a été à Xajagor^ ;chi « une idée «^OMplèle 
-des TiUes,mQresqoeflquiy toutes^ se resaemUent. Delà bais, 
la .iiue.en':est agréable et ne manque înéme pas d'unerjsoi]^ 
-demagnifieenoè'y mais après ar^Hr pénétré dans son ei>- 
.ociûte^ ViUnsion» cesse et Ton est âétroiopé au point qci^ 
pebie peut- ou en, croire se^rpropcès yeux.. Là principale 
•eue et la seule qu'on puiase décbrcrde ce nom, qui. coupe 
Ja "vitle régulièrement de l'est à l'ouest , ne cohsist/e.. qu'en 
un- amas dô pauvces bâbitatibnsdont tVaspect niisérableieft 
, renduLéniftpre^ptiis aeusihlé p»r leur comparaison ^vec ideupL 
ou trois maisons d'une assez belle apparence, etauprè8ic|ea* 
cfuellesla ruevsfélangissan^j^forjnié une place obkusgue'dont 
un des celés est occupé par.unelpangëe de boutiques >')(ili 
plutôt d'écbo^pes où* l'on vend des fruits et de-1-épiçevte. 
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> ce Le» rues ne sont pas pairées ou le sont mal^ mèaie 
oeHes où demeurent les représentons des puissances euro* 
'péennes. A la rue fta*înc»pal^ dont }'ai parlé aboutîasent 
plusieurs autres Toies ' tortueuses qui sillonnent la ville 
dans diverses directiona : en iea parcourant à pas lenta et 
«n. faisant bien attsiition a Feiidroit où l'on pose le pied, 
on serait tenté de* se eroît^ transporté dans une de ces 
cités barbares situées a«( céiilre de l'Afrique. On peut tou- 
cher les maisons qui l^s bordent sans étendre enti^ment 
4es tbras qu'il n'«st pas nécessaire d'élever beaucoup 
ppur atteindre à- leurs toits aplatis. La plupart des portes 
n ont pas plus de troi» pieds de hauteur^ et* l'on a peine à 
s'imaginer que des êtres humain» puiasent j passer , aur- 
-tout les Maures, qui août en générai d'une taille presque 
gigantesque^ • • 

tt Les maisons qui, à quelque» exceptions près , n'ont 
qu'un seul étage , soitt disposées en un petit carré dont une 
des 'faces se compose de la porte dWtrée et d'un mur ^ et 
les trois autres de peliis corps de logis sans fenêtres divi-« 
ses en petites ebarabres q«^ ne reçoivent le jour que par 
, un arceau qui sert de porte. De la cour- on noonte par quel- 
ques marclief suvie toit qui forme une terrasse aasec 
^paisse pour ne pas laisser pénétrer la f\uie dans les ap- 
partemens^ Yoioivquel est le genre de cette construction. 
On revêt les pièces de ebarpente du plafo»4 d'une cou- 
che d'argile d'un pied d'épaisseur que Fon recouvre de 
chaux ; puis on y ajoute une seconde couche d'argile et 
par'f'dessus enfin un autre Ht de chaux plua épais que le 
premier ; le tout {nen battu et lavé à la chaux à plusieurs 
reprises. » 

L'auteur était arrivé à Tanger dan» une circonstance 
heureuse^ c'était l'anniversaire de la naissance dnPro-- 
phètc, que les Maures célèbrent au milieu des fêtes et d^ 
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âûrsj et l'époqù/e cle la cîrooticisîon qUi a lieu dans la 
mosquée de Sidi Mobanmed^ où l'on conduit en proces- 
sioii et ayec pompe tous les enfans depuis Tâge d'une se- 
maifie jtisqu'à <se)ui de quatre ans; ils sont accompagnés 
d'un cortège OfMnbreax de leiu*s parens et amis armés de 
fusils dont ils foBt des déclManges fréquentes pour solenniser 
cet acte religieux^ Ces fêtes sont euirîes de près par line autre 
qui est particulière aux Juifs, destinée à la commémoration 
du séîotir de leurs pères dans le désert. S'ils se confor- 
maient rigoureusement à leurs institutions sacrées, ils 
devraient alors se reléguer pendant huit jours dans des ca* 
banes construites de cannes et de roseaux et y passer tout 
le temps en prières, maia II9 se contentent dWner leurs 
.maisons de jolis arbustes, de fleurs et de yerdure et de se 
rendre des yisîtes parés de leurs* plus beaux vétemens. 

« Les filles juives vivent dans un état de véelusion com*- 
plète, et sont bien loin de jouir de la. mèmie liberté que les 
jeunes femmes mauresques ; il ne leur est pas même permis 
de sortir de leur demeure, et souvent elles sont parvenues 
k l'^ge de dix-huit ans sans qu'aucune personne étran- 
gère ait pu les voir^ et sans avoir passé le seuil de la 
porte, excepté peut-être sur le soir , à la dérobée , pour al** 
1er voisiner chez quelques amies. Malgré cet isolement , 
dont la rigueur est augmentée par la situation très soli- 
taire des bubitatioDS , qui n'ont point de jardins , ces pau- 
'vres filles paraissent contentes et heureuses. D'ailleurs il 
est bon de remarquer que les communications qui exis- 
tent, entre les maisons moresques > au moyen de leurs toits 
plataou terrasses dont l'usage est exclusivement réservé aux 
femmes , rend cette gêne beaucoup plus supportable. Après 
le mariage, les Juives sont beaucoup plus libres, quoiqu'on 
les rencontre beaucoup moins hors de chez elles que les 
Iktahbmétanes , et elles cherchent , surtout dans les classes 
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élevée ^^à.imitier «09 deroÀ^r€»S|.eii afeotftnt.de^caGbér'eiK 
partie 'le»r Vîtegf^aiv^fî )mfi fif^Arpe qu'elles jettent but 
Iqurtéte- »'■/->-' ^ . .' ~ . . . , 

Xa^nger «st célèbre ;pQvir .la.l>e8iitë des femmes juins 
<(uî , JEiiftigré.Ia retr«it».à latquelle leurs Usages les oondai»- 
nexkt^'sdnt souvent oourtisées'fiair des Maures jetines et ri- 
ches , qui-jne peuvent yoir aaranè Mauresque oi amr la 
môiodre-telation avec elle avant le mariage^ àtassî arrive*- 
t^l asses souvent que les pf^nièxes i|b|wreDt leur relîgiaii 
pourépouserdesMabométans. /> 

*i Plusieurs camuses s'opposent a ce' que l'on puisse jouir 
coiiiplèt«m^it à Tanger des douceurs du sOmmeiK Toittes 
les cioq minutes y -il y. a des postèamilkaânes dans les dif- 
fércinsquartieua qui se font dés appek à haute txmxç puis, 
lorgne la nuit touobe à. sa 'fié, oo» est tmportuBé • par 
3A:Voixi:àépuIcrale descmueBsiiûsou crieurè publiée qui, 
du haut dei. minarets', appellent les fidèles a. Iâ priëne, 
qtt'ils.doiîvest faire^ avant Pàiibe du jour ; enfin les étran- 
gers surtout ne.' peutetnt s^oeoutumer aux orisoik: pbitôt 
au& huriemens.de personnages qu'on honore dm nopi de 
santom , vdioé insupportable et certes une dés rares eiarib- 
aliés de Tanger.: / •.'•'. - - 

« Ges dévots fanatiques,. que li'qn reconnaît aisément à 
leur tète déooiaverte, à leurs' vétemens sales et a un long 
baloUfà Taîde^uqud^ ils pareouripntJes rues à pas lents, 
ae: distinguent des autres soiiitoparufeie espèce dé beugle- 
jra'ent qui leur eat partioulier , et qui est si étrange et tel*- 
lenieiit continu qu'on serait tenté de croire que* le diaUe 
est éati«> dans le osxps des - makheureux ^ui poussent 
des cris aussi effroyal^lesi lia. oômmçueent leur.vaoamie 
au : moment où le cpq cdiante , et Us s'étâbltssèntr.orr 
dinati;eBieiit à Id'poiied'.ùn^ùiravaiisérail, peii* éloigné du 
considat 4I' Angleterre» Les Maures ont le plus grand M- 
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pectpt la d^féreppe-la pliu» entière poureea vieux éoergti-*^ 
mèiies qui^ à certains é(;ards^ sont loin. d'agii^ comme dea 
ini^Qnsés, Tous les jours de niarebé, ils aocourent ^^^^^ 
eippre^em^n.t , munis d'un graijkd panier qu'ils remplis- 
sent, aux différentes boutiques , de tout oe qui- leur con-^ 
-vient , sans qu'on exige d'eux aucun paiement. J'avais 
qpelque plaisir à ygir -ces pieujt Musulmans faire leurs 
p;x)yisioxkji;^ l'un ils prenaient gn moif'eQfttt de viande , à 
l'autre un paii^^à un tzioisièm^ vdes légumes , jusqu'à ce 
qu'enfii]-, s^e trouvant nantis au-delà même de leurs, be- 
soins» ils se retirent tranquillement, m' 

.La .justicç ^admi^istre à Tanger d!une façon très som- 
n^ajre ^ les discussipns litigieuses ont lieu fréquemment au 
nailieu de la rue devant le juge, qui s'.asseoit à la porte de 
la premi^ère boutique , et prouonoe sa sentence suivie* 
çbamp. La bastonnade est la peine dcts délits ordinaires, et 
la décapitation celle des crimes .graves y il iparalt d'ailleurs 
que chez l^s Marocains on ne oonnait qjue deux classes , 
les . oppresseurs et les opprimés» * . y •• 

, . M* Brqoke a éprouvé que , quoique les voyageurs mai»^ 
quent de beauc^OMp de choses :en Espagne , leuns besoins 
sont encore bien moins satisfaits au-delà- du' détroit. En 
çfiet > à la fin de sa journée , il trouvait dans la péninsule 
une venta , une posada où il pouvait .prendre quelque re«- 
po6| tandis qu'en Barbarie il était obligé de camper sous 
une tente o.u de passer la nuit à la belle étoile. C'est de 
çe^te manière qu'il se rendit à T^toyan, qui est située dans 
une belle yallée entourée par une chaîne du petit Atlas., 
à la distance d'upe grande lieue de la. Méditerranée. Cette 
ville, dont l'aspect est moins misérable que celui de Tan- 
ger, l'emporte aussi sur cette derjiiè^re' par l'agrément du 
site et une popvilation plus noml^reuse*- SfiB rues, comme 
dans tout le royaume de Maroc ^ sont étroites et sinueuses^ 
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et dans certs^insquartiers, elles sont couvertes par en haut; 
comme k Fez , et forment une suite de longues galeries 
sombres bordées d'échoppes. On vend dans les unes diver- 
ses marchandiies , et les autres sont occupées par des ate- 
liers de cordonnerie , dbnt les produits abondans sont plus 
estimés que ceux même de Tanger. 

(( Il est curieux de voir, dans ces rues privées d'air, le 
marchand marocain dans sa boutique lilliputienne , qui 
n'a pour toute ouiwrture qu'une petite porte qui ressemble 
plutôt à un Yotet. Là , durant le peu d'heures destinées 
aux affaires, assis les jambes croisées au centre de son 
étroit magasin, il lui est facile , sans quitter sa place , de 
fournir ses pratiques qui attendent en dehors : car à la 
distance du bras, il a autour de lui des tilroirs eontenant 
tout ce qui concerne son négoce. Il est toujours occupé à 
lire à haut^ voix dans son Koran , d'un air composé^ ac- 
compagné de balancemens semblables à ceux des. Juifs 
pendant leurs exercices litigieux , et il ne quitte sa. fec- 
ture qu'à l'arrivée des chalands. Le chapelet des Maures est 
composé , quant à ceux au moins que j'ai vus , d'un long 
cordon de grains noirs polis., au nombre de quatre-vingt- 
dix-neuf, et à mesure que son dévot propriétaire ^chève 
une phrase de sa prière , il fait passer un des grains à 
travers ses doigts^ Le sabbat mahométan se célèbre le ven- 
dredi , et pendant le temps du service à la mosquée, toutes 
les affaires mondaines sont suspendues , les boutiques sont 
fermées , et je suis forcé d'avouer que les sectateurs du 
Prophète observent en général ce saint jour avec plus de 
décence et d'une manière plus convenable que les chré- 
tiens. » 

Les fabrlcans et les manufacturiers de Tétouan ne le 
cèdent guère à ceux de Fez , Ae grand entrepôt du corn- 
jnerceavec l'iAtérieur de l'Afrique. Les soieries de cette 
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TÎtte , Èes mules et ses pantoufles , sa poudre à i:aiion> ses 
armes à feu jouissent d'une grande réputation , ainsi que 
sa vaisselle de terre , dont les formes sont remarquables 
par leur bon goût et leur élégance ; 'ses tuiles Tornissées , 
ses nattes^ son tabac , sont aussi fort estimés dans l'empire 
marocain. A ces détails M. Brooke en ajoute d'autres 
d'une nature différente sur le beau sexe de Tétouan , dont 
il Tante les attraits et dont il décrit le costume avec des 
particularités minutieuses, que doivent envier ces littéral 
teurs qui fondent leur renommée sur la rédaction de nos 
journaux de modes. 

La méfiance du gouvernement l'ayant empêché de visi- 
ter Fez suivant son désir, il revint deTétouan à Tanger^ 
en passant- par Arxilla et par Laracbe, qui tombe eu 
ruines. 

fc Nous étions è peu de distance de la côte , et les pre- 
mières lueurs du jour se montrèrent à l'est au moment 
même où nous touchions le rivage; nous cheminâmes 
alors sur un sable fin que les vagues venaient d'abandon- 
ner. Le temps était froid et brumeux y et le bruit des flots> 
les cris lugubres des oiseaux de mer ajoutaient à la mélan- 
colie sauvage de la scène qui s'ouvrait devant nous. Le 
muletier espagnol charme la lenteur de sa marche par ses 
chants d'une mélodie irrégnlière ; les Maures voyagent 
avec toute la gravité musulmane, et disent à ^peine un 
mot par mille. Les rayons bienfaisans du soleil qui appa-^ 
rurent sur l'horizon ^ éclairèrent les vastes plaines de rO« 
céan, et répandirent un peu d'intérêt sur. noire route. La 
marée était basse, et, mon fusil en main, je mis pied à 
terre pour faire la guerre aux pélicans , aux hirondelles de 
mer, etc. La côte occidentale de Maroc est revêtue d'uu 
sable iioux , d'une extrême ténuité , et sa pente insensible, 
qui la rend très dangereuse , m'offrait un contraste frap-* 
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pant avec les roKSbës escarpées et pittoresque^ et Pes p'ts 
aigus qui hérîssieilt les ri'^^àges ûë la Laponie ; èar }c\ la 
mer n'a pour tèùte barrière que de légères Hauteurs ar- 
rondît et couvertes, en |>artie dû sabie qu© lé teni y a 
transporté. Une marche de quelques milles nous conJuî- 
sH à une chapelle située sur une éminence dont les flots 
baignent la base à la marée hante; un ][)etit bâtiment et un 
petit jardin étaient contigns; niais il n'y avait pas tracé 
d'habitàns. Les Maures descendirent dé cheval pour y faire 
leu^s dévotions , et , après une haltedé quelques minutes , 
nous nous remîmes en route. La côte avait alors tih CArao- 
tère un peu plus âpre , et un promontoire qui se projetait 
assez loin y ne nous permit plus de la longer ; nous fûmes 
obligés de suivre des fdlaises d'ohe'pe'nte assez rapide par 
un sentier raide et dangereux que les mules eurent beau- 
coup de peine à gravir avec leur charge. Nous traversâmes 
ensuite une petite plaine semée de quelques Imissons , qui 
iious mena dans une vallée ombragée d'arbres vigoureux/ 
et j à siî sortie, nous nous retrouvâmes dans le voisinage 
de rOcéan. 

- « J'avais espéré , d'après ce qu'on m'avait dit à Tanger , 
Urouver ici le nautile en abondance ^ mais je fus désap* 
pointé complètement , car je n'en découvris pas un seul; il 
est vrai qu'à cette époque il en était k peu près dé même 
des antres espèces de coquillages. Le nautile pàpyracé , 
dit bel argo, parce qu'on a prétendu que c'est dé cet ani- 
mal que l'homme a appris à naviguer, se montre snt la 
c6te de Barbarie , entre le cap Sparfel et le cap Misllabat, 
pendant l'hiver et ordinairement à la Suite d'un vent du: 
nord ou d'est. Ou n'^en voit presque jamais au nord du dé- 
troit: à inon retour à Gibraltar , j'appris qu'dn en avait 
trouvé quelques- itns sur des' rochers qui bordent le ri- 
vîige-, et on en |>arlait comme d'une chose fort rare. On 
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croira aisément que la coqàille de oslté espèce defiolype^ 
qui est d'un Uanc de lait et très mince ^ est exposée à 
éprouTcr quelques fractures dans.. un élément aiis^ dgité. 
que celui qu'il habite ; mai» qwvnd un pareil accident ar- 
rive , le nautile déploie autant d'adresse et de talent que le 
charpentier le plus balitie, et répare sa barque fracassée 
par un procédé qui lui est propre et dont fai vu de nom- 
breux exemples. Sa préroyance est admirable, et il est 
fort difficile de le saisir à la surface de la mer , car , à la 
moindre alarme, il fait pencKer sa coquille sur le côté;' 
aussitôt elle s'emplit d'eau , et en un instant le bâtimeniet 
l',équipage descendent dans le setn de l'Oeéan , ok , en-* 
foncés dans le sable ^ ils'écKappent à toute poursuite. 
Lorsque ce petit navigateur veut reparaitre sur L'faumîde 
élément , il vide l'eau de sa nacelle pour l'alléger , et s'é^ 
lerant au-dessus de l'onde a mère, il étend une membrane 
Biince et légère dont il e^ pourTU comme d'ane voile > et' 
se sert en même temps de deux autres appendices>en guisO' 
d'aTÎrons. Il ne se montre que par un temps trèa calme >>et 
c>st alors qu'on peut voir ce gentil pilote sortant du foiid-de 
la mer pour arrivera sa surface, bissant la voile de sa frêle 
barque d'un blanc ai^nté , gagnant la brise chaude de 
l'Afrique , et volant comme une plume légère sur le vaste 
sein de l'Atlantique. 

a Les plages désertes que nous suivions ne nous pré*'* 
sentaient qu'un spectacle d'une uniformité fatigante ; ^r 
la terre nul vestige humain , et pas un seul navire dans' 
toute l'étendue de l'Océan. Bientôt le ciel se couvrit vers 
Fiest^ et nous pressâmes nos Énontures pour échapper à 
l'orage qui grondait au loin. Le rivage était couvert deit>- 
chers qui, se prolongeant dans les terres, s'opposaient à iiotre" 
passage direct \ il nous fallut donc gravir un sentier étroit et 
serpentant^ et descendre ensuite dàns^un marais ou il n'v 
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avait pas trace de chemin , et ou nous n'aperçémes d'aat]^ 
aoimal ^ivaiit qa'an pluvier qui prit son vol h notre ap- 
proche. Malgré notre marche accélérée, la tempête nous 
menaçait de plua en plus^ mais enfin , redoublant de vi^ 
tesse, nous revîmes la «ôte , et , à ma grande satisfaction , 
BOUS distinguâmes les hauts «palmiers et les tours d'Ar- 
zilla. Le palmîer'-dattier^ quoiq[ue rare dans les parties 
septentrionales de l'empire de Maroc, ijoute un caractère 
particulier au paysage a^fricain , lorsqu'on aperçoit à une 
certaine distance sa tète touffue et isolée qui s'élève an- 
dessus de l'enceinte ruinée des villes moresques. . £ii ap* 
prochant des jardins qui avoisinent les murs de la ville, 
nous en tînmes dans une longue ruelle sablonneuse, bordée 
de haies où s'entrelaçaient des ronces communes, dans 
une telle quantité que j'aurais pu me croire en Angle- 
terre, si, parfois, la vu^ de quelques oliviers et dtt cactus 
épineux ne m'avait rappelé que je me trouvais dans une 
contrée méridionale. » . 

< En bornant , soit par nécessité , soit par tout autre too* 
tif, son voyage à Arzilla, après avoir visité Tanger et 
Tetouan^ sir Arthur Brooke n'a pu beaucoup ajouter à nos 
connaissances sur la Barbarie , et cependant , d'après son 
système habituel de tout généraliser, il a cru devoir en* 
richir son ouvrage d'une description somiAaire du cara- 
ctère des Maures. 

(( Tout ce qu'il y a de vil et de méprisable dans le cœur 
de l'homme compose le caractère desMaures, et le peu«de 
bonnes qualités qu'ils possèdent est obscurci en grande partie 
par les ténèbres du mal. Entièrement sans foi , il revêt ses 
promesses et sesengagemens d'une telle apparence de sin- 
cérité , que presque toujours on devient victime de S9 dé* 
ception. La vérité lui est si étrangère et le mensonge si 
lamilier, qu'on peut rarement prendre confiance à ce 



qu'il àiU .▲ l'iiaUation d!mie certaine classe de caiholi* 
liques q^i sont aiccu^és de soutenir la doctxine /qu^on n'est 
pas teau de garder la parole à nd hérétique ^ les Maures 
se font'glotire deienîi* laniêmeconduite avec les obréUens^ 
C'est princîpaleinent à rînflu^nce que la bigot^ie de lèùi' 
religion .exerce sur eux dès leurs plus jeune» ans qu'il faut 
attribuer ce manque de foi. D'un naturel cruel ^ oppres-^ 
senr., saas pitié,' toute idéede bienyeillance, d'humanité , 
leur est inconnue. Orgueilleux, fiers^ art^gans envers 
leursi inférieurs , ils sont bas et rampans ayec leurs s^ipé-' 
rieurs-et de la plus ignolde serrilité ayec les hommes puis- 
sans. Soupçonneux et méfians, peut-être autant à raison 
de, l'état précaire de leur fortune et même de leur exis- 
tenf^e que par caractère, ..les liens les plus sacrés d'amitié 
et de parenté n'arrêteront jamais chez eux une démai^he 
qu'ils, croiront utile a. leurs intérêts , et pour réussir ils 
n'hésiteront pas k descendre aux flatteries les plus ab- 
jectes et aux fourberies les plus honteuses. Il ne faut pas 
attendre d'eux le moindre acte de générosité ou de désin-' 
téressement, et si parfois, ils s'y laissent aller, soji^ assu- 
rés que ce sera toujours dans Fespoir d'en tirer un grand"' 
avantage. Si je voulais grossir mon lîvre^ |e pourrais citer 
à l'appui de mon opinion des faits sans nombre dans toutes 
les classas et £lhrtout parmi les grands, isanç en excepter 
même le sultan. 

« L'avarice est une des passions dominantes des Maro-: 
Gains , et plus il j a de danger pour eux k être dans l'opu-' 
lence , plus ils cherchent à grossir leur trésor ^ matis comme 
ils sarent trop bien qu'une réputation de richesse expose à 
mille vexations , ils sont forcés , pour leur propre sécurité, 
d'affecter tout l'extérieur de la pauvreté. Aussi jamais un 
Maure ne se vante ni ne pai4e même de ses biens , et si 
<m veut lef glacer de terreur, il suflBt de lui dire qu'il est 
(l83i.) TOME IV. a3 
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riclie. Bigot et cmel toat à fei foiaf , il pers^^uie les «hré* 
tiens de tontes le» dé&omina tiens , ma\ë r\ annemyen^km 
partienlière po«r les catholiques romdins qu'oïl trftifed'îdi>- 
l^res à cause des stata<>s^ des tarbleaun qui âéecirëiit \eatB 
églises y et qn'il croît être les^ objets de leurs «tdèititioiia. 
I^s sentîmeAS: de èes muivnniAns fanatiques sont h cet 
égard universels et fbrtement enracinés : i^gaitlèr une 
figure peinte, dessinécr em sculptée, et la ressemblance 
d'une forme humaine dai^s un Hfre, un toandscrit/U» 
dessin , etc. , est , suifatit eux , une infraction à leurs M» 
religieuses, et si on leur montre un portrait , une grarure 
ret^résentant un être humain^ on s'aperçoit bientôt de 
l'impression pénible qu'ils éproufent. C'est par suite â^ 
ce préjugé invincible que le sultan fait toujours jeter à ta? 
fonderie les magnifiques pendulcfs et les vaisselles d'èr et 
d^argent qu'il reçoit en présent des puissances chrétiennes^ 
pour peu qu'elles soient ornées de sculptures ou de cise- 
lures à figures humaines , et un roi d'Espagne lui ajani 
envoyé son portrait^ suivant uti usage ordinaire dans les 
cours d'Europe 9 il donna ordre de le lui renvoyer sur-le^ 
champ. 

(f Four terminer cette peinture peu avantageuse du csi^ 
ractëre des Maures , j^ajotifercrï qu'ils sont #une indolence 
et d'une paresse qu'il faut attribuer autant à leurs habr^ 
tudes qu'à la chaleur du climat, d'une ignorance grossière ; 
hypocrites^ vindicatifs et livrés aux plus inlbmes dé- 
bauches. D'un autre côté , je reconnais qjie , parfartemefkt 
résignés aux volontés de la providence , ils supportent avec 
patience tous les maux qui les affligent , et qu'ils sont ri- 
gides observateurs de tomes les pratiques de leur religion 
à t^qoelle ils ont une foi entière ainsi qu'à l'auteur du 
Koran. La croyance à la pnédestination leur donne dans 
le malheur h fermeté du stoïcisme , et il est eitrémement 
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rate que^ toeboinbant aous le poids de Tinfortiuiey il$ 
mètteofc en^tnéttiâs lin ternie à leur existetice. Enfin si 
les Maures ont peu de ces Qualités qui honorent les peuples^ 
civilisés , au moins méconnaissent-ils les vices que le luid 
et' la mollèstneont iiltrodiHts chez ces derniers. » 

Après sa courte • excursion en Barbarie , M. Brooke re-^ 
vint en Espagne 9 et pénétra dans la Sierra de Ronda , sur 
laquellç il ^o^i^c des détails d^autant plus précieux que 
cette partie montueuse et. pittoresque de 1^ Andalousie a 
été peu fréquentée par les TOjageurs. Plusieurs petites 
villes el dé nombréi^t villages sont suspendus à mî-^ôte 
sur les pentes escarpées des monts de la Sierraj Quelque- 
fois ils en couronnent "^le sommet, domme s'ils y avaient 
été placés par une nkiin céleste, et lorsque lé âôleit les 
frappe de ses rayons, ils forment un contraste frappant 
avec la verdure sombre des palmiers qui les environnent, 
A quelques légers indices de culture succèdent des cam« 
{lagoes nues et arides , où Ton ne découvre aucune habi- 
tation pendant plusieurs milles. La ville.de Ronda , parti-* 
culièvement remarquable par sa position , est bAtie au 
bord d'un rocher énorme , perpendiculaire comme un mur, 
et à la base duquel, à 700 pieds au-dessous , le Guadiaro 
se précipite avec toute la fureur d'un torrent fougueux. 
Le rocher a été séparé par quelque étrange convulsion de 
la nature en deux parties différentes connues sous les noms 
de la vîettle et de la nouvelle ville , qui sont réunies par 
un poiit d'une construction moderne , d'une seule arche 
immense et d'une hardiesse prodigieuse. De dessus ce 
pont l'œil plonge avec un étonnement mêlé d'une sorte de 
terreur, et à une profondeur effrayante, sur un abîme 
obKcuY , étroit el sinueux , au fond duquel on distingue à 
peines les ondes écumantes du Guadim^ qui , par. leur im- 
pétuosité rédoublée , se sont frayé un passage entre des 
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masses gigantesques de noirs rochers. En £ace 4a ponf f 
Fouverture de ces rochers est plus considérable, et le 
Guadiaro forme une succession de chutes et de cascadea 
qui alimentent plusieurs usines. » 

De Malaga l^auteur se rendît à Grenade, et il alla yi-^ 
siter, dans les environs de cette ville , la belle terre de 
Soto di Rornup donnée au duc de Wellington par la cour 
d'Espagne. Cette magnifique propriété^ d'usé trës grande 
étendue, bien boisée , arrosée par une multitude de ruis^ 
seaux, cultivée aussi bien que les meilleures fermes d'An- 
gleterre, était un des lieux de plaisance des rois de Grenade 
au temps de la domination des Maures. L'habitation princi- 
pale,» qui n'a rien de monumental, a étrangement souffert 
par les fréquens tremblemens de terre qui désolent ce 
beau pays. 

M. Brooke nous donne ensuite quelques détails sur le» 
beautés de O>rdoue, des diverses villes qui conduisent à 
Madrid, de cette capitale, de rEscurial, des Pyrénées; 
mais regrettant apparemment leur brièveté, il y a joint un 
apiple appendice qui augmente l'épaisseur de ses deux 
volumes, et qui , nous le disons à regret, ne mérite pas 
d'être consulté par ses lectei^rs» B — b. . 
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Journal d^un officier de l'armée d' Afrique, avec cette épl^ 
graphe : « Jam non y intrà Oceani osiiian iiUam 
prœdonum navem esse y auâietis.n (Cicero pro lege 
manilia.) 1 voL in-S**. Paris , Ansdin, i83i. 

Tout ce qui se rattache à l'expédition d'Alger n'inté-* 
resse pas moins la géograj^e que la civilisation. L'une et 
l'autre doivent profiter de celte conquête dont l'avenir est 
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jrax mains de notre cabinet , et qui ne peat être com- 
promis que par les vieilles routines coloniales, par Pîndif- 
férenœ , ou plus encore par de fâcheuses condescendances 
envers une haute rivalité qui ne se déguilse guère. Le ré- 
cit de cette courte et heureuse campagne ^ qui a mis cette 
■place importante entre nos mains, écrite par le chef d*é- 
tatHBajor-général de l'armée , le général Desprez, avec 
un rare talent , avec un ton de vérité qui ne s'imite pas et 
dont le style sedistingue par l'élégante clarté, est un de ces 
■dpcumens précieux que tout patriote doit recevoir avec 
reconnaissance et lire avec orgueil. L'esprit de parti seul 
pourrait méconnaître aujourd'hui ce que la guerre d'Alger 
avait de national. Interrogez les hommes de nos villes ma- 
ritimes , de la Méditerranée surtout , et vous apprendrez 
d'eux le prix d'une telle acquisition. 

Le dey, que nous avons vu dernièrement à Paris , étu- 
diant assidûment le gouvernement représentatif à la chatn-* 
bre , la tactique de l'émeute dans la rue, la danse et la 
musique à l'opéra , fut un jour assez mal inspiré pour 
exiger que le roi de France correspondit directement avec 
lui. pauvre éventail de plume» de paon ! que vous rendîtes 
un mauvais office à votre maître, lorsque vous atteignîtes 
M. Deval , notre consul \ L'insulte ne pouvait être* passée 
sous silence. L'espi'it froid et calculateur de M. de Vil- 
lèle réfléchit long-temps sur le chiffre de la réparation , et 
ne se décida pas. M. de Martignac , qui en avait ass^z de 
la camarilla des Tuileries pour l'occuper tout entier , ne 
pensa guère aux pirates d'Alger , qui n'en voulaient pas à 
json portefeuille. Ses successeurs considérèrent l'affaire sous 
]e point de vue de l'à-propos *, ils crurent qu'un rayon de 
gloire militaire devait précéder leur campagne contre la 
charte : il leur était réservé de dépopulariser la victoire. 
On crut voir le but de la guerre d'Alger : on la regardait 
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Gomii^ U ressource du désespoir; l'opixiion puUîqve resta 
froide ou hostile. Pour la première fois., des Français fu- 
rent sans acclauiations pour la glcnre nationale.* Etoepen*- 
dant c'est un beau fait d'armes que. la guerve d'Alger, 
courte et décisive, qui finit par une noble ^vengeance de 
trois siècles d'outrages. Ija honte de l'E^ipagne a été effa- 
céC: Mous avons fait mieux que tous les peuples de la 
.chrétienté. 

]N[ous ne suivrons pas l'auteur de la relation dan» les 
minutieux détails def préparatifs de l'expédition; L'eSeo* 
tif de l'armée d'invasion avait été calculé è 3SyOOQ hcmmesy 
d'après les mémoires du colonel Boutin , remplis d'utiles 
renseignemeps ^ c'était le chiffre indispensable. On n'a- 
vait pas fait la faute d'une expédition tronquée : tout 
avait été préparé sur une grande écheUe. Artillerie; mu*- 
nitionS; approvisionnemens de toute espèce , vivres, tout 
était calculé sur une vigoureuse résistance , sur des diffi- 
cultés conniies , sur des obstacles imprévus. La nsàrine fut 
appelée à jouer un rôle important. D'abord préfets et em- 
plojés maritimes déclarèrent que la flotte et les transports 
ne pouvaient être prêts avant la fin de juin^ autant valait 
dire que l'expédition était impossible. Le ministre juge 
mieux.de leur zèle et de ses ressources : il s'engage pour 
le ] 5 mai , et tient parole. Ce fut un grand et beau spee- 
tacle que le départ de cette armée de la civilisation allant 
chasser les barbares de leur repaire , et- rendre à la vie 
ces terres d'Afrique, jadis traversées par de» voies romaî* 
nés et cultivées par 1<îs soldats de César. Cent/bpois -bàti- 
mens de la marine royale escortaient 34.7 transportée irt: 
i42 bateaux de débarquement. Je ne suis pas surpris de 
tous les soins que se dou^a M. defiourmont pburobtenir le 
commandement d'une telle armée. Vraiment il -avait lieu 
d'être fier d'un tel honvv^r# Ce qui m'étonne un peu-ptus 
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}N>ur le temps^ c'est que les lieutennoS'^énérau^ Gérard , 
Eeilleet Clauzel étaient a usai sur le» rang», que Cliarles X 
parut iveUner un momeut en faveur <] u premier ^ et que 
madaaie Ja Daupbine, juste pour le général Clauzel, r.e 
diaaiinu^ii pas ^opinion avantageuaç qu'elle avait de* son 
caractère «t de ses talens* Il y aurait «u 4e l'habileté a 
choisir le général en chef dans les rangs de l'oppositiiHi « 
du jnoius est-il hors de doate que c'eût été pour l'armée 
une beureuae combinaison. Toutefois cette réflexion n'a 
d'autre objet dans ma pensée qu'une meA^re politique. Je 
n'y rattache rien de personnel au général de Doaroooat, 
Je n'ai jamais outragé le malheur. 
. Le point de débarquement était fixé depuis long-temps. 
Le colonel du génie Boutin ^ après avoir exploré jadis ^ par 
ordre de Napoléon, le littoral et une partie de la^ côte d'Al- 
ger y avait signalé la presqu'île de Sidi Ferruch comme le 
lieu le plus favoraUe à cette opération. C'est à 5 lieues à 
l'ouest d'Alger que la côte offre cette saillie. Deux baies 
s'étendent l'une à l'est, l'autre à l'ouest; celle-ci est abri- 
tée des vents d'est des deux côtés ^ la plage est basse ^ 
aablonneuse et facilement abordable : quelques dunes sont 
les seules inégalités qui puissent protéger les troupes des- 
tinées à s'opposer à un débarquement. Ajoutons que le 
pays de Sidi Ferruc^ à Alger est , {usqu'à trois lieues de 
)a.mer| découvert et peu accidenté , et que ni les sur«- 
prises, ni les embuscades n'y sont à crtiindre. 

Nous voici avec la flotte dans la baie occidentale. Deux 
eenta voiles apnt réunie. Devant nous la terre d'Alger. 
AUon^-Dous trouver pour défendre la côte, comme on 
r<issnrait ayant l'expédition, ces murailles de bronze qui 
.vomisseiU la; mort? ces canons servis par des Turcs, di- 
. Figés par des. artilleurs d'Europe ? derrière eux deux cent 
.aiUleAi'abeS accourus à la voix du dey ? et au-delà un sol 
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qui dévoré camme le Vésùre^ et pas une goutte d'eau ? 
Non : toute cette fafntasmagorie disparait. Nous aurons des 
obstacles à vaincre; mais pas de miracles à faire. Quelques 
batteries font un feu mal dirigé ^ et sont bientôt tournées ; 
les Arabes et les Turcs prennent la fuite y et les abandon* 
nent. Cette première affaire , en mettant hors de doute la 
grande supériorité de nos troupes , les avait remplies de 
confiance. Dès lors le succès de Fei^pédition parut assuré. 
Quinze pièces de canon et plusieurs drapeaux furent les 
trophées de la victoire. Les ennemis avaient montré non 
des masses innombrables , mais sept à huit mille hommes^ 
Le lendemain de cette première affaire, les trois divisions 
d*infanterie , une grande partie des sapeurs et des canon- 
niers et toute rartillerie de campagne étaient réunis dans 
la presqu'île. Prenons maintenant une idée topographîque 
de ce théâtre de la valeur française. Cette partie du pays 
présente des caractères remarquables. Si, en partant d'AI^- 
ger, on suit le littoral vers Test et vers l'ouest, on ren- 
contre dans chaque direction un cours d'eau. Celui qui 
coule a Fest se nomme Vffaralch. Son embouchure se trouve 
à trois iieues de la ville. L'autre , que les habitans ont dé^ 
signe sous le nom de Bfazafran , se jette dans la mer à une 
distance double* Les ruisseaux qui alimentent ces deux 
rivièrf s , sortent du Petit Atlas, qui forme une courbe 
dont les deux extrémités touchent le littoral à quelques 
lieues d'Alger, et dont le centre est éloigné de cette ville 
de sept à huit lieues. 

Lorsque de la chaîne qui est désignée sous le nom du 
Petit Atlas , on tourne les regards vers le nord , on est 
d'abord disposé à conclure de l'aspect général des lieux , 
que jadis un détroit séparait du continent le groupe de 
colHnes dans lequel Alger est sxiiké , et que des attérisse- 
uicns ajant comblé ce détroit , ont formé la plaine de Mé*» 



DKS VOYAGES. 36 1 

ti4$ah ; mais , après aTok* observé Fétranglemèiit qae pré* 
isentent, près de leur débouché dans la mer, les Yallées de 
l^ff aratch et du Mazafran , on est conduit à une autre hy- 
pothèse ; c'est qu'un lae â couTcrt l'espace qu'occupe au*- 
jourd'faui la plaine^ que deux langues de terre qui lui ser- 
Taient de digues ayant été rompues , les eaux se sont écou- 
lées dans la Méditerranée par deux ouvertures ; quC; par 
la suite, celles qui descendent de l'Atlas ont convei^é 
vers ces ouvertures , et formé ainsi deux rivières coulant 
dans les directions opposées. L'une ou l'autre de ces con- 
jectures peut servir à expliquer pourquoi aucune limite 
apparente ne marque la séparation des bassins de l'Ha*- 
ratch et du Mazafran. 

. La cime du Boujareah domine toutes les collines des 
environs d'Alger ; son élévation au-dessus du niveau de 
la Méditerranée est de plus de 4oo nl^tres. Le relief du 
terrain est ce que Boutin avait apprécié avec le moins 
d'exactitude. Sur sa carte , la plus grande cote de hauteur 
est de i6o mètres. Les difficultés que lui opposait la mé- 
fiance des liabitans doivent avoir été la principale cause 
de cette erreur. 

A mesure que l'on s'éloigne d'Alger, en marchant par 
la ligne la plus courte , vers le point de débarquement, le 
terrain que l'on ti'averse devient moins inégal : celui de la 
presqu'île offre peu de relief; Téminence sur laquelle re- 
pose la tour n'a que 28 mètres de hauteur; le roc dont 
elle se compose est à nu du côté de la mer. Dans les autres 
parties , le sol est léger et même sablonneux. Au pied de 
l'éniinence , on voit , dans des champs de peu d'étendue , 
de l'orge et quelques légumes. Plus loin, la terre est cou- 
verte de broussailles qui , sur beaucoup de points , attei- 
gnent la hauteur des taillis de nos bois de France , et sont 
presque impénétrables pour les hommes à cheval. Des 
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pifi»dk» petite dimension , des iu*bousîer8> des lentisques, 
tels sont les «irbustes les plas nondbrénx. 

On peut diviser fioire espédîtiora en trois époques , la 
premîèpe depais le départ de Toulon jiisqa'au débarque- 
ment y la seocMule se termine à la reddition d'Alger, et la 
troisième an combat de l'Atlas^ qui fiât le dernier de la 
oampagne de i85o. 

• Dans la première, la marine ^e le rôle principal* L'ba-« 
bil^ avec laquelle le débarquement est opéré, l'utile 
coopération de la flotte dans toutes les^ ciroonstuioes, 
signalent à la reconnaissance nationale l'amiral Duperré et 
le contre amiral Hugoo , ainsi que les officiers et marins 
de tous nos bâtimens de guerre. L'auteur de la relalion 
n'oublie pas les services qu'ils' oiit rendus à l'expédition. 
Il décrit ensuite en détail la série de combats que 
BOUS eûmes à liTrer dans la péninsule contre toutes les 
forces réunies de la régence , forces beaucoup trop 
exagérées ; mais qui présentaient cependant un effectif de 
aS a 5o,ooo bommes. Ces bommes, réunion de toutes les^ 
tribus de la plaine et des chaînes de FAtlas , combattent 
encore aujourd'hui comme les Numides combattaient du 
temps diss fiomarns, il 7 a deux mille ans. Nulle part ils 
ne présentent des masses régulières ; stratégie et tactique 
leur sont inconnues. C'est une immense armée de tirait^ 
leurs, un réseau de troupes légères dont ils enyironnent 
l'ennemi. Avec de mauvais fusils , ils atteignent fort loin ^ 
parce qu'ils sont très exercés. Us profitent hsinlement de 
tous les accidens du terrain , des moindres buissoi» ; ils 
tirent couchés , et ne se relèvent pas pour s'enfuir. On ne 
sait d'oèi vient la balle , et quand on se porte vers^ le point 
d'oii le coup est parti , on n'aperçoit aucune trace de celui 
qui l'a tiré. Si l'on ajoute que la végétation vigoureuse , 
que le terrain très aceidenté ^ coupé de profondes ravine» 
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et couvert de buiston» fourrés, favoriie Bingulierement 
les embuscades, on comprendra quel est le genre de guerre 
que notre armée eut à soutenir » qaeb sont les obstacles 
qu'elle eut à surmonter depuis le débarquement jusqu'au 
moment où nos colonnes» après avoir repoussé les nuées 
d'Arabes qui se présentaient dans toutes les directions , 
qui commençaient le feu avec le jour sur tous les points , 
arrivèrent devant le.fort^df l'Empereur. C'est dans cette 
marche k travers la^ pémnaule qu'eut lieu le oom*- 
bat de Staouëli , un des beaux faits d'armes de la cam- 
pagne ; qu'il nous valut neuf pièces de eanon et plusieuj» 
drapeaux, qu'il nous, livra le camp ennemi, et fit coucher 
pour la première fois notre jeune armée sous ces tentes 
arabes et turques , avec lesquelles leurs pères avaient fait 
connaissance, il 7 a trente* trois ans, sur les bords du r^il. 
Dans le camp, dit M. le. lieutenant*général Desprez , le 
nombre de tentes ne s'élçvait qu'a 370; chacune pouvait 
.abriter,trente hommes. Elles étaient réservées presque eX'- 
clusîvement pour les Turcs et pour les che^s des tribus; 
les Arabes bivouaquaient. Il 7 en> avait de remaïqua- 
hles : celle de l'aga qui commandait en chef avait i4 
mètres de longueur sur 6 ou 7 de largeur; tout l'ii»- 
térieur était revêtu d'étofies dont les omemens ne man- 
quaient pas d'élégance ; des rideaux la divisaient en plu- 
sieurs pièces. La tente du hej de Constautine n'était pas 
moins riche. Le camp occupait un vaste plateau dont l'élé- 
vation moyenne est de i5o mètres environ au-dessus du 
niveau de la mer. Des sources sortent de plusieurs peint», 
et leurs eaux réunies forment un ruisseau qui se dirige 
vers la baie orientale de Sidi I^rrmùh. A l'époque du 
combat ces sources étaient encore sMuez abondantes , un 
mois après elles avaient tari presque entièrement.. Le sol 
parait généralement propre aux céiéales* On a lieu de 
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croira qu'il produisait de riches moissons lor^ùe les 
Ués de la Baribarie nourrissaient une partie des habitans 
de TEurope. Des palmiers nains sont les seuls végétaux 
que l'on y rencontre ; sur trois ou quatre points seulement 
on aperçoit des figuiers d'une rare beauté^ quelques pal- 
miers et un bois d'orangers. La flore du pajs que l'on tra- 
verse depuis Sidi Ferruch jusqu'à Alger diffère peu de 
celle du midi de l'Espagne. Il n'y a dans cette partie ni 
lions y ni panthères; les chacals y sont assez nombreux. 
Des camps français on les entendait hurler pendant la 
; nuit. Des singes se trouvent dans les broussailles. On pense 
qu'ils appartiennent à l'espèce magot ^ qui , originaire de 
Barbarie, s'est naturalisée dans les Algarvea et/Sur les ro- 
chers de Gibraltar. 

Ici M. le général Desprez , avec Fautorité d'une haute 
renommée militaire et de la connaissance parfaite des. 
lieux et des choses , repousse victorieusement les plans de 
campagne de ces tacticiens de bureaU; qui , la plume à la. 
main, démontraient à Paris que l'armée aurait dû mar- 
eher alors au pas de charge sur Alger y et y entrer en vain- 
queurs avec les fujards. Combien de places , dit l'homme 
de guerre y ont été prises ainsi ? Que de sièges ont eu , au 
contraire , des résultats désastreux , parce qu'on les avait 
entrepris sans les moyens nécessaires pour les pousser avec 
vigueur ! C'était la position dans laquelle on se trouvait. 
L'^rtiUerîe de siège n'était pas débarquée y et si l'on eût 
marché sur Alger avec des pièces de campagne /et qu'Al- 
ger n'eût pas ouvert ses portes, on aurait eu probable- 
ment une répétition du siège de Saint- Jean^'A(»:e. Ce 
fut l'opinion de tous les généraux, sans excepter le gé- 
néral Berthézène qui a démenti formellement le langage 
contraire qu'on lui prétait calomnieusement. 

Après dix jours de travaux, pendant lesquels le combat 
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de Fontaine Chapelle tient une place hononJiIe^ on ouvré 
la tranchée devant le château de l'Empereur , qui passait 
pour imprenable chez toutes les peuplades de la régence 
et dans l'esprit des Maures et des Turcs d'Alger. En cinq 
jours les trois batteries qui devaient le foudroyer sont ar- 
mées. Le 4 juillet, au point du jour, une fusée donne le 
signal de l'attaque. Une heure après l'ouverture du feu 
toutes les bombes sans exception éclatant dans l'intérieur 
du fort, répandent la terreur parmi les Turcs. A huit 
Heures les canons algériens ne tirent que par intervalles^ 
& dix heures ils ne tirent plus ^ à onze heures une déto- 
nation terrible annouce une grande catastrophe , un nuage 
noir et épais couvre le fort , une pluie de pierres tombe 
dans nos tranchées. On dirait une crise de volCan. Bientôt 
le vent emporte au loin les colonnes de fumée , un ama» 
de ruines se découvi^ , la tour a disparu , no$ soldats s'é* 
lancent au pas de course sur les décombres fumans. 
Dix minutes après l'explosion , notre drapeau flotte sur les 
bastions épai^és. A la vue de ce désastre si imprévu > si 
complet, les hommes de Gonstantine, de Titteri eid'Oran, 
appelés à la défense d'Alger , poussent des cris d'épou-* 
vante \ avec eux les tribus arabes venues de tous les points 
de l'Atlas prennent la fuite dans toutes les directions , et 
courent annoncer à leurs frères demeurés sons la tente 
que ce fort imprenable, qui seul protégeait Alger, est ab 
pouvoir des chrétiens. Cette terreur gagne aussi Fintérieur 
de la Gasauba \ le dey et son conseil n'ont plus foi dan» 
leurs murailles, le dey surtout craint à la fois les bombes 
françaises et les poignards turcs ; il sent que son heure est 
venue. En bon musulman il se soumet à la destinée. Son 
secrétaire se présente au château de l'Empereur, devenu 
depuis une heure le quartier-général français. Diplomate 
rusé , il commence par blâmer son maitre de son dlistina^ 
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patrie avec to* iaurtert et fhdtirietir de nous avoir vaîn* 
eus 9 dit-il- à M. de fioUnnont, et mon mattre paiera les 
irais de l&gaen^e^ U laisse même entendre que si la vie de 
ce inaitre était tm obstacle àùx négociations, on la don- 
neratt par à^^ompU». Ëe' chef de Tarmée , qui n'est pas 
irenû pour eonquérir ua âtoasslnaf , dédaigne de répondre 
à l'inshiuatbD dit fidMe sert'rtear.' C'est Alger qu'il, est 
yeBqipnsndre , c'est Alger-, stoti port, «es vaisseaux, ses ca- 
nonë^ «on trésor, qu'il fàtft livrer à la France, puis la 
Franœ généreuM) pror^géi^ la tie du dey, elle lui laissera 
•es propres richesses, cite respectera la religion- da pays ; 
l'imoneur dea femmes , la propiiété des kabif ânk , leur li^ 
becïlé, leur industrie , leur commerce. Quelle que soït la 
sOtimisaiott dea vrais ciH>yans aux arrêts de Dieu , celui-là 
élait ataez sétàre pour n'éfre pas accepté de prime-abord. 
JMs' Turcs, qui aer f roulaient à k Casauba pendant qu'on 
Hégoeiait-ont affirmé qde deux fois le ^y s'était élancé un 
jû^tolet à- là ntain ver-s le magasin "k poudre, avec rinten-' 
Uottâ'j Boettivle feu. La certitude d'un tel acte de déses- 
poir deva il iafiuer l^stt la détermination du général en 
chefy ti jnsidBe ia capitula tien que certaines gens ont blâméer 
cipnmie^ tvat» avanlagense à l'ennemi. Les instructions re- 
asÂsea à AI. de Bourmont lai laissaient beaucoup de lati^^ 
Iodé potiri la rendre moins sétère. II pouvait même con-» 
aeoi&r à caqine l&àêy conservai son titre et une partie de 
9M autorité' jusqu'à ce qu'un arrangement avec le grand 
aeigiieuE dhèaidât- du sort définitif de la régence. Qu'on 
n'oublie paa qud ceux qui ont critiqué la capitulation me- 
i^açatabt d'une défense aussi opiniâtre que celle de Sara- 
gaise* Sans aller jusque-là , les Turcs pouvaient certaine- 
ment fésiater qudque temps^ et le siège prolongé nous 
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cpàter bon ^odtbre de brayeset i* pertedu trésor de la Ca» ' 
sauba enseveli sous se» décombres. Ceci , aux jeux des 
pins exigeaufi , doit être pris en grande considéra tton \ 
c'était le seUl gage tur lequel les frais de la guerre fussent 
hypothéquée. 

M. le génétal De^prex entre dans des détails fort cxi-^ 

rieux sur la Baarche des n^ociatîons et surles précautions^ 

prises pour la conservation intacte ot le rigoureux in\'en-' 

taire des moneeaux.d'or .et d'argent^ qUe la victoire venait* 

de nous Uvr^#.Il eak inspossibte d'en prendre de {ilus tnt-* 

nutieus^s. Trois boBsnies d'uue probifé parfaite , lé génr^'' 

ralTbolozé> Viutendaat en ehef, et M. Firino, pajretir^^ 

général, furent chargés de l'inventaire des proprtétëà' 

publique) ce dernier entra dans la Casauba avec les pre- 

oiières troupes; il reçut des mains de Ka^nedgi les clefs' 

du trésor^ puis^ assisté de ses deux collègues, il entra* 

dans les pièces obacunea qui contenaient les épargnes dei 

pli^sieurs rqguea. Des tas dW et d'argent se trouvalenti 

entre les murs et dea cloisQns^ de madrieMi M. Benniée^i 

frappé de ta»t.de richesses « crut , à la première vue^ 

qu'elles devaient s'^ever a 80,000,000. Le payeur- général 

les estima ôo,ooo^oo<t^ c'était à peu près leur chiffre. 

Douze gendarmes , «élevés d'heure en lieure, furent char-* 

gés de. leur gardf et de veiller à la conservation des scellés 

apposés par la commission. Les lingots déposés .dans la' 

salle où l'oa fabriquait la monnaie pouvaient valoir ii5 à 

5o,ooo fr. Bien qu'une, sentinelle e4t été pTaeée à Ly 

porte de l'appartement, daus^la nuit du 5 au 6 les lingotsr 

disparurent. C est à peu près la seule soustraction appa<« 

rente qu'on ait eu à regretter» L'esprit de parti eu France, 

ou plutôt la basse calomnie ne s'est pas bornée à signaler ce 

vol ', elle a fait son métier en jetant d'odieux soupçons sur 

des hommes d'honneur. £^ a longtemps crié à la dilapln 
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dation dn iréaor , odieux menaoï^es que le génénilStâtuef * 
a reconnus le premier. 

Les bàtimens qu'oecupait le dey étaient loin de former ^ 
comme on Ta cru , un riche palais. Sept ou hoit pièces^ 
seulement étaient meublées avec quelque recberdie. Le» 
dimensions des plus rastes n'excédaient pas oellefir d'un 
grand salon de Paris. Généralement elles avaient la forme > 
d'un rectangle dont la longueur égalait tr^ois ou quatre 
fois la largeur. Les inurs étaient , dans leur partie infé*' 
rieure, reyétus de carreaux en &ïe née; dans leur partie ' 
supérieure 9 blancbis à la chaux ou ornés de dessins fott 
incorrects. Le mobilier .coilsistait en coussins €fl divan»'* 
que couvraient de riches éto£Fe8 de Lyon , en coffres et 
pendules anglais ^ en cadrans arabes, en miroirs ^ en vase» 
de terre ou de porcelaine. Le salon o jf le dey donnait ses 
audiepces et une pièce voisine contenaient les objet» ie»- 
plus précieux ^ des fusils d'un travail curieux ,dont la plu^ 
part avaient été fabriqués en Espagne et en Italie, de» 
pistolets français, des yatagans et quelques sabres étaient 
suspenduf sur les murs^ les fourreaux des yatagans et Ies> 
bois de quelques fusils étaient garnis en or. On trouva 
dans les mêmes pièces. une lunette astronomique et de» 
appareils représentant les mouvemens des planètes. Ces 
vnstrumens avaient été donnés en présens par le gouverne-" 
ment anglais. 

£n parlant de la Casauba,. l'attention se porte naturel 
lement sur celui qui l'occupait au moment de la conquête. 
On trouve dans la relation du général Desprez quelque» 
traits qui peuvent un jour entrer dans la biographie dur 
dey , et le montrent sous un jour favorable. Homme de 
cœur à la guerre , il fut homme d'honneur et de courage 
dans l'infortune. 11 se crpyait à l'abri du danger, parce 
que l'histoire de son pays lui rappelait en style oriental le» 



iêsfks^Ufièd éb FEspargile en dîiféWns «îëoles. Il aiibUaft ce 
TÎeil adage des Algériens : a Lorsque nous somaies en 
guerre a^ec k France, éisnient-îts , nous* ne deTons pas^ 
attendre pour demander la paix l'heure de la prière du 
soir.'i» Il se faisait iHusiôn sur ses .forces et ses moyens ^e* 
ristôtàdeeY odtivàincu que le débarquement seraitaniirîr 
iélsL ruine de toute l'armée fran|^aise^ il tî'a^att îpHsatt- 
euoe déposition poiir s'y opiposefr. La promptitude airee 
laquelle notre aftillérte de si^e a^ait été 'condaite'devant 
Âlg<3r|-et teise e& batterie , avait surtout trompé tous sea 
calcula. Pendaat les courtes heures des à^ocîaîtiotta , 'Sà 
présence d'esprit* se "fit rettiarquér'» non moins- que ^ sa 
loyauté. Il avait fait tous ses efforts pour obtenir de pltit^ 
douces eonditions. Il avait cru que i'mtervesntion oiBOi- 
cîeuse du consul d'Angleterre pourrait influer sur soei 
avenir. Désabusé; il montre l'homme soumis à la diire 
lot de la nécessité. Gonfiné dans la Gasauba depuis plu^ 
sieurs années,- il ne eraignit pas d'allé chercher vm asile 
an milieu des T^ttîs , sans redouter hÉ poignards queie 
fanatisme et le désespoir d'uiv grand revers pouvaient di-* 
_ ç,_ uiè 11 se rend au milieu dé la* inilioC 

si redoutable ià Sa ftersonné , lorsqu'il était le prettîer 
du pays ,et que lès têtes du 'soldat dépendaient d'un niot 
de sa bouche*' Il serétire dans la ville irritée de nos succès, 
et qui' l'en' accusait peut-être au moment où les troupes 
françaises ^liaient Occuper son palais et- mettre sa TÎb en 
€Ûre^. Une maison dont il était ph^priétaire le reçut, ainsi 
que ses -femmes, et il y fit transporter ses effets fes'plus 
précieux; Il mototne encore un beau caractère/ lorsqu'il 
revient visiter l'intérieur de la Càsauba oii quelques fours 
avant il exerçait un pouvoir absolu. Il parcourt -d'un j^s 
ferme et sans donner signe de regret, les appàrteniëns' de 
«OB palais , devenu le quartier-gênérhl ^ù vaÎBf<|ueur. Il 

(l83i.) TOME IV. - 24 
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âentànide à riiiUr la flftUè d'â,uili0iioe> aà M^ de Bounnont 
racGOMqpagaey /et m^ h sa di>pd^tîo^ Iw clieeds pré- 
oîeusea qn^^eUe? reaferme* Les |^«s pvéetfiftSQ^ à ses fWx ^ 
oeisoni les «rra^ éiMpdtidués aux iitanMUe$.,U)en4(|taQ)i« 
qttek^es-uiies : cW te cadeau qui éeinbls.te fiaiHter da*» 
iraiiU^e. Une.autre fovij et à la yèiHe de quUter Alger» le 
général fusoçais luid0raa«4^ sîfee^uHlipossédMt aiffifait 
fG^t assuiier en Italie sjaii«^îsten<:e et celle de.sa junillev. 
Ita.r^KNifle du di(^y« ^«érite d'être edoiièrvée 4Xm»iii& TeK- 
prtssion de sa i|ey«iité et de 9a ifi^adeiir: d'aule < «i Je sais 
tranqitiUe ^ dît-it ^ sur mon ^Tunîr ^ je. s^îs bihm qu^ le rcH 
de France est trop g^^éreiM^ |KRir me laisser mourir de 
foitn. # 

Les préfugi^ de^ musulmaBU , leUr jaki^i^y qui n'^eel 
jamais |>l«s tîve que lorsque des ek^tè^ep» easoat I'eljel> 
s<f»^ostii^9t k ce qu'Qi^. fît Ipger l6s ,trpH|)es di|os len 
meisons purtieulières. Des supplier mu^nt ^vedmt 
mMisd'iiTiCatidiii que reuvahissemefil diti, fojer demesti- 
ffiie et la profauatioci des mosquée^. Ce qcp a^sU été près- 
ciifL k oet égard fut reliigieusemept obserré. fKos sold^its œ 
frattobirent le seuil d'auçijine habitation. Pes septinelles » 
4MX oséoie de singles eonsignes émisés , sufliretit pour leur 
fytm'^ l'entrée des mosquées* Ce fait, n'est pas vm des 
ipooi^ bonoitEiUGS 4'»^^ «smpfigne qui domiia k la Franoe 
une ville de gueire réputée jl]sq^'akHS in^repai^U, uu 
?vaste territoire , un trési»* de So^oooyoop^ touie la marine 
des pirates les plus audacieux entre les Bartoresquei^^ 
i,ÇoQ lioucbes k feu dout 900 ^n bronae, i.^ooO|eoo livres 
du poudre ^ une immense ^uantité-de plomb , de boulets ^ 
de munitions de toute espèce» Ajoutons bi^ vite ^ pour ve^ 
|K>us^ d^s calomnies tant de fois répétées, qu'unie telle 
i^ppquéte ne valift «uçune gratification d'ai}gent à oeuE 
guil'i^ia^^n^Vf^^ Qudqu^ araies leuiemc^t ftutentidis* 
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tribuées âutoffieierâ et eux soldais ^ comme un témoH 
gnage de bravoure. En Angleterre , on Mun peine à eeta-* 
prendre qne dnnf la prîae considérable qu'a £iite l'artnée 
d'Afljqve ^ aocofie part ne lui soit échue* Après la chute 
de l'empire de Mysore, toutes les rîehesses deTippoe^ïb 
fnrent considérées comme les propriétéa des TaiiMiaeursi 
lies officiers^énéraux Tirent leur £»rt»ne assioée ; chaque 
eoidat reçut une somme de près de 100 L st. ( 3,6oaf»)« 

I/espédititm. de Belida^ commandée par M^ de BouT"* 
mont, et a laquelle prit part le Iteoténant-général Des- 
près y est raeimtée par oe d(n*nier a^ec cette éloquente sim^ 
plietlé qui diafiagne a un si haut dcgné l'ensemble ^ aa 
relation I le bulletin le plus long, fe plus attachant et le 
plus wni qui ait encore para. 

Dans oe récit animé ,. l'auteur^ n^'a point négUgé quel*- 
qnes Mas géographiques et statistiques , qui kmb ebn^ 
fiattre tout 4i la fois le pays et ses habitans , et ieinrentide 
base à toute discussion subslmitielle sur la ccrfenisatîon de 
la contrée qoe la viotoiée à mise atiuL mains de la France. 
Nous allotM néunir qnnlques-ttna de eès faits à d'autres 
de même nature, puisés dans les écrits du maréchal 
fClauzel (i) et d^ capîtaioe Châtelain (s). Nous ncma hor^ 
ocrons tonte^MS au territoire d'Alger et à. la province: de 
Titteri , comme les points sur lesquels doit se porter notre 
attention et' nos preoders étaUissemena* 

Alger f sens la domination de la régence-, est demiiie. 

(1) ÛbMTMtioub dm géilérttl CUutelsotqii«lqu«B actes de soit com- 
<9Aiideiiieat à A^«r» ^af|i< i&-*8<'. , 

(a) Mémoire sur la colonisatioo d'Alger , par Ip capitaine Châte- 
lain , ixiséré daas le Spectateur militaire^ excellent recueil périodique 
consacré à Fart de la guerre et aux sciences qui s* j rattachent-; recueil 
qui compte parmi ses cotlaborateurs jtlusieurs de nos généraux les plus 
distibgaés , et que pablîe M» ^oirot , dont la otodestia égale k-mërite. 
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Sa Ibrme triangulaire, ^sôn plan tndîné de 5o à Ss degiës; 
ses rues étroites et tortueuses, ses feibtes nrarsiiHès, son 
port resserré , sa rade exposée à là violence des vents du 
nord j tout cela a été répété avant les renseignemens four- 
nis par notre expéditVMi. Oette ville a été vue sous un as- 
pect trop favorable par l'Américain Shater. Elle ne pos- 
sède d'établissemenl d'aucun genre , la marine exceptée; 
ses mosquées ^sont mesquines , sa Gasanba n'est rien moins 
qu'uii palais j pas- de bourgeois de Paris tant' swt peu ri- 
che qui en voulût «à cbârge de l'habiter. L'administration 
française a introduit'la propreté dans ces rues , qui res- 
semblaient à des cloaques; elle a faitouvvtr des commu- 
nications pour les voitures d'artillerie et des Vivres. 

Le massif sur lequel se trouve Alger est couvert de 
maisons, de campagne dans lesquelles les habita ns de la 
ville passaient les trois quarts de l'année. Elles sont toutes 
au miiiefu de vastes jardins, qui peuvent être' focile^ 
ment arrosés : la' plupart /d'entre eux possèdent de beaux 
jets d'eau qui tombent dans des bassiiis dé marbre Manc; 
.La viande de boucherie est à très bon marché à Alger: 
)elie ne coûte qu'un ou deux sous la livre* Les légumes et 
les fruits y soiit abondans^ outre ceux du pays , il en vient 
des côtes d'Espagne et dltalie* Le pain seul y est cher. 
^Plusieurs' Européens ont déjà établi dans cette ville des 
liètels, des restauransret des cafés. Avant la conquête, ii 
n'existait pas de moulins, si ce n'est quelq«es moulins à 
bras, qui donnaient une farine grossière. On manquait 
aussi de fours. Les premiers soins de l'administration 
ont dû se porter sur l'établissement d'une grande manu- 
tention , quHl a fallu construire. 

La population d'Aîger, avant notre entrée, était estimée 
à 70,000 âmes , nombre fort exagéré : elle ne dépasse pas 
34,QOO aujourd'hui» Celle de toute la régence ne peut 
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gaire étr8 érvaluée à plu^s d'un miUiom l\ n!e$t pas besoîii 
4'ajouler çu.'cm n'^ que left renseigneiiBGBs les plus vagues 
sur le dbilFre île cel\e population . 

"Dans les premiers temps de roecupation, les Maures 
appelés à faire partie du corps.muDicipalet de la police , 
nous montraient une confiance et un attachement donl 
les suites devaient être heureuses ^.l'introduction des Juifs 
dans les fonctions publiques a^ tout :gàté» Le dégoût des 
musulmans pour les Israélites est invincible. I^otre im-» 
partialité , notre tolérance nous ont fi(H*t mal réusai. Ufk 
grand nombre de vrais crojans n'a pu noua pardonner de leux^ 
donner des Juifs pour collègues^ ils se sont éloignés d^ 
nous. Les Turcs , restés dans les villes de- province ^ 
il»|rigiïent contre nous ; les hommes des montagnes se. 
sont rapprochés pour nous assassiner. Six. semaines 
après notre entrée à Alger, Les avant-pestes ât^ient. à. trois 
4{aartsde lieue de celte ville; ils&ont un peu pliis.avasH 
ces aujourd'hui. Ils s'étendent actuellëment:de laipoânte 
Pescada , en passant par le sonàmet du noont Boujareah > 
par quelques maisons en avant du château del'EmpereUi: ^ 
et suivant la crête des hauteurs dans la dîrectiosduiuidiy 
jusqu'à la Fecine Modèle ^ située) sur les coUines qui hor/-. 
Bent la plaine de la Mitidjah. I)e ce point > la- ligne tourne 
vers le nord-est, et se pi*oiong0 jusqu'à la Maison Carrée;; 
près de Tembouchure de l'Haratdb. L'étendue de oette. li- 
gne est d'ei]Lv^ron sept lieues. Uy <a à peu près la miénàe 
distance de la Maison Carrée , en suivant les collines qui 
bordent la plaine, jusqu'au Mazafran, u- Celles qui k>n-* 
gent la rive droite de cette rivièra jusqu'à la mer, ont des 
pentesassez rapides pour former un rempart natureK Avec 
peu d^ tr^^vail , on rendrait toiue celte ligne inaccessible, 
9UX Arabes^ et facile à défendre par de faibles postes. » 
C!est dans cet ^pace de 2yo lieues ^carrées , dans qette es- 
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pice de camp retrànohé que devraH éli*è plàiSé 1« Hettfeetit 
de la oohNiie; e'ett sur eè terraiti ^ k Tabri dés At^abês car 
Cabaïles , qu'il serait convenable d'éîeter tes premièni^ 
habitations et d'établir les premières cultures. Ce terrain 
est susceptible de productions Tariées : iiné preuve èe Stf 
fertilité, c'est qu'il est en partie ooutért de brousisàfflea. 
Qui ne sait que dans les pays chauds quélqueâ pouèed de 
terre végétale sur des rochers arides font Un sot très fer- 
tile ? Les laves du Vésuve sent promptement rendues k Iw 
production. Les montagnes rocailleuses de la Galabresont 
èduvertes d'une forte végétation. Dans les Pyrénées oriien* 
taies y le meilleur vin de Roussillon vient entre les roichers*. 
Tout porte à croire que les coteaux des environs d'Alger 
sont destinés à fournir un jour des vins siOBoMables à<;euJc 
d'Espagne. 

Nos expéditions à Beltdaet àMédéah noua ont demie de» 
connaissances moins vagues de la partie du peik Atlas^ im 
plus rapprochée d'Alger et surtout de la plaine de Métidjah^ 
qui sépare les motitagnesdela capitalede la téganoe* Cette 
plaine a de quatre k six lieues de largueur , et de itit- huit 
à vingt de longueur dans la partie qui avoiatne le petit 
Atlas» Cette distance se raeconrcU en approdha^il de lia tfiei^; 
Yers le milieu de la plaine ; desoEiarais s'étendenidepuis le 
Maeafiranjusqu'aupvës^del'Arateh.Ce'terraittparaltitvoifélé 
couvert anciennement par les eaux delà mer^ la couche v^ 
fjfAakd j est dans beaucoup d'enditoits d^un ^fifeA d*épaîs- 
seor et semble propre aux différentes eùliures de tm colo- 
nies. La Métidjah est abritée du nord par le mteiAf d'Alger^ 
parles contneforts du mont Bonjare<Ai /qui s^âl^6n»dent à 
plus de deux lieues et demie au sud dé la viHe. Les ruis- 
seaux et autres petits cours d'eau qui arrosent cette par- 
tie delà plaine se rendait dans les deux riviènes que nous 
venons de nommer. La pente du sol indique q^e c'est 
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vcmIo Mftzaliraii ^aedavfe»! élM dffrîg4s:ft«6qtte't<ttii6 l«| 
canaux âHrai^^ation et j^^e^sècbettetit : la ligne de paKage 
des eaux passe très près de TAratcb ; c'^ cette lîgnis tjik^Sfk 
suit presque tou}ouM pcor aller ^Âl^ei^i BelMIa; on che- 
mine pendant quelques lieues SM#u«ie'^d»i(»fio»iaHieotnbrafc 
gée jusqu'à deux lienes et demie d'Âlget* par des aiiiHM dé 
différentes espèces et par des liâies d'une grande élérratiam 
En transportant les c|iUu»es d^Pui^ope , d'abord dans lé 
mjon que nous firt^ns déjà liraicé ^ comvie le plus facile 4 
défendre et successif ewent jttsqu'anpied àni petit Atlas, 
les produits ne peuvent manquer dNêtre conpkléiiaMes^ 
M. le capitaine Gbatelmn cite un fait qui peut en donner 
une idéÇy des baricots plantés à Kdi Ferruob par des 
Français de l'expédition, le i5 juin 18^ , étaient déjà 
le 38, à deux pieds bors de terre. Malgré l'état peu avancé 
de la culture cbez les Maures, la terre rend, dit-on, d^ 
huit il douze pour un ; on 9ait qup les çabtés de la vieille 
Casttlle rapportent jusqu'^ di^^sepi pour un , et les pla^ 
teaiix des 0nvire«i# de Naples dix*liuit« Il paraît probable 
que dans les plaines d^ Alger cultivées- par des Européenir, 
le produit serait plus considérable encére^ Il y. aurait de 
grands avantages a livrer oette terre pronifse à nos agrfc- 
culteurs. ^ 

Noi;^ terminenyns ee long extrait; pai^ quelques délaH^ 
aur BeKda et les contrées ^oisînea du petit Atlais» 

Bdida est situé au débouché dNnac vallée qu'a prose le 
Sidi-El-K-ébir, coitfsd^eau as^ez considérable. A toesHi^e 
^tt'en s'approche les ombrages sont plus fréquent' Lés 
jardins qi|i entourent la ville doivent leur fertilité ti déè 
îrr igatioiM^ qui rappellent celles des environs de Grenitdê 
et de Valence : même au milieu de l'été, la verdure y- eofiH> 
serve toute sa fraicheiir. Les fignièfs , les ceroùbier^ et 
surtout les oliviers y ont dos dimeusiona que n'atteignent 
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pas ceux d'Snwptii : ici U$ terres souk) d'oae escdBeate 
nature et faiBUe3 à travaUter » presipie toutes peuvent être 
fedtleiiient arrosées.' 

.Les maisons de ScJi^ sont basses et petîtes^ et.sar- 
montées de terrasses • comme celks d'Aller. Les deux tiaria 
de ces knaisdns sont en faines , elles se sont écroulée» il y 
a peu d'années par un tremblement de terre. Les rues sont 
bien alignées et se coupent à angles droits ; il y a dans 
chaque quartier de belles fontaines. Les jardins des enyi-^ 
roiis arrosés par les eaux qui descendent de- la montagne^ 
sont presque tous entourés de murs et plantés d'un grand 
nombre d'orangers douverts de fruits^ tellement rappror 
cbés les uns des autres et d'une telle hauteur^, que lora^ 
qu'on arrive .d'Alger^ on les prend pour une inmiense fbrét 
^uî cache la ville et semble s'étendre jusqu'au pied du 
petit Atlas. 

Ce petit Atlas n'est que la partie inférieure du versant 
septentrional de la chaine qui s'étend entre le grand diéserk 
et la Méditerranée; c'est dans cette partie que.seprér 
sentent les accidens de terrain les* plus prononcés;. il pasaift 
certain qu'entre, tes derniers degrés de la pente; nord de! 
mrats africains et la- ligne au-delà de laquelle les eaM 
commencent à descendre vers le désert , on ne rencontra 
:9liis que .de 'fortes .ondulations. Cetie régicm montagneiise 
offre presque partout des escaxpemens considérables-; diM 
{flateaux couverts d'usie richevégétation et séparés lôs «os 
4fi$ autres par des ravins profonds. Toutefois, biê^ que 
}e3^. alentours de BeUda soient très boisé» , il est hors, de 
4Q|ite qu'à moins.de deux lieues au sud, le paya est en- 
fièrement nu e^ continiJie de présenter le même aspect \\>fin 
qu'au désert. 

La ville de Médeah que les trojtpes françaises ont occU' 
p^ pendant quelque temps, se présente à l'extrémité d'une 
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Tallée épr un des affluei» du Mazafran ; quime 9 seize 
lieues la séparent d'Alger. £lie est bâtie en moellons > les 
toits des maisons sont comme dans le nord de la France , 
couyerts en tuiles ; elle est entourée d'une enceinte , ses 
fontaines sont alimentées par un bel aqueduc , ses hahi"- 
tans sont d'une taille élevée, forts et bien constitués : ba-« 
bitation , terrain , plantations , culture de la vigne tout y 
rappelle l'aspect de la ProTcnce et de quelques parties du 
Languedoc, on se croirait transporté dans un de ces yillages 
de nos contrées méridionales. C'^t surtout près de Médeab 
que l'armée française a trouvé des terres régulièrement 
cultivées et dés e^iploitations rurales proprement dites. 

Ces détails topographiques peuvent mettre à même de 
se former . une opinion sur la :Oolonisation d'Alger, et sur 
les pj^r1;ies du pays qui doivent appeler Iqs premières 
l'attention de notre gouvernement. Nous ne nous sommes 
Iti^oqc^^s des lie^&élqignéis du seul point que nous pc-< 
cupons; d'abord parce qu'on n'a sur eux que les rensei- 
gnemeps les plus yagi^e^^ e^t puis qii'ava'nt de regarder au 
loin il f^ut prendre con^iss^nce du site le plus rappror 
ché , le plus accessible et le plus fs^ile à défendre. JNqus^ 
partageons complètement l'opinion de M. le icapit^ine 
Cl|atelj^i^, que la çolqnisatioi;! doit être progressive et -se 
oombii^ avec un système militaire ; qu'il ne faut cul^vei^ 
^e ^w . }a p]vteçtip,n , ^es lignes de défense et . que tout 
agriculteur à Alger doit être en même temps un soldat- 
çitoy/suj tributaire de ses fcvrceiS pour la dépense commune ^ 
et soumis à une disc^line..raisonnée dans l'intérêt de sa, 
propre conservation. La prospérité , disons mieux, l'exis<* 
tence d'une colonie dansicette contrée^ dépend de l'effîca-. 
cité des mesures prjise^ pour la cqnsolidatiiui des, premiers^ 
établissemens. Si par une marche lente et mesurée comme 
celle d'une armée qui se développe avec prudence sous les 
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yeux lie l'ennenii qaî ne ^oûge à étendre ses posHion^ 
qu'aprb aToîp assuré celles qu'elle possède déjà , on par^ 
vient à s'établir solidement sur la partie du petit Atlas, en 
face de la plaine de Métidjah, nul doute que l'inyasion des 
autres cantons de la r^ence ne suive de proclie en procbe- 
et que l'acquisition du pays ne soit chose assurée. 

LAltEKAUDlèHB. 
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MELANGES, 

f 

Les Coasyàti (i). 

On remarque une ressemblance générale et un caractère- 
particulier de traita parmi les Cossyab , mais en linéme^ 
temps une grande diversité suivant que leurs villages sont 
voisins de ceux de la plaine et ont avec eux des commlibir 
cations fréquentes. SI lV>n considère les habitans des mon*-- 
tagnes de Pintérieur comme les aborigènes du payis^ leurs 
physionomies oflVent de l'affinité avec celles des Chînots^ 
et des Tartares. Leur visage est large ^ la partie qliî l'est la^ 
plus est imikiédiatement au-dessous des yeux , elle ae^ ré-» 
trécit depuis les pommettes des \ooita qui sctot* ^proémi* 
iienteSi et diminue jusquau menton.; lé nëx est épaté;, 
mais ce qui distingue le phts Un Gbssyah y c'est ta bouche^ 
presque toujours d\tne dhnenstbn hors de toute "pttrçot^ 
tîon. Tous les Gossyah , nMmporte leur âge ou leur sexe ^ 
mâchent avec excès ^ dès leur plus tendre jèunë^y Is 
feuille de bétel et la noix d'arec, - qui c^oft abèndànimeiil 
dans leurs montagnes et qile Von peut toujours se procu- 
rer pour une bagatelle. L'usage de ces substances détruit 

• 

(i) Nous avons donne dans U t. XIX ( a^ série ) àti NQiwelles 
Annales des Voya^eSpUnt notice succincte sur les monts Cossyali. 



la dasli;. Imaèi k phtpirl éeêHoêsyAf a^atit VPàrrîtèr i 
Vàf/t de tMAfa^-cinq ^nê , en ^nt à pleine titie de i^sfe , ce 
qni.kf enUidtt beaueoup. Il6M>iitde petite taille /ro- 
bofllet j bien fiuU^ de atiuoliire aliilétique , capables de 
siftH^QitsrdegfMides fiittgttes, et par ttn usa^e consiani:, de 
porter de loiurda Atdeaax k «ne distance considérable. 
Lea femmea aont pelitëa, trapues , très fortes , et n'ont pas 
beauconp de prétentions ii la beauté ; cependant une teinte 
voae^ indice d'one forte santé, que l'en aperçoit souvent à 
tffavera'^le brun-fono^ des joues d^uneinarcbande Cossyab , 
pleît infiniment aux yeux d'un Européen qui a été long- 
tsnpa babittté au teint fhiné des babitans du Bengale. 

La langue des Ceosyab est monosyllabique; elle n'a paa 
la BMMttdie xesaemblànee ai^ee c^te d'aucune des tribus 
^roîflinea TivMitdanaleaBciontagnea, uiàtec àùcunedé cétles 
que je connais; elle a deux ou troia dialectes et pcbï-étre 
ma ploagoand nombre; Lerf cberalnCossyàh éotrtiëtrnént, 
aasfts alfiâgnçr dé bonnes raison» èA fii^èurdeeètl^^rèieri-' 
^otkf qtt'Ua.|kafl^nt le ploa pmr, qubîqtte., d'aprfes* lëûri 
eomumaîcatiDiia oonstenlca ^^ee le Dfti^gàte, il^tië j^i*a1feië 
paa ptobaUeiqu'elle aoit fondée. Lea Ceasyéb ii'oht pàs^tle 
oaaaotëfes ponr eappioMT leaava idéeé par écrit; qiiel'qùeâ-i 
«aa de ceux qui demeurent le p^s pfrès'des jilaiiiès sai^t 
éerire k brâ^ii , snaîa c^tun «è^gré de ci vilfeat^n a àqûel 
bien peu d'etatreeux^ aient «Ueint; de sertéqaetea iirâ^M 
el lea ehefi^ eniretîénneiii evdthaireineni prèé d'etitâéi^ 
gem de ia plaine pourtenir leur oor)PésiM>Mknee. 

JOes babitans de Tcbérab-Tekékh et d'aull^ Titti^ea 
qui onmimeroent et ont des rapports joernatièrs ared* les 
ikngalia » ont adopté en partie ie brabinanisnie /et a'aW 
tifAn0nt de bœuf; d'ailleurs ils aftangent la <^ir dé'Ibué 
ks autrea animaux ; cependant plusieurs G>ssyah , k iVAé-r 
rah-Tcfatiah mémcy etquelquea-unsdansd'autrtttYiikges, 
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ne r^jette^t aucune viande, ^ même •ceUe.«hi;baeaf,«t 
paraissent ne tepir aux dojg^Qs d'aucune reUgîmi. irenesti 
Traîsemblableifie^t de niénse deJa phipaiidék Côtsjab; «Is 
n'ont ni idoles ni lieu d'adoration ; maia beaudoofpde pierres^ 
et de rocher^ d'une forme par ticuliène,danftdiiféi«nliBspar-^ 
lies des montagnes , ainsi <|ue des rivières , des bocages. efj 
d'autres .objets sont .copsidérés eQiitme sacrés, /et on leur 
offre cc^nstammei^t des\sacrifices<i Les .eoimaissameesde^ 
Çossyah en chronplogie sont .très limitées^ ils. ont qoélqueff 
traditions vagues sur leur origine et leur religion; maîs-je 
n'ai pas encore yu deux npiidsssur l'un ottsl'autre de céflr 
sujets^, qui (u^sept par&it<etnef)t d'accord^ lin giand 
nombre n'a nulle idée d'un état fbtur , et je mç sovviëns 
qu'un CoG^ j^h me demanda en pîanl :' ce Comment 'ponr^ 
rais~je.e;xister s|pr^ |Da mort ^ ou. comment est^^il possible' 
d'atteindre 2^ix QVeii? )). > ., 

Presque U>us les villages d'une certaine dimension m» 
dq ^e^que importance oaai leur radjab ou cbef ipaxtîculier ;* 
l'autorité 4çnt jo^iit ce personnage n'est pas bien définies; 
mais on peut les. regai^ei: en- général comme eter^nt une 
souveraineté :pominale, avec très peudepouv^r; th «e 
pçuve^tdéci^r^ur riend^cequicornserae eBsenjtâeUèmemt 
les intéré^ts de leur village y sans convoquer un conseil 
e<^pQ6é de9 bommea. les plus cansîdéraUes et les plus in* 
fluen^'^ pu Djike- exécuter, le résultait de oes délibérations / 
sa^ que la tpajorité des habitans soit en leur faveur ; iW 
ne reçoivent 4e leurs, su jets aucun revenu direct;- leur: 
principal^ res^urce, venant d'une voie indirede, con- 
^ste d^s ]ie$. ame&des «infligées pour la punition - des 
déili^. Le. châtiment de tous les crimes dépend du radjah 
en grande partie ^ c^est décidément un de leurs principaux 
priyj[lèges.| 3urtOut considéré sons le pmat de vue Incra-* 
tif 2 puisque toutes les amendes tombent ^dans. leurs 'màinsL^ 
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et par une cx>nséqiieiiee naUirelle d'vme coutnnie sem^. 
blable , ce genre de punition , est d'un usage général pour 
toute espèce de méfait. La peine de mort est rarement, 
infligée, et ^seuleiiient dans les cas extrêmes^ alors le- 
coupable est jeté dans tin prédîpioe, ou bien tué dans de» 
broussailles* . / . 

11 existecbe^lesGïssyab unesorted'ordaliequiest^ jeoroif, 
assez eommune parmi euxy^et à laquelle on a recours dans 
les cas de réclamation de biens, lorsqu'il cëgne du doute- 
sur la question de sayoir quel est le possesseur légitime f 
voici comment on procède à ceUe, épreuTC. Les deux ad-^ 
Tersaires accompagnés de leurs amis et dé leurs partisans, 
et Têtus de. leurs plus beaux bàbits^ s'aTancent Ters le» 
bords d'une rivière en poussant des cris et en dansant ; 
chacun arrive d'uu cdté opposé , et quand il est parvenu- 
sur la rive, se lance dans l'eau ^ celui qui reste le plus long* 
temps sous la surface, gagne sa cause. Quelquefois il est 
nécessaire que les amis du vainqueur* le retirent de Peau. 
On a vu des exemples de gens mourant des efforts qu'ils 
eut faits pour demeurer sous l'eau, quoiqu'elle n'eût qu'un 
ou deux pieds de profondeur. Cette, cérémonie eut lieu 
l'an passé, l'homme qui succomba fut condamné par le 
radjah de Tchéra à une amende de 5oo roupies^ . 

Le droit de succéder au trône appartient au neveu du 
monarque régnant; il doit être le fils de la. sœur aînée de 
la ÊimiUe* Un autre privilège très précieux du radjah con» 
siste dans la faculté de choisir parmi ses sujets ceux qui 
lui conviennent pe«ir maris de «es filles -, ceux-ci sont obli* 
gés de les épouser; les hommes regardés comme les plus 
beaux el l/es plus riches du village sont ordinairement .dé« 
signés pour jouir de cet honneur. 

Des sacrifices de vaches, de poun^aux, de chèvres, de 
volailles, sontfréquens chez les Cossyah; ils sont ofierts 
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avant qn'on prenne non déeMian lur «ae mtftië^è ii!lp6r^ 



tante , tellft que la guerre M la paik ^ ou aprètf qti'ëUe a été 
adoptée. C'est attaai la coutaïue dé oâsaerde» œ'ufâdans ces 
oocasions , et de consulter les morceato: eotoftié prOnoAti- 
quant le bati <m le tnauraîs Bueoès de t^opération pn>-' 
)etée ; toutefois , quand on a décidé une entreprise , éi le 
premier oeuf montre un pi ig mutie défavorable, oii n'y fatt 
attcmne attention^ et on ooatiiHi&à ett «ttsser jUsqa'à cé qfsfil 
s'en rencontra un conferme a* désir généra I ; l'bomnié qtit 
pratique la oéfémonie marmotte des prières en faisant le 
tour d'une piferre f to«t à coup il s'arrête et lanee l'œuf ^ le 
pronealiG est indiqué par ia Ibrme particulière des nior^ 
ceauz de la coquille qm s'attaeheiit à la pierre. ^ 

L'^faaUUcnieot oïdinaire des liotutties est dompesé d'tine 
espëoe de bbemiae et d'un dkotie; qtiand ils ne selit pea 
occupés d'un travail qui exige benneôup d'adtieh , \\é 
S^enmelop^ssnt d'ut! «oroeâà de teîle d'éssam eii forme de 
courerturè ] ce tissu a la opnsistawee d'»n Ûrrî dMil russe , 
«lais il est plus chaud ^ il est composé de deux pièeea 
s^jiarées, mais cousues eiisénble : l'une est oourertède 
kfges bandes rouges éclatantes , l'autre est unie* La 
dieasise^ est aussi de fobnque d'Asdam ^ et sied biee aux 
membres museiriaires et aux betles formes des Oossyahi 
Pour la mettre, on la passe par de»«sus la tété; elle res- 
semble un peu à la bkwse des chartîers européens , sinon 
qu'elle n'a pss de manches, et est pkis jûslè àù corps ; elle 
descend jusqu'à la moiAié de la «ruisse , et a une frange de 
plnsde trois pouces; elle est trè«*-lbi%e et très-légère, et 
généralement d'un rouge foncé avec quelques raies étroites 
de noir , de bleu ou de blanc « mêlées , et est plus ou nioiné 
ornée par devant de figures brodées. Durant les fftte^ pour 
Les funérailles de leurs cfaels, les Cossyab portent des 
vêtemens de cette forme , faits en tissus de soie ou de 
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lAÎne; qaelfitiet«itos sont orties de fleurs brodées niwee goût 
et élégaoee, en soie de ciodbvr éoUtante, quelquefois ea 
ov et en argent. Les prix de ces vètemeos Yarieat de cini} 
à cène roupies , et sont mêknc plus élevés. Beauooap de 
gens MfffÀ joumellemeot portent des. fiirdeauK foac leur 
oompte ott pour cdvà d'autrui ^ et rectoÎTent en paiement 
quelques abius^ sùni^ pendant ces fêtes, tMus et cowferf s 
de ehttîiies^de qollîers d'argeot^de la Taleor d« âo à Booel 
mène 6dor6«pies) beaiwxmp de cbs joyaux soiit dans leurs 
familles, de|)uis plusieurs générations ^ et passent par hénn 
tage de Viiine a Taittre» Le saode Joétel ^ avec toot son as* 
sortiment) est la partie la plus iadispensaUe dix eostnne 
d'un Cossjralu 

. Plusieurs oaTjowes ont été déoouyertes dans la ehalna 
des monts CoetjBh ; la pins «élèhrfe est dans le vcnsiiiage 
de Penboa : Tentrée eal à plus de cinq oents pieds au^ 
deasua du niveau de la plaine^ Kle a été explorée à ane 
profondeur oonsidérable , et il en a été puUié cUverses re^ 
kitions dans les journaux de Calentla. Il j a anssi une 
eaveme à moins de trois oents pieds diis limites du Itfsa*» 
rethy k Tcherafa^ et une troisième pràs de Motueughé; 
eUes ressemblent 4 ^Ue de Pendona ^ mais sont plus pe- 
tites : les eriatallisations et les stalactites de leurs patjois 
et de leurs toita ont une appaience magnifique 4 la In^ur 
destorc^eé. On trosivedanft ces antres «m grand «lombre 
de boules par£ûtement rendes de chaux pufe^ leur di-^ 
mension varie de celle d'un caurîs à celle d'une grosse 
pomme : en les rencontre surtout a une distance de isin- 
quante pas de l'entrée, leur formation semble être un 
mystère , du moins je ne me souviens pas d'en avoir en- 
tendu donner une raison plausible. Les principales salles 
oùt des issaes dàas d'aikt^d plias petites, soit sm' les côtés, 
soit a«-desMis, ëolt au-'dessdus; celles-ci conduisent à 
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d'autres cayemes. Il y a tant de fentes dans ces demeuyes 
souterraines , qu'un étranger ne peut les comparer qu'aux* 
cellules d'un rayon de miel. > 

Les armes de guerre dea Gkssyah sont- l'arc et les* 
flèches, le sabre et le bouclier; les sabres ont quatre à 
cinq pieds de long, les boucliers de deux pieds neuf pouces 
à trms peds de diamètre. Les- sabres ont l'air d'être diffi** 
cilesà manier y et je ne pense pas qu'ils puissent étie très* 
utiles quand on combat de très près; mais si un Gossyalr 
Toit son ennemi prendre la fuite , il tâcbe de lui faire 
arec cette arme quelques blessures terribles. Ce peuple 
yise assez juste avec l'arc. 

Il passe pour perfide, cruel et TÎndicatif; etsm^ani 
quelques relations , il manque de- courage ; il est d'ailleurs 
indocile et indisciplinable. Le toI est inconnu parmi les 
Coasyah ; on . peut compter sur leur parole ; ils sont ex-* 
trêmement honnèles/et on peut tout leur confier. Gon-^ 
seryeront-ils long-temps cette qualité en communiquant 
plus fréquemment avec les Bengalis , c'est ce dont il est 
permis de douter? Il parait, d'après des nouvelies ré* 
centes que les Garraous et les GMsyah ont inquiété. les 
établissement anglais formés à Nungclon, dans les mon* 
tdgnes, pour les malades. Ces montagnard»- s» partagent 
en plusieurs hordes , et , après avoir pillé et brûlé les vil- 
lages, s'enfoQcent dans des forêts impénétrables , où de 
gros corps de troupes ne peuvent les poursuivre. 



Notice sur quelques villes de Perse 9 extrade au Voyage 
de M. Fraser aux côtes de la nier Caspienne, 

( Suite. Voyez page loo de ce volume.) 

La ville de BcUferouch ofiPre au voyageur une excep- 
tion singulière et unique peut-être^ au tableaa . général 
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^Uè'ptéSétitent toutes les Tilles de Perse. C'est une chose 
si^gciliërettiént satisfaisante , surtout polir un étranger 
habitant d'une contrée commerçante /de rencontrer ici 
Une tiUê exclusiTementliTrée au trafic^ entièrentfent peu- 
plée de mar<^fids , d'ailiers et d'h(»nmes qui y sont em- 
ployés y et jouissant dNine prospérité et d'un bonheur sans 
exemple partout ailleurs en Perse. Je crois qu'on n'y toit 
pas un seul klmn ou noble, le gou<verneur lui-même est 
un noiarcband. Il y a dans cette \iUe un air naturel d'abon- 
dance ^ d'aisances y de commodités, joint, dans les parties 
les plus fréquentées de la tilIè ; à un raouTement et à une 
activité qu'il est bien rare de rencontrer dans les autres 
villes de (!e rdyaume , si tant est même qu'on' y . voie 
nulle part quelque chose de semblable 3 cela rappelle a^ 
Voyageur le coup d'joeil que présentée quelques -ilmes des 
TfHes les plus commerçantes de l'Iiide; • 

Bàlferouch , dans son état présent^ ne saurait , je croiS) 
prétendre à une haute antiquité : elle est > une création 
du commerce, et c'est par son henrease influence qu'elle 
s'est élevée par degrés à l'étendue qu^elle a aujourd'hui et 
à son importance actuelle. 11 èstdiffipile de dire^uels sont 
les avantages qui y ont attiré» d'abord le conuneroe^ et qui 
ont' donné naissance à k prospérité de cette ville ; car , au 
premier coup d'œil, sa situation ne paraît pas très favo- 
rable : au contraire, bien des circonstances semblent la 
rendre peu propre i devenir l'entrepôt d'un trafic impor- 
tant. Elle est située dans une contrée riche à la vérité , 
mais basse et humide : ses chemins profonds et à peine 
accessibles , semblent plus propres à intercepter toute com- 
munication avec elle qu'à en faire le siège d'up CDihimerce 
considérable de transit , comme elle l'est effectivement , et 
son port qui en est éloigné de 12 milles, n'est guère , au- 
tant que j'ai pu l'apprendre , qu'une rade ouverte de 

(j83i.) tome IV. 25 
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toutas parts. Mftis, d'un aaine e6té, ont peuldîne que la 
j^ine grasae et fertSe dam laquelle elle est située» l^î 
fournit en abondance toutea les denrées que produit le 
Masandéran et par conséqjoentla.rend {Msopre k devenir le 
marcbé général de Mes denrées > qu'en outre die occufie 
une position presque centrale y par rapport à Kazwin, 
Téhran , Chàhroud et l'intérieHr de la Perse., étant dans 
leToisinage de deuxpas^ges prisoipaux par lesquels ou 
peut traverser le mont Elbrous , aussi bien que par rap- 
port k Recbt y capitale du Gbilan , et eUe-méine si^e 
d'un commerce très étendu. Que lies que soient an surplus 
les circonstances qui aient donné dans le principe naisr 
/ sance à la prospérité de Balferouch , il n'y a aucun doute 
que le plus grand avantage dont elle ressent aujourd'hui 
les effets I c'est la ISierté dentelle fouit , n'ayant pour 
ainsi dire rien à démêler avec le gouvernement y et éta^l 
exempte de i'oppresaicm qui pèse sur. le reste de la con- 
trée. Son gouverneur^ natif de la.ville> et marchand lui'- 
même, n'oserait paa> quand même il en aurait le desir^ 
pratiquer aucune mesure tyrannique. Elle est taxée k un^ 
taux modéré et exempte de toute réquisition de troupea # 
soit infanterie^ soit cavalerie. 

Mais une telle situation, est; trop heureuse potur. durée 
long'^temps en Perse.; Déjà lea ricbessçs .de . Balfe^ucb w% 
éveillé la cupidité de MobamedrK.€Mli-MiriKa:, qui| k^ 
l'époque où j'étais dans ce pays i se proposait d'ei^vlKyei? 
son fils, IskanderrMîrza, comme son lieutenant :, àitelr» 
fero^cb : une nuée de mirzas, de khaos, de gbolafu 
( pages), d'autres.o£Giciers et.de favoriSidecour.,,aocojQipa'^ 
gneront le feune prince^ la ville devra .défrayer, toute la 
dépense de son établissement, ejt sera en.cooâéquenoe 
grevée de pesantes contributions. Et, au lieu de l'adminia* 
tration équitable et économique do|nt elle jouif à présent» 




^ fjàUtklM un systënle .àé foucberie;etdé cornuptibn j. 
l'orâve^l U justice £^BODt.p1aoe stxa. intrigues.ifexatôirés'el 
ïiiix.ei:ACtiQn« inîqUeS; ^d'aiie ooup>cCMrrdm(mé. U'est Wai^ 
seaviblaUe qii'aTec «a pareil dian^menCiaiTMtnpërité de 
Sftlférôticfa)«UcUnera'rapidemeht. i. > > :; 'mo-'i! 
::u'.Oà.eoia»p(e»à Balferonçb'^ de riniiigtcitijerei&tekkSlIègesvef 
icetle avilie; n'est pas / mb in» TenoéaméKCi ponr. i le! ^and 
iiQnJ»è de sea nûmasas: dn 'hommes dfe lettres '^ qù poilr 
son .oommearoè. , i. — ;.,.,* •ir'. ^ï.- •■ • r r?» 

:Uh.descamctëres^m.:distuigàenilepI»frls poj^latiop 
du M asendevÂn de* edle. de$ aoti^ oontrées. dé la Fbrse ^ 
€t «péfHakmènt de celle dn l^^ràakn , c'est ^ue ie'.Tol y ^ 
«steKMmèibesit race^Ees habîtaiM.deiBalferodol]{ se ^dis^* 
tingaeiiLepcDreayanèâgeiuttiiéefit'dé éinx de Savi par leuv 
politesse ei les égardà qa'îb témoignent j^ax.étDàn^er^; 
M. Fraser en fit plus d'ane fois >l!ejipér«eiiQe. , . : li? - , .:- 

Pendant aoU séjdnr dans-œtte villé^ il y rëncbntra m 
homme dont il avait-^àiH. conilai$sm)€l kiTéhvan- etqui^ 
sons .1^ éanactère de. derviche i!èeflâît tu^e.Yié écramé et 
soutenait' son eiistéiice aiuc dépéri.; de ; kocéddlité des 
i^bransi: : -^ ''■ > • :. ;v-.-<; 

. ^/jiloW n'est éloignée quel '^e a % milles de Balferoacfa^ 
ÎA- riîrière nommée Nîrraz sépare la ville d'Amônl d'uni 
fanbocrrgio^jl y aeu un:;basai* ebnsidérable. Laipopula»* 
tion d' Amolli est évaluée de :25 à 45 mille amesi* maïs 
dans Tété, elle diminue beaucoup^ toas les babitans qui 
ont quelque atsânce allanf cheicber une tempémturepluç 
saine sur les montagnes. Lesbasars sont vastes et bien 
fournis; toutefois le commerce de cette ville n'a rien qui 
ressemble k celui de Balferouob , et il paraît se borner aux 
abjetsdè consommation nécessaire aux besoins dés bâbitans. 
Les babitaasdtt Maz^derân sonï restés bien éii arrière 
de ceux des autres provinces de la Perse relativement aux 
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jouissances • et ' <aux oomiiioâités de Ift vie.^M; EVaser r^^^ 
conte à>ce sujet qu'aysnt voulu renouTeler ça ^t-Orvision 
de thé à«Balferoucb et •ensniteà Amoul^it tiepùtentrou-^ 
irèr qu!ua''t{uarflsroii environ chez on 'épicier drôgûisle, 
qui le revendait en détail; ctt très petites doaes et à un 
prix exoifbitai^t. • Qiiai;uti i au café 'y on ti'en Connaissait ^s 
même le nomiT Dans: beaucoup de> contrées' de la 'Perse ^ 
éloignées du golfb'Persiq*tte' ou lies: grandes places de«bou^ 
merce^on ne peut se procurer du café qu'-on trbs^petite 
quantité , quelquefois même on* me* saurait en < a^oife. f Dans 
le Kboràsân, par exemple^' on volt rairâment du café /et 
l'on n'eu sert que dan» les maisons des grands; ou' de per^^ ' 
sonnes rîobes, biais partout >dB trouve du tbé' et Peu en 
offre au lieu de café à'^sës kMes. Je Tieme^ rappelle pas^ 
ajoute le Voyageur y avrôîr VU) Jusqu'à mon atfrlVée dans le 
Mazenderân , un lieu pir l'on'ne fît/ à l-ôçcasion ^ usage de 
l'isnou de Pautnê de ces breuvages /''Cft> où l'on lie troà^irât 
à en acheter dans les marchés publicii' - .lin.')':: 
' Le seul objet qui attire inattention du> TOj^agtsar àr AmMil, 
<*esont les ruines d'un 'beau 'mausolée^ éfevé par ChiiH 
Abbas le Grand sur la sépulture du séïd Kawanb^eddtn , 
plus connu so^ le nom de'ttisBeEOui^^ qhi^possédaît, il 
y a environ quatre cents «iihs, la souveraineté' de Sârî /et 
d'ÀmouI. La mëre de Cbâh-Abbas desoendâicide oe sëïd. 
L'origine de Kavram-eddin remontait} à AU et 'Fatimei 
par l'iman Zein-Ëlabidin. Il s'était fait' une <si> grande ré* 
putation par sa vertu et' sa piété, qu'à l'occasion d'une 
révolution arrivée dans le huitième sièele de l'hégire , 
dans le Mazenderân^ qui formait alors un État indépen- 
dant, il fut élevé sur le trône, et devint la. tige d'une 
dynastie de séïds qui conserva cette souveraineté jusqu'en 
l'an de l'hégire 920. Le fils de Kawam-eddiu/ nommé 
séïd Kamal-eddin, sut même se concilieriez bonnes- grâces 
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de TimouTrOU Tamerkn, et par là il sauva la yie et ies 
IHX>priété8 de ses sujets/ et conserva son indépendanee et 
la plus grande partie de ses États. Le monument dont il 
s'agit a partagé le sort de tous les magnifiques ouvrageîs de 
Chah- Abbas , et un yiolent tremblement de terre , sur- 
venu enTiron quatorze ans avant le voyage de M. Fraser , 
a beaucoup contribué à accélérer sa deistrufition. Pour 
arriver à Âmoul , en venant de Sari , on passe la rivière 
Hirazy dont le cours est violent et népida*, ;sur un pont de 
douze arches , construit sur les fofid«|i<H9s d'un plus an- 
cien^ aux frais de Mirsa Chéfi » ministre de.Fath-Ali* 
chAhy et mort il y a peu d'années , et va la générosité du- 
quel le Mazenderân doit beaucoup d'^ifices d'utilité 
publique et de fondations pieuses. 

Lfohidjdn est une. ville ancienne , dont la population 
actuelle est d'environ quinze mille âmes , et dpnt les basars 
aont aussi grands que ceux d'Amoul , et bien fournis de 
marchandises. Le principal objet de son commerce est la 
soie qui passe à Recht ou à Enzeli, pour être tsansportée 
à l'éti*anger ou être expédiée directement à Ispahau ^ où 
elle alimente quelques manufactures. Quand on e^ sort 
pour aller à Recht, il faut traverser le Sefid-roud , riyiàre 
qui descend des montagnes , et qui dans les contrées plu9 
élevées est nommée Kizil-ouzen ; elle s'échappe des mon- 
t^nes par un passage profond et dangereux, et court avec 
rapidité se jeter dans la mer Caspienne ^ à quelques milles 
à l'est d'Enzeli. 

Bechtf capitale du Ghilan. Cette ville, que M.. Fraser 
devait regarder comme le terme de 8ea fatigues et de ses 
inquiétudes, devint pour lui, par une réunion singulière 
de circonstances., une source de désagrémens et d'a-^ 
larmes. 

Voici une anecdote qui prouve que si la religion a. 
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perdd «ne partie de son influence »uf les Persans , comme 
le pense M. Fraser ^ la superstition exerce un grand pou-» 
voir sur' leurs esprits. 

' 11 n'est pas rare que de^ personnes riches, ordonnent que 
leur corps ^ après leur mort , aeit transporté à Mecbebed , 
pour être inhumé dans le territoire sanctifié par les œn- 
dres^de l'iman Eisa. M. Fraser étant à Astrabâd , un bnût 
se répandit que les Tur comans de la tribu nommée Tekèk 
s'étaient ligués <av«e;les Oazbeks , pour estrepvendre Vîn- 
T^sion du Khortfsân^ «t que dé^a plnsieun milliers de ces 
brigands étaient sur pied pour mettre ce projet à exécu- 
tion. On parUit aussi de tcbappoiu on excursi^ons hostiles 
qui avaient eu Heu dans le voisinage de Ghâhn^d , et 
l'on disait qu'entre autres effets précieux , le cadavre d'un 
homme de qualité de cette contrée avait été eiàlevé par 
ces brigands. Là-dessus , le voyageur aventurier disait que 
par une iTembbble capture, ils seraient assez mat payés de 
leurs peinesi^ 'Vous étés dans l'erreur, reprit cehd qui 
!&isàit le récit, cette capture leur vaudra au moins 
90,000 tomans (environ a75,ooOt francs )^ car le û\s, 
le frèire ou le plus proche parent du défunt, ne voudra 
pas souffirir que le 'corps de son parent soit enterré dans 
line contrée habitée -pAr ces infidèles sunnites , et sera 
obligé h le racheter , à tel prix qu'il plaira à ces brigands 
d'y ïnèftire. Un pareil événement , ajoula-t-il, a eu lien il 
n'y a pas longrtemps , et les parens du défunt ne voulant 
ou ne pouvant pas payer toute la rançon exigée , se conten- 
tèrent de ràebieter un bras , pour lequel ils payèrent 1,000 
toinans ,' monnaie dû Kborasân (environ 35,ooo francs), et 
^e bras fût transporté à Mechehed> pour y être enterré, 
commiè représentant le corps tout entier. 
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I 

Les éUphans blancs. 

L'exi»tetioe dei éléphatis parfaitèmcfnt btancd a été côn« 
testée par pluineun personnes ; et on a long-temps stipposé 
que te roi de Sîam se fouait de la crédulité des étrangers y 
et que la bouleur blancbe de ses éléphans était artificielle. 
Toutefois il ne peut exister aujonrd'hai le moindre doute 
sur la ^réalité de cette déviation de l'ordre ordinaire et na- 
turel des choses. Il j a dans lés écurtess du roi de Siam des 
éléphansdont ta couleur, bien qu'elle ne soit pas pure* 
ment Uandie/ est cependant assez claire pour que l'on 
reconnaisse que l'épithëte qui leur a été donnée, n'a pas 
été appliquée mal^à propoâ. A Siam^ on mène les étrangers 
voir ces éléphans, et l'on ne fait aucun mystère à lear 
sujet. 

Je n'ai pas appris que des éléphans d'une teinte même 
apprcieliant du blanc aient été rencontrés dans l'Hindous- 
tan. 

Quoique nous ayons toute raison de supposer que les 
éléphans blancs ne sont pas une espèce distincte^ toutefois 
rien, sous lé rapport physique, ne pourrait être allégué 
contre cette présomption, et l'analogie tendrait à la faire 
soutenir, surtout puisque nous savons que la variété dans 
la couleur de la plupart des animaux domestiques ^ est 
due aux soins et à l'art de l'homme , et que celui-ci a le 
pouvoir de perpétuer ensuite une couleur de préférence à 
une autre. 

On comiait dans l'arcbipel oriental de l'Tnde le buffle 
blanc ou kerbaou pentih ; c'est un animal très fort; sa 
couleur est un bknc sale, ou un mélangé de blanc et de 
ronge; il appartient à une espèce distincte du buffle noir. 
Les Malais ti'ainient pas sa chair , quoique à l'extérieur 
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elle ne diffère pas de celle des autres ; ils disent qu'elle 
est insalubre. 

Les informations que j^ai prises chez les Siamois m'ont 
appris qu'ils ne savent pas si jamais qn a rencontré un 
troupeau d'éléphans blancs , |et ils ne: croient pas que 
cela ait eu lieju. Goux que de temps en temps leurs chas- 
seurs ont pris dans le Gamboge et let Laos, sont nommés 
par euj.phriyaj p/io-rcdb tchang (roi des troupeaux) parce 
qu'on les trouve seuls au milieu de troupes d'éléphans 
blancs ordinaires ou tchang dam. £n 1823, undes.élé- 
phans blancs de l'écurie rpjale, était une fempUe. 

La curiosité et la cupidité des Siamois les aurait portés 
à essayer d'élever une variété si recherchée chez eux et 
chez plusieurs nations de la presqu'île orientale , si leur 
religion n'y avait pas opposé un obstacle insurmontable. 
Ges éléphans blancs étant sacrés , les Siamois croient que 
des calamités terribles fondraient sur leur pays s'il souf- 
{raiei^t que les mâles s'accouplassent avec les femelles. 
{JPissertation on white éléphants by captain Lotê^\ 



Description de Laknau* , 

m 

Laknau , capitale duroyaumed'Aoude, dans l'Hindous-» 
tan, est une grande ville, irrégulièrement bâtie et sale. Elle 
s'étend le long de la rive méridionale d'une petite rivière 
nommée, d'après son cours sinueux, Goumtie (Méandre) , 
et dont les bords, sont ornés d'une multitude de beaux jar- 
dins. Le palais du monarqu^ est situé dans la partie orien-' 
taie de la ville, sur le bprd du Goumtie , et y fait face. U 
consiste en six cours principales ;, la première est un es-^ 
pace ouvert;^ appelé Porte iXfyr^A > destiné aux équipages 



DES VOTA.GES. Sgî 

eiau% domestiques du roi. On entre dans ce palais par 
deux portails élevés ; au-dessus du premier il y a un ap- 
partement nommé Naouhet Khané , ou orchestre pour la 
mn^ue militaire qui joue le matin et le soir. La seconde 
cour offre les appartemens de parade disposés autour d'un 
jardin^ et renferme aussi une enceinte extérieure pour de 
petits appartemens; on l'appelle le Baouiie^ à cause d'un 
grand puits qui s'y trouve; uni escalier et de petites 
chambres s'ouvrent sur ce puits depuis le haut jusqu'au, 
fond; ces' réduits sont fréquentés durant les grandes cha- 
leurs, pour la fraîcheur délicieuse dont on y jouit ; en effet, 
les ouvertures dans le mur du puits, et les gouttes d'eau 
qui tombent, rafraîchissent singulièrement l'air. Dans le< 
coin , vis-à-vis du Baoulie , il y a une chambre voûtée , 
avec un portique où l'on dor^ dans les mois du solstice; sa- 
dimension est à peu près de dix-huit pieds carrés; le sol 
estcouTert de planches; des rideaux, oa/^gjw, de mouase- 
line et de veloars cramoisi, et richement brodés, sont 
suspendus entre les arcades ; tout autour du portique , des- 
fontaines versent leurs eaux dans un bassin de marbre 
sculpté ; des domestiques sont continuellement occupés à 
asperger les rideaux. 

A l'est de la seconde cour , et dans une direction paral- 
lèle avec elle , s'élève , sur une terrasse voisine , un bel 
édifice construit entièrement en pierres ; il porte le nom. 
de Senghi Delaoun j qui signifie cour de pierre ; il com- 
prend une grande salle entourée de doubles arcades, cou- 
ronnées, à chacun des quatre angles et à la façade princi- 
pale , de coupoles couvertes en argent doublement doré; à 
chaque extrémité de la terrasse on voit une aile oii l'on 
passe les matinées et les soirées. De chaque façade s'étend 
un long jardin à fleurs, très bien arrangé et partagé en 
plusieurs parterres par des allées et des fontaines ; le long 
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des mufB latéraux court un corridor forauiiit un bevœau 
continu de Tignet^ qui ondiragent toute la partie supérieure. 
Quatre entrées oonduisent dans ce jardin; l'une au novd 
par on passage couvert pour Fnsage des femmes; deux 
autres , Tune à l'est ^ Pautreà l'ouest, par de vastes portails, 
et la quatrième au sud. L'enceinte de ce fardtn lenfenne 
une petite moequée , aTec des minarets dorés; on j voit 
aussi des bàtimens nombreux pour le service, et des ba* 
lançoires pour le diTcrtissement des femmes. 

Au nord du Sanghi Dalaoun, il y a une' autre cour et 
des jardins. On y Toit le Motchi Bbowan, construit par 
Ghou^ja Daottlah. Cet édifice, qui n'a rien de remar^ 
quable, si ce n'est qu'il est le {wernier qui ait été érigé par 
un Sonbali de Laknau , renferme les bureaux de l'admi- 
nistration. Sur la même ligne que ce Motchi Bhowan , et k 
l'ouest, se trouTC les Zenanab (le harem), consistant en^rois 
lowdes masses de bàtimens informes, nommés Chikhe 
fitehel , Khourd Mehel, et Reng MeheL Les murs en 
sont très hauts, et n'ont qu'un petit nombre de fenétn» 
qui sont étroites et garnies de jalousies , de sorte que l'on 
ne peut rien distinguer dans- l'intérieur. 

Le Housen ( Baug jardin à fleurs) n'est féparé du palais 
que par une rue. Il s'étend le long de la rivière, et est en- 
touré d'un mur en briques tapissé de vignes ; trois bastions 
en piéride s'avancent sur sa façade ; les deux extrémités 
supportent, sur des arcades, deux coupcrfes ovales , can- 
nelées^ recouvertes en ai^nt doré ; sur le bastion du mi- 
lieu s'élève un pavillon d'été octogone , avec un toit plat y 
AsanB le jardin on voit des parterres, des fontaines, des 
bains et des cabinets de toilette. Devant tous les portails 
du palais et des zenanah , il y a de petits murs qui mas- 
quent l'entrée. 

Sur le sommet de la plupart ies toits du palais , notem- 
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ment des zendnab , on élève des troupes de pigeons , cha- 
cune est à peu près de cent de ces oiseaux. Us sont choisis 
pour la beauté de leur plumage , et ceux d'une couleur 
semblable , par exemple blancs a tète noire, noirs à qaeue 
blanche , entièrement bruns , entièrement tachetés , sont 
rangés ensemble. De petits g^rçoçs sont employés pour le» 
nourrir et leur enseigner diffétent^ n^aiiières de volerv 
Qqand ils aont en repos, ils se tiennent en un groupe » 
et, à UA çoiip de si^t, ils s'çnvplent ou bien n^oQtent, 
descendent ou retournent 41U colon^bier # suivant le signât 

Le roi sort rarement de son palais avant la luune* 4iûrs 
il est vêtu k Vanglaise^ et suivi d'un aide-rde-caiiap evro- 
pé^. Durant la plus grande partie du Jour, il se divertît 
dans les zenanah avec les femines. Pour aller de l'un h. 
l'autre I quand le temps est frais $ il se fait ordinairement 
fM>rter par des fenaues , dans un palanquin doré^ 

Peu de souverains ont mx^ snite et des é^intpages plus 
somptueux. Indépendamment de nombreujses. troupes d'4- 
lépjbans, de chameaux et de bétail de trait de difi^rentes 
espèces , le zgii d'Aoude a un haras d'environ deux mille 
chevaux , dont la moitié est sans doute ce que l'on peut 
voir de plus beau dans ce genre^ Dans les grands cortèges 
d'apparat , on en voit souvent deux à trois cents ensemble , 
aaagnifiquement caparaçonnés, et ses éléphans, 99$ palan- 
quins^ ses caresses, resplendissant d'or et de l^oderîes. 
Un muséum , une ménagerie et ui^e QoUection d'^umoes > 
sont contiguës au palais. Tout cela vaut la peine d'être vu. 

liitknan est situé par a6° 5i^ de latitude nord, et f/H^ 
M de longitude à l'est de ;Paris. Cette ville est éloignée 
de !xx> lieues N. O. de Calcutta. 

( Bengal Chronich. ) 
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Intérieur de PAustrcUieé 

Aamois de janyier 1829 , le capitaine Start déoouTrîl 
une beUe rivière salée qu'il nomma le Wellington; sa lar- 
geur était d'un demi à trois quarts de miile^ elle coulait au 
sud-ouest à trayers un pays bas et enfoncé. On se deman- 
dait si cette riTi&re immense allait porter ses eaux à l'O- 
céan ou se terminait dans un lac. 

Quelques personnes pensèrent que ce grand fleure dé- 
cnyait une courbmre vers le nord-ouest^ et traversant tout 
le continent, communiquait avec l'Ooéau par la côte nord- 
ouest , entre les 17* et 18' degrés de latitude. Cette opinion 
fut adoptée généralement , surtout par ceux qui ont 
fait attention aux courans et aux marées de cette partie de 
la cdte de l'Australie et spécialement aux bancs nombreux 
de là baie Roebuck* 

Personne probablement n'aura la présomption de soute* 
nir que d'autres grandes rivières ne peuvent pas prendre 
leurs sources sur le versant occidental des montagnesBleues, 
entre les parallèles des 17* et 26* degrés de latitude , et 
couler vers l'ouest , car les personnes qui connaissent la 
géographie des montagnes de l'Inde méridionale , partout 
analogue à cette chaîne de l'Australie , regardent comme 
impossible qu'il en soit autrement. 

Les indigènes affirment qu'un beau lac d'eau douce , 
dont le circuit est à peu près de 70 milles , existe k quel- 
ques journées à l'est du Lachlan et du Macquarie ; cette as- 
sertion est faîte avec un air de vérité qui peut déterminer 
à y ajouter foi. 

11 ne doit pas être moins certain que les rivières qui. 
sortent des chaînes des monts d^Arden et de Brovi^n et tra^ 
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versent ensuite d'immenses fomêtfl^ doivent porter leurs 
eaux dans ce lac d'eau dojOQe psu contijbu^à goi^ir le 
Wellington. . : ^ 

On doit aussi regarder oonuAae certain que si unJiic ei^Bie 
dans.l'intérieur de l'Australie y ce doit être à iuie.ti:ès 
grande distaaçedes parties din^ew-South-^Wales 'qui i^oios 
> sont déjà connues , car auçiine des tribus rçncoiitjl^é^f jus- 
qu'à présent y par M. AUan Cunningham^ durant s^.lp^ue 
excursion, ou par d'autres ypgageurs, n'a donné le moin- 
dre indice qu'elles eussent connaissance d'une masse d'eau 
salée aussi considérable* . . .„ 

La bauteur des falaises de la côte méridionale de ce 
continent varie de 4ooà 600 pieds. ^ les terres au-dessus 
de cette côte , atteignent en quelques endroits à une plus 
grande élévation , et forment çà et là des coteaux rabo- 
teux. Or il est évident que si ces terres hautes s'abaissent 
le long de la côte vers l'intérieur , elles doivent y former 
des vallées au fond desquelles coulent des ruisseaux ve- 
nant de ces chaînes de coteaux ; il n'est pas moins clair 
que si ces terres hautes au lieu de s'abaisser , montent en 
s'avancent vers l'intérieur , ce qui est l'opinion de quel- 
ques personnes^ il doit en sortir en plusieurs endroits des 
rivières qui ont leur embouchure soit dans l'Océan , soit 
dans des lacs intérieurs. 

Le capitaine Flinders ^ reconnut des preuves très ibrtes 
de Pexistence d'une grande masse d'eau douce derrière la 
côte^ entre la baie Fowler et le capRadstock ^ et jl est na- 
turel de conclure que des lacs d'eau douce doivent se trou- 
ver dans les cantons voisins ou que les rivières qui doivent 
-exister derrière la partie de la côte où s'élèvent les^ falai- 
ses , s'écoulent là vers l'Océan , et plus particulièrement 
dans la baie Déniai , où est tracée l'embouchure d'une ri- 
vière tant sur les cartes françaises que sur les anglaises. 11 



y a «utti dam la baie Fowler deui pasdes qai cbiTeiît 
èomittiittl^éf avec IHntériéiîi^. 

Un autre écriyaîn a exposé des Faisonnemema fondés 
nttt des argaiùetts fbrt sîntfAeir et sur Fanàlogîe ave<î les aa- 
tMs eôtttinenSy aitisi qtve dut* ce quHl avait oBservê en 
Asie et dans Plnde, pour ^i^iHiTer que dans l'intérieur de 
l'AuÉtralte, il doit existei* dé Tastes éteâdtieisi dé pajs fbr-* 
mant Uii plateau. 

( Asidiicjournal yneptemhré iSSi. ) 



Ck}ninierce de For à Singapour. 

L'or forme un des principaux objets d'exportation de 

cette ile. La plus grande partie vient de Paliang, port de 

la côte orientale de la presqu'île Malaïe \ il est presque 

tout apporté à Singapour dans des sampangs qui font le 

cabotage entre les deux ports; c'est le plus pUr qui 

arrive. 

Voici l'état détaillé de ce qui a été importé de ce métal 

précieux depuis le mois de mai dernier. Certainement il en 

a été apporté une plus grande quantité que les Malais n'ont 

pas déclaré à la douane. 

Or venu des ports de la côte orientale de la presqu^île. 

fiankal. 

Pabang. • 4,285 

Galantan 3oo 

—De Bornéo. 

Sambas. i,5o8 

Vontiaiia 635 

Bintoulo 20 

Bandjar 27 
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Soungni^^raya ;. » . • .^ • • 417 

Cota Ringhin 5 

CaMÎr 53 

-Pe Sumatra. 

Djambie ...•.>•.. io4 

Gampar ••.••••••.. 160 

-De Geld>a8. 

Kaïlie 660 

Des ilça Toîsioes. 

Poalo TamblaQ , 13 

Rhio « g 

Linghin to 

8,io3 
ce qui fait plus de 5oo livres pesant. 

La plus grande partie de cette immense quantité d'or, 
est expédiée à Calcutta , et 7 forme un excellent retour 
pour l'opium y et les autres marchandises envoyées du 
Bengale. ( Singapour chronicle , 20 juin i83i . ) 
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Découverte de plusieurs groupes d^Ues. 

VAniariie, goëlette américaine^ capitaine Morrell, 
parti» de Newr-Tork cm septembre i8i>9, ^ trouva , le 23 
léFriev<8fiîiiant> dans sa traversée de la NouveUe-Zélande 
à Mamll6> en vue d'un groupe de six îles que le capitaine 
nomma grimpe de Westerfield. Le lendemain im en~décoa*r 
yrit de. nouvelles qui furent appelées Ben^^-Group, et le 
a5 on aperçut encore une ile qui reçut le nom du célèbre 
l^ste américain Livingston. De Manille, le capitaine se 
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dirigea sur les iles des Âmîs. Le ^5 mai/il découvrit six lies 
liées entre elles par des rescifs. L'àbondàtice dans ces pa-» 
i*ages d'un poisson irëa estimé -des Chinois , qui le paient 
fort cher, engagea le capitaine à jeter l'ancre. Il descendit 
k terre ^ et y fit bâtir -une hutte pour sécher le poisson. Les 
hàturek ne tardèrent -pas- à entourer la gdëlette, dans de 
grands canots chargés de cocos et de coquillages. Ils étaient 
noirs et de grande taille. La t^haloupe avait débarqué la 
forge qui fut mise en mouyement.La'nou^eaiitédéoespee^ 
ta'cle attira les- Indiens qui, tentés par les outils de la 
forge , en volërentquelquesHins.-Il-falltit employer la force 
envers les voleurs pour leur faire rendre leur prise. Cet 
incident amena des démonstrations hoâtiles de la part des 
sauvages , démonstrations qui n'éveillèrent pas assez . les 
soupçons des.marins. Le lendemain, vingt et un matelots 
furent entourés dans une attaque générale, et tous ceux 
qaine purent rejoindre la chaloupe, furent massacrés, à 
l'exception d'un seul , comme on le verra plus loin. Le ca- 
pitaine Morrell , après être retourné à Manille pour j 
compléter son équipage, revint vers ces îles inhospitalières 
qu'il nomma îles Massacres. Il fut bientôt attaqué par une 
multitude de canots qu'une décharge bien dirigée dis- 
persa facilement. Peu à peu un petit canot vint à la ren- 
contre dé la goëlette , à la grande joie de l'équipage qui 
reconnut un matelot que l'on croyait mort, et qui avait 
échappé an carnage. Cet homme , caché pendant quinze 
jours dans les bois, avait été enfin trouvé par les naturels^ 
qui le maltraitèrent et l'employèrent à feire des coaleaax 
avec le fer volé au bâtiment. Il vit les crânes de treize de 
ses compagnons suspendus à la cabane du chef, et lui- 
même, sans l'absence accidentelle des principaux habitans, 
aurait été tué et mangé. 11 n'a vu dans ces ilesi aucun ob- 
jet de vénération religieuse, aucun signe d'un «coite quel- 
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tMAM{UB. Le gowReroement y est en qoelque ftorte léodai. ^ 
Les fefuniee y sont chastes et réserrées i ce qai ne surprefH 
^ra pas quamlon saura que leurs maris les tqent înipw 
toyaUement k la moindre apparence d'infidélité. Les frttiis 
du cocotier, du bananier et les poissons forment la nour- 
riture liabituetle de ces Indiens. Après dÎTers încidens, 
le capitaine Morell fut contraint de quitter ee pays sAns 
«voir p«i corn fdéter sa cargaison ( i ). 
^mmurùeaUonàl'acadê/niedêêêcieneeêjparM'. Wixrden* 



M» Csonui de Koerœs, 

VL Alexandre Csoma de Koeroes , le célèbre voyageur 
liongrois dont nous avons sonrent entretenu nos lecteurs > 
«passé par eau, le 5 mars i83i, à Kânpore; il allait à 
Calcutta , où son projet est de publier une grammaire et 
un ^îctioonatre tibétain et anglais , fruits d'une étude 
continuelle fiendant plusieurs années , passées d'abord & 
Zangla, TÎlle du district de Zankar dans le Lafadakh, et 
ensuite à Kanomn, sur la rive septentrionale du Selled)^ 
dana la j^rovince de Kbanâvar, au-delà de la chatne des 
iiMAtagnes neigeuses -, il demeura trois ans dans ce dernier 
lieu. 11 faut espérer que M. de Koeroes sera traité avec les 
attentions, et recevra les encouragemeas que méritent ses 
travaux désintéressés. 

Quand on fait réflexion que le tibétain est la langue 
parlée par des tribus habitant une région qui s'étei^ sur 
â peu près seize degrés de longitude de l'ouest à Test, et qui 
Ibrmeen plusieurs lieux la frontière des possessionsbritan- 
miques, ou reconnaît quesous un point de vue politique, il est 

(i) Il est difficile de savoir avec certitudes! les lies dout il est ques- 
tion dans cette communication e'taîent réellement inconnues , puisque 
leur position n*est pas déterminée. 

(l83l.) TOME IV, 26 
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importaotde posséder les moyens d'acquérir la cQimaissaiiee 
de cet idiome. Sous le rapport littéraire , il sera agréable à 
quicooquie s'occupe de pbilologie, d'histoire ^ de géogra- 
phie , de mythologie , et de l'étude des ionpoibrables aber^ 
rations de l'esprit humain dans ses efforts pour; chercher 
la natiire et le& opérations de la grande cause première, 
de savnir que tous les trésors de la littét^ture til^taine lui 
vont bientôt être ouverts pour; son instri|Ction. X^es ouvrages 
contenanit lu 4pc.^fi>^ du bouddhisipe^ 4ont lessectateuiy 
composent une portion notable de l'espèce humaine, ne, 
méritent pas moins les investigations des sa vans et les 
honneurs de la traduction. 

(Bengal Hurharooy .18 mars i83i«) 



• < Ile» de la Société, 

• > ■ 

■ ■ • 

]js navire /^arlequin entré dans ce port^ Le dimanche if 
de ce mois, après un voyage ^ux îles du grand Opéa»^, 
•nous a appris que d^s troubles avaient éclaté à Ta&U; çp. 
peut, d'après çes^avis, craindre une révoluûon dans }s goa- 
vçrnçinent de cette i],e. I^omaré la jeune re^ne en avait été 
tkl^np^ pe^d^ntf j[4u^^^i^rs mois qu'elle avait passés da^ 
le3 îles de. cet archipel ait ;iées à l'ouest. Durant son .voyage 
elle était accompagnée 4'Mne trpupe de lib^i^tina dcis.devx 
sexes appartenant aux classes inférieures; Le feu roi Po^ 
maréi père d/e cette princesse , avait établi et fs^it imprimer 
un code de lois qui abolissai^t l'anci^nn^ forine de gou- 
vernepaent par laquelle le roi et les grands opprimaient le 
peup^ : ces lois proscrivaient aussi l'^doratioii des idoles 
et les anciens usages contraires aux bonnes ipfœurs. L^ 
reine et ses nouveaux conseillers ont absolument méconnu 
l'autorité de ces lois^Ia pratique de la religion chrétienne a 
cessé |x>ur les exercices de dévotion publics ou particulier^ 
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Peu <te temps après, la reine est ari»îvée' à Taïti avec 
foule sa suite ; quelques-unes des personnes qui- l'accom- 
pagnaient ayant voulu commencer leur nouveau train <!e 
vie ont été aussitôt arrêtées, jugées et punies. La princesse 
Tojant que la majorité des chefs était décidéeà soutenir la 
réforme introduite par son père, convoqua une assemblée 
générale , comme p our essayer sa force. Tous les chefs , 
les juges, et un grand concours de peuple se rendirent à la 
réunion qui devait avoir lieu dans le district de Pore ; la 
plupart des missionnaires y assista aussi. Plusieurs iorateurs 
làirent entendus de chaque côté;, il fut décrété par une 
forte majorité que les loiîs seraient respectées et maintenues 
en vigueur. La reine fut finalement obligée d'acquiescer à 
cette détermination, mais on n'a pas grande confiance dans 
ses promesses. 

Nous devons dire que ces détails sur Tétat des affaires à 
Taïti nous ont fait grand plaisir. Il n'est pas surprenant 
qu'une partie du peuple désire revenir aux anciens 
usages des ancêtres , usages également iicencienXi, 
obscènes et cruels. Il y a dans tous les pays chrétiens , des 
milliers de gens qui, se moquant de: l'Evangile ou détes- 
tant la pureté et la rigoureuse justice de ses préceptes , 
youdraient , s'ils en avaient le pouvoir, faine précisément 
la même chose. La jeune reine est d'un caractère veiup** 
tueux. Non-seulement elle souhaite de se livrer en parti- 
culier à ses goûts licencieux ; mais aussi de faire revivre les 
coutumes qui autorisaient de tels débordemens en public, 
afin que! sa conduite déréglée ne soit pas blâmée comme 
donnant l'exemple du vice. Or quand nous voyons la grande 
majorité du peuple résister à ses deisirs etpi?é£éi*c;r dç la 
détrôner plutôt que de lui obéir en abandonnant la réforn^ 
louable opérée par son père qui , bien qu'immoral enpaj^ 
tidolier , étaii un |)rince raisonnable f JrêmpU de sagaçi^ 
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et très tésxAu, ; nous éppouvons une ▼iTe^ti«faetu»«' R 
n'est pas nécetfaire que nous lassioaâ, l'éloge des honmet. 
humbles et piettz dent les travaux coutînués pendant qua^ 
vante ans ont effectué oette grande rérolution pariai la 
grande masse des insulaires. 

{Sy€iMy fàonitor, a» amliSSi-.) 



Ile Piicaim. 

dirers Toyageurs qui «▼aient aborde à Pilé Pitcairn,. 
s'accordaient à parler avec satisf»stion de l'état faeureus 
des habîtans de cette petite île. Chacun sait qu'ila étaient 
les descendans des réroltés du BomUy et des femmes ta»» 
tiennes. Récemment le capitaine Beeebej, dans l'intéres-^ 
santé relation de son voyage autour du monde,. avait faii 
ma tableau séduisant du bonheur de cette petite peuplade* 
On n'apprendra donc pas aaas surprise que toute la popu- 
ktioB a abandonné Hle , à cause de la pénurie des subsîa-- 
tances. Le capitaine Wilcde, commandant un atfvîre amé- 
ricain arrivé à Neve-Tork, a raconté que durant son séjour 
à Tailî , il j avait vu aborder le Lucian^ navire de trana- 
port ang^bisy qui apportait toute la population de l'Ile 
Piteaim» Ces insulaires éinient décidés à se fixer à I^ïitiy 
parce que la lareté de l'eau les avait forcés de s'expatrier^ 

( Ntm B9djbrd Meroary. ) 



SOCIÉTÉ DE OÉOGRÀPfflE. 

Le ù,5 novembre y la Société de géographie a tenu sa 
Conde séance annuelle. M. Eyries , vice-prési<ient y n oc- 
cupé le fauteuil. Dans son discours d'ouvertusé, il » re« 
mercié convenablemeut la Société de Fhonneur qu'eUe 
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arait conféré^ et qui bien qae passager n'était pas moins 
iréel; il a protesté de sa gratitude envers ceux qui le lui 
avaient décerné, lia annoncé que la commission centrale > 
.dont il faisait partie» cessait ses fonctions, avec la-con- 
science de les avoir remplies conformément aux statuts. 
Il a annoncé que dans ces derniers momens , elle s'était 
occupée d'assurer l'exécution d'un projet conçu par un of- 
ficier français établi en Egypte , et dont l'objet est d'aller 
à la découverte du vrai Nil ou Bahr el Abiad. Enfin il a 
entretenu ses auditeurs de l'espoir 4e voir des expéditions 
a/ant pour but les progrès de la géographie , entreprises 
sous le règne d'un prince qui aime cette science, qui s'y 
est apfdiqué , qui a donné des preuves de sa munificence 
à la Société et qui descend des généreux patrons des tra- 
vauxde d'Anviile* 

; M. A. Barbie, secrétaire de la Société , a lu le propès- 
verbal de la dernière séance générale et ensuite. le rapport 
«nnuel sur les travaux de la Société et sur les progrès ,de 
la géographie* Ce rapport cûiiiposéfar M. Jouanain, «ecré« 
taire de la commission centrale , n'a pu être lu par son au- 
teur retenu chez lui par une indisposition. On a écouté 
avec beaucoup d'intérêt ce discours dans lequel les décou- 
vertes de MM. Landeret de M. Douville. ont été fort ba«- 
bilement exposées, et quia été terminé par l'éloge des 
membres que la Société a perdu dans le courant de 
l'année. 

M. Douville afiié l'attention par un tableau général des 
m«nrs singulières des peuples qu'il a ;ru3 durant son long 
voyage dans l'intérieur de l'Afrique entre la ligne et le 
tropique du Capricorne. 

, La séance a été terminée par i'électiou de la commis- 
sion centrale. . 
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